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POLITIQUE. 

LA QUOTIDIENNE ET LA CAUSE POLONAISE (i). 

Les gens les plus sensés se laissent quelquefois entraîner 
d'une manière si aveugle par l'esprit de parti, qu'ils ne reculent 
ni devant le ridicule, ni devant le mensonge. Jusqu'ici, la plus 
grande partie des ennemis de la cause polonaise ne nous' re- 
prochait que l'imprudence et la temeritë d'avoir tente l'imposT 
sible , d'avoir ose nous élever contre un ennemi dix fois plus 
nombreux,' d'avoir btave enfin une puissance qui £siit trembler . 
l'Europe entière; la Quotidienne va plus loin : elle dit qa'cn 
nous soulevant pour chasser l'oppression étrangère nous u'e- 
tions nullement dans nos droits; que notre cause n'a pas ete 
légitime, que, si nous eussions réussi, notre triomphe porterait 
Tempteinte de la même usurpation qui stigmatise celui de la 
• révolution de juillet en France. Selon cette feuille, les droits du 
généreux Nicolas sur la, Pologne , du modeste Guillaume sur la 
Belgique, du vertueux don Miguel sur îe Portugal, et du loyal 

(i ) Il n'est pad dans notre esprit, ni dàn^ mos intérêts , d^attaqier 
au6iiA des partis qui divisent aujourd'hui )a France, et de nous at* 
tirer leur hostilité. Toutefois, quelque pacifiques et bienveillantes 
que soient nos intentions envers eux , nous ne pouvons nous empê- 
cher d'insérer cette réponse à la Quotidienne^ qui, dans un article 
du 5 décembre, intitulé (^Usurpation se manifeste par ses œuvres j . 
semble avoir voulu nous jeter le gant , et insulter aux malheurs de 
la Pologne. Tout le monde assurément s'étonnera de voir un jour- 
nal publié au centre de la France souiller ses colonnes par l'injtire 
et la calomnie. Néanmoins, nous ne prenons.pas sur nous tout ce 
qu^il y a d'hostile et d'amer dans la réponse de notre collaborateur 
eontre un parti dont là Quotidienne est le représentant, et dans le^ 
quel la causé polonaise compte des hommes qui lui sont dévoués. 

{JV.duir.) 
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don Carlos sur TEspagnc , sont atissi légitimes et sacrés que 
ceux de Charles X sur la France. 

Si la Quotidienne s'était bornée à ne manifester cette opinion 
qu'en forme de simple assertion^ nous ne l'aurions regardée que 
comme une conséquence naturelle du principe dont elle se 
déclare le champion ; mais elle paraît avoir la prétention de 
la justifier par des fails^ de baser sa justification sur l'exemple 
de la Pologne; et elle parle trop long-temps de ce pays, elle 
en parle Sijirtout avec trop de présomption et d'ignorance, pour 
que nous ne nous hasardions à lui donner quelques mots de 
réponse. Une idée douloureuse et utile à la fois a cependant 
frappé nos espîrits^ en comparant cet article de la Quotidienne 
avec la tactique de la presse française en général. Lorsque nous 
voyons la république nous refuser sa sympathie, sous prétexte 
que nous nous laissons dominer par l'aristocratie ; la légitimité, 
sous prétexte que notre cause est illégitime ; le juste-milieUp 
sous prétexte qu'elle n'est pas dans l'intérêt de la France, nous 
sommes involontairement réduits à cette triste conviction , qu'il 
nous faudrait renoncer à jamais à - tout secours de la part de 
cette nation, si nous placions notre espérance dans les passions 
égoïstes des partis qui la divisent. 

La Quotidienne établit en principe que « sous peine de rer- 
« mettre sans cesse tout en question et de vivre dans de conti-- 
«I nuelleç appreliensions de guerre , il faut bien admettre que 
« les princes qui agrandissent leurs états sont souverains lé- 
« gitimes des peuples réunis aux leurs par les traités, » Certes , 
il n'y a dans ces principes rien de surprenant , de la part d'un " 
partisah de la légitimité! C'est la pure doctrine du droit divin. 
Nous, qui professons le principe ^e la souveraineté nationale ^ " 
en regardant le principe contraire comme une erreur, nous 
avons aussi notre légitimité ;uo\is reconnaissons également la foi 
aux traités y\e respect aux lois ; mais ces traités et ces lois doivent 
être l'expression de la justice et de la morale, le résultat des vœux 
et des intérêts de la natioh qu'elles concernent^ et jamais l'œu- 
vre de la force et de l'usurpation. Selon nous, par exemple, si les 
alliés, en 1814 et 18 15, au lieu de laisser monter un Bourbon sur 
le trône de la France , eussent fait essuyer à ce pays le sort de 
la Pologne ; s'ils l'eussent démembré à leur profit, en donnant 
une partie à l'Angleterre^ une autre à la Prusse, une, troisième 
à TÂutriche, une quatrième à l'Espagne \ selon nous, la France 
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aurait toujours conservé le "droit le plu» sacre de secouer 
par toiis les moyens possibles le joug odieux de l'usurpation 
étrangère. Le rédacteur de la Quotidienne admettrait sans 
doute le contraire; il dirait que « le démembrement de la 
« France aurait été, à l'instar de celui de la Pologne, légitime^ 
« dès qu'il eût trouvé sa sanction dans des traités entre sou- 
« verains ; car autrement on ne ferait que remettre sans cesse 
• tout en question , et vit^re dans de continuelles'apprékensions 
« de guerre, » Nous aimons à reconnaître là, de la part de ce 
publicîste , un désintéressement tout particulier. — Cependant 
poursuivons, et ici rendons encore justice à la Quotidienne, 
Efirajée des conséquences d'un principe posé d'une maniéré 
trop absolue, eîle semble avoir aperçu le fantôme sanglant 
de la Polognje qui lui criait : Arrête arrête, imprudente! n'est- 
ce pas là légaliser nos boucheries en permanence , notre exter- 
mination qui s'opère par système , et approuver des actes qui 
font frémir l'humanité 7 Aussi s'empresse-t-elle de modifier la 
rigueur lie son principe, et n'osant se Aécltkxer révolutionnatrc 
en thèse générale , elle s'avoue révolutionnaire par exception , 
ce dont l'empereur Nicolas lui gardera certainement rancune. 
Selon cette feuille, le principe primitif de légitimité souffre une-, 
exception : « Le conquérant qui méconnaît lés droits antérieurs 
du peuple conquis, n'est point fondéà en réclamer l'obéissance. » 

Toutefois cette exception qu'on admettra, nous en sommes 
sûrs^ par égard pour les malheurs du peuple polonais (car quelles 
sont les souffrances de telle-autre nation qui puissent égaler les 
sietines?) n'a pas été reconnue par le publi ciste de la Quoti- 
dienne^ pour apporter une justification quelconque à la révolu- 
tion polonaise. Loin delà, il s'efforce de prouver que la Polo- 
gne ne se trouve piis précisément dans ce cas. Nous avouons 
que cette tactique lui a été indispensable; raisonner avec tonte, 
la conséquence que supposeune telle exception, ce seraitaffaiblîr 
l'espoir du succès du parti légitimiste ; car ce serait créer un nou- 
vel embarras pouf le prétendu protecteur de toutes les légitimi- 
tés, S. M. l'empereur Nicolas, ce modèle de justice et de bonté, 
que la seule pkilantropie hjr.pocrite^a ffouéà l'exécration publique. 

Voyons quels sont les argumens de la Quotidienne , cités à 
l'appui de l'illégitimité de la révolution polonaise. Celui qui les 
produit paraît posséder bien peu de notions sur les affaires d'un 
pays qui d'ailleurs réveillé en lui si peu de sympathie. De ^ra/ic^ 
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duché quelle était , lu Pologne ^ sous la domination russe ^ était 
dei^nue royaume ! Avantage immense , incontestable ! comme 
si la Pologne n'eût jamais élë qu'un ^rand-dache', comme si 
le grand-ducho lui-même ne fût déjà qu'un quart de l'ancien 
empire polonais ^ comme si enfin le petit ëtat décoré du titre 
ei^iphatique de royaume de Pologne russe ne fût encore qu'uiv 
débris des dépouilles du grand-duché. Supposons de nouveau 
le cas du partage de là France en 1 8i5y' supposons qu'il fut vcnu^ 
dans l'idée des allié» de créer un grand^uché de Paris 7 de» 
arrondissemens qui composent le département de la Seine, de 
rétrécir plu» tard ce mince état tant soit peu indépendant jus- 
qu'aux limites de la banliei^e de la capitale, et de le décorep 
alors du titre de rojaume de France , en le plaçant sous la su- 
zeraineté du roi de Prasse ; la France , la France entière et vé- 
ritable serait-elle moins fondée alors à regretter, à rappeler 
les temps de prospérité et de gloire dont elle jouissait à l'épo- 
que de son intégrité et de son indépendance? / 

La Pologne , sous la domination russe , se trouvait en réalite 
plus heureuse et plus libre qu'elle ne Fêtait précédemment, ■ 
Langage perfide , mensonger, effet de l'ignorance ou de la 
plus insigne mauvaise foi. La Quotidienne paraît avoir puisé 
ses inspirations à ce sujet, non dans l'état réel des choses , mais* 
dans les proclamations insidieuses de Tautocrate. 
* « Loin d'être traitée en pays conquis ^ elle était plus foj^oriséc 
que le peuple conquércuit, » Ainsi le pins grand bonheur d'uu 
peuple civilisé, est ccivù de tomber sous le joug d'un ennemi 
barbare; plus ce dernier est odieux et misérable, plus la nation 
conquise doit se trouver heureuse, car alors l'avantage de la 
position de la victime au dessus de celle du bourreau ne de-i 
vient que phis évident. Raisonnement admirable, et plein 
de logique ! , Revenons toujours an démembrement suppose 
de la Frapce en 181 5. De ce que les autres sujets de TAn- 
gleterrc ou de l'Autriche, tek par exemple que les esclave^ 
indiens ou les colons du Bannat, se fussent trouvés complète- 
ment abrutis par l'ignqrance , et assujétis au régime de l'op- 
pression , aurait-on dû conclure de là que les Français, tombés 
sous la domination respective de l'Angleterre et de l'Autriche,., 
n'auraient pas eu droit d'être mécontens d'un, sort qui aurait 
pesé plus durement encore sur les autres? Le fait est que la 
Quotidienne prête une foi trop aveugle aux stipulations du con^ 
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^Tès de Vienne f il est vrai que cet acte y tont on^renr qu'il 
était pour la Pologne , empêchait qu'elle ne îàt traitée en pa^» 
«cmquiss mais c'est précisément parée que la Russie n'a tenu 
aucun compte de ces stipulations | que fut accélère le mouve-' 
ment insuri'ectiminel de la nation | mouvement fondé d'ailleurs 
sur des droits bien antérieurs et bien plus sacrés. 

• Il Y aidait bien s^ans doute ^ ajoute la Quotidienne ^ à rêelor- 
mer le redressement dé plusieurs griefs plus ou moins grains ir 
nuùs le cas légitime de V annulation des 'traités n'existait pas 
en i83o. 9 Cette indication précise de l'époque^ cette pré- 
caution évidente d'ap()Ujer sur Tannée i83o , donnerait lieu de 
croire que la Quotidienne serait moins rigoureuse envers la 
Pologne^ s'il s'agissait d'une révolution d^anjourd'hui. Si telle 
est son intention véritable , noua ne pouvons que nous féliciter 
de ses sentimens d'luimanité| tout tardif qu'ils soient; mais puis- 
q]ae ce n'est pas là l'état de la question ^ revenons k l'année 
fl83o. Pourquoi n'a*t*elle pas émxméré ces prétendus griefs 
plus ou moins graves qui He justifiaient précisément pas une 
révolution ^ mais qui méritaient quelque redressement? Elle 
nous aurait sans dotite révélé le précieux moyen dé pouvoir 
obtenir d'une manière pacifique un redressement que nous re- 
fuse obstinément un pouvoir arbitraire! Elle nous aurait ex- 
pliqué surtout cet élan incompréhensible qui a saisi d'une ma- 
nière si unanime et si- Spontanée un peuple de vingt millions 
d'ameS) en faveur d'une chimère et pour le redressement de 
torts imaginaires ; elle nous aurait appris enfin con!iment il s'est 
Osât qu'en Pologne, hommes et femmes, vieillards^et enfans, 
couraient à la mdrt comme à une fête pour la défense d'une 
cause illégitime ; taudis que la légitimité en France n'a pas 
trouvé un seul défenseur volontaire dans les journées de juillet? 

Après avoir épuisé ainsi tous les argumens pour démontrer 
le peu de légalité de l'insurrection polonaise , la Quotidienne 
croit pouvoir s'appujer à ce sujet sur le témoignage des Polo- 
nais eux-mêmes : Nous le répétons ^ dit-elle , et en cela nous 
sommes d'accord avec les Radziwi'tf les Chtopickif les Czarto- 
ryskij ce sont là d'imposantes autorités. Oui, dirons-nous 
. aussi , ce sont là d'imposiintes autorités ; mais avant de donner 
à leurs actes la même interprétation que la Quotidienne y nous 
né pouvons dissimuler ce qui nous étonne davantage de la 
confusion qifi règne dans Tesprit de l'écrivain légitimiste au 
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éwjet des-deroiers évenemensde la Pologne, ou- de son cDnrag«- 
à ^'entourer des autortk» qui contredisent ces assertions de 1» 
manière la plus évidente. Esl^ce à -ses jeux la meilleure preuvcr 
de reconnaître un principe, que de le combattre avec la plus 
constante plsrsévérance? Radsiwit qui commande l'armée in- 
surrectionnelle contve la Russie , qui-se charge de l'organisation 
nationale des^ provinces anciennement incorporées à cet em- 
pire , et qui /expie aujourd'liui son patriotisme au fond de la 
Russie; Chfoptcki qui remporte sur les. Russes une éclatante 
yictoirci dans les champs à jamais glorieux de Grochow ^ Czarto- 
ryski enfin qui sert sans relâche la révolution, soit comme cbef^ 
soit comme soldat , qui dépose une fortune immense sur l'autel 
de la patrie^ et vient chez l'étranger partager tous les malheur» 
de l'exil , afin de coopérer au. pétablisscment d'une patrie libre- 
ct* indépendante ; sont^ee là des hommes auxquels la Quoti^ 
dienne prête le rôle injurieux des piartisans de- la légitimité 
russe en Pologne ? Nous concevons néanmoins ce qui Ta pu 
induire en cette erreur. Il y eut un temps ou Chf opîcki et 
Czarloryski essayèrent de négocier avec l'aaitocrate : cette me- 
sure, qui fut approuvée du gouvernement de cette,époque, » 
été censurée depuis d'une manière plus oa moins rigoureuse- 
par leurs compatriotes; mais quelle que soit l'influence qu'elle 
exerça^sur le résultat. des aflaires, que prouve*t>^elle en faveur 
des principes - de la feuille légitimiste ? La Quotidienne peut- 
elle ignorer qu'il y a encore une distance immense entre re- 
connaître l'autorité d'un ennemi et tenter avec lui un arran- 
gement pacifique avant de recourir aux armes? Nous pouvons^ 
par conséquent l^assurer, une fois pour toutes, que supposer 
qu'il existe un seul Polonais qui regarde comme légitime les- 
droits de la Russie sur la Pologne , serait une absurdité. 

C. A. H. 

1 

LES RUSSES A VARSOVIE. 



Nous allons mettre sous les jeux de nos lecteurs des «x trait» 
d'un journal écrit à Varsovie, qui renferme des documens cu- 
rieux et importans sur la manière dont les Polonais ont été 
traités par les Russes depuis lu chute de la Pologne. 



LES RUIlSEf A VARSOVIE. ^ 

Y^QBoiûe contre iia cmmi cioq foJA plus nombieiup, et tfa|-, 
iwii^t à si^ iuiU» plqs ck 3Qa boviches à Cm, Tannëe polon^ûe 
qui comptait à peine ao mille hommesy évacua la capitale dii- 
lantla nuit du 7 au ft septembre ji83o. D^s, le lendemain, le 
fbère du czar^ Michel^ fit «on entrée à la tête de la giard^^aviint 
même que la totalité d^s b^bitans Mt instruite 4^ la capif^qjbr 
tion de la place; et dès ce monient oùrautocratc > le csipr de 
Cazan et d'Astrakan^ le dominateur di^s desertf de U Sibcrie c^t 
^des bnvdea de Cul^aiy pQ4t| le pied dâi^ la capitale de la Po- 
logne f TAftie fit de nouveau la conquête de rSurope. 

§ I . ENTREE DES RUSSES A VARSOVIE. 

U est impossible de peindre le desespoir des babiUns de 
Varsovie. Toute communication coupée avec l'amibe po^h- 
naise qui avi|it passe sui' la rive droite ; 1% dissolution, de la g$rde 
nationale ; Tordre de déposer toute arme> sans respect pp^ip 1^ 
droit de, propriété privée (i); Tassiissinat ji^dique d'un çjl^ 
tojen respectable, M. Joseph Uttermauî la publicatioi^ contji- 
nuefle de proclamations débontéesi et qui toutes prônaiei^ Tu- 
meur paternel du ozar pour les Polonais ; le perfide ukase du 19 
septembre (a), qui promettait une amnistie entière à cei|]ç qui se 
sonmettr aient au pouvoir de l'autocrate 9 et son imm^édiate in<- 
fisaction dans la personnede Xavier Sabbatjn, député de Podp- 
lie ; l'ordre du 19 septembre^ d'arrêter tout homme parlaift poK 
lUiqne^ le pillage du pit^is de nos rois | dont le i^icbe mphi- 
lier fut transporté en Russie ; la profanation de^ dcwjp salle» çsk 
avaient siégé les deux chambres de la Diète, et leur transLfpr^ 
mation en casernes; l'enlèvement de l'acte original de la Cb^rte 
octroyée au royaumcy en vertu du Uraîté de Vienne : tels furent 
les premiers résultats de l'entré^ dc# Rusies ^. Varsovie. 

Dès 6 heures du soir , il ne fut plus permis de se montrer 
dans larue, à moins d'avoir une lanterne à la main. Quiconque 

(1) Les dipôu de ç^ aupcs livrés aux Russes furent hi^tPt pil- 
lais. Pcs Cpsaquea et des Cabardins les vendaient clandestinement 
au^ jvifs. Plusieurs citoyens parvinrent, de cette manière^ à se re- 
meitrc; en possession de leur propriété. 

(9) Toutes Ips dates d^s piihUcatiops citées dans cet écrit sont 
tirées du journal officiel de Varsovie , nommé Dxiçnnik Powszechny» 

t. 
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était rdncbn!re à 9 heures , éiait arrête. Des seotineReâ pfacJes 

à Yin^tpas l'une de l'autre , maltraitaient le» paysans, et trou- 

' Liaient le scrnimeil de» habitans par ieurs cris longs et per* 

^ous nous bercions encore d'une lueur d'espérance, et quoi* 
-t|u'oh n'edt aucune nouvelle de l'armëe/on se flattait qu'elle dé- 
fendrait encore le pays. Ce qui nous laffermisBait' dans- cet 
'espoir, c'étaient les alarmes visibles du grand-duc Micbel, 
'qui , digne frère du czar, et habitue à mordre ses soldats à la 
figure^, affectait néanmoins des formes polies et bienveillantes. 
La sainteté de la cause polonaise, la sympathie des peuples, 
l'intérêt des cabinets, enfin l'engagement du chef d'une grande 
nation , que là nationalité polonaise ne périrait pas : tout oela 
nous emfpéchait de prévoir les horreurs que l'autocrate nous 
•préparait. 

Ces illusions s'évanouirent bientôt. Le manque itotal de 
-moyens matériels fit bientôt pencher la balance du côte dn 
czar. C'esit cn'vain que les héros de Grochow et d'Ostrolenka 
se 'couvraient de gloire dans des combats partiels. Presses par 
la force et la trahison, ils furent réduits à évacuer le pays. Mais 
cet acte fut encore une grande et belle victoire ; car il. détruisit 
" l'effet des embûches que \sL lâcheté des Moscovites n'avait cessé 
de leur dresser. Une noble persévérance maintint intact l'hon- 
neur national , et l'armée polonaise répondit à toute promesse 
de grâce accordée pour prix d'une honteuse soumission, ,par 
une protestation solennelle faite en face du ciel et des peuples 
'dé la terre,' déclarant que , quoique trahis, par le sort,- les Po- 
lonais ne plieraient devant aucun pouvoir et ne renonceraient 
jamais à leurs droits. 

Les Russes s'empressèrent de répandre la nouvelle de leur 
prétendue victoire,' Le tyran respira. Le 16 octobre, on chanta 
un- Te Deum en action de grâce pour le salut du trdne et de 
Vautel, Pétersbourg était dans l'ivresse, et les illuminations se 
succédèrent Ion g- temps dans les deux parties du globe soumi- 
ses au knout moscovite. On distribua aux régimens des dra- 
peaux avec l'inscription mensongère pour la prise d'assaut de 
yarsovie. Nicolas créa Paszkiewicz , prince y montrant par là 
quelle importance il attachait à la guerre de Pologne, et com- 
bien il prévoyait les suites qui auraient pu en résulter pour 
l'Europe et son système politique. 
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Toutefois ; il ne se dissimulait point que s'il régnait sur la 
Pologne y ce n'était que par la loi du plus fort. C'est en vain 
qu'il lançait ses décrets contre les guerriers polonais y leur in- 
terdisant l'entrée du royaume. Cet ordre, qui n'atteignait per* 
sonney puisqu'il était lancé contre des hommes qui s'étaient 
bannis volontairement ^ ne provenait certainehient pas du ca- 
binet russe, trop rusé' pour avoir pu. le conseiller, mais bien 
de la fnreur personnelle du czar. Le grand acte de la déchéance, 
cette manifestation éclatante de la révolution « que l'empereur 
Nicolas avurait volontiers racheté au prix du plus beau diamant 
de sa. couronne , demeura dans toute sar force historique et na- 
tionale. La diète ne le révoqua point, et l'émigratipn polonaise 
le maintint dans toute sa vigueur, sans que le retour de quel- 
ques individus séduits ou forcés eut pu l'affaiblir. Au tribunal 
des nations, à celui de l'histoire et de la vérité, Nicolas n'est 
plus, avec toute sa dynastie, qu'un conquérant, un usurpateur; 
le trône de Pologne est et demeure vacant, en dépit de tous les 
Te Deuniy et de tous les actes de son gouvernement de fait. Et 
la. diète, quel quesoît l'endroit où elle se réunisse en nombre 
voulu parlaloi^ est et sera seule investie du droit de représenter 
la nation, pourvu qu'elle puisse délibérer librement et hors du 
pouvoir de l'usurpateur. ' 

Le despote de Pétersbourg apprécia bien cette nouvelle 
difficulté; aussi sa rage et sa fureur ne connureut plus de 
bornes. n 

Pour étendre la persécution à toute la Pologne^ le maréchal 
Sacken, commandant en chef de la première armée, fut auto- 
risé à lancer- des décrets contre lesii^surgés des anciennes pro- 
vinces polonaises. Il fut investi du droit de priver les condam- 
nes de leurs titres de noblesse , de confisquer leurs propriétés, 
de les faire déporter et de les condamner aux travaux des mi- 
nes pour le re^te de leurs jours. Ces décrets, lancés le plus sou- 
vent dans l'ivresse , étaient soumis à l'approbation du czar. Pas 
un seul ne fut mitigé , et même plusieurs furent aggravés par 
le Néron moscovite (i). 

(i) Gomme > par exemple, celui contre la jeune prince Roman 
Sanguszko. Une dame, arrivçe récemment de la Sibérie , a vo ce 
prince chargé de chaînes, et traîné à pied , confondu avec des mal- 
faiteurs. 
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Nous comptons parmi ies patriotes condamnes de cette ma- 
nière | et dont le seul crime était on ardent amoqr delà patrie, 
des YteillanU conrbes sous l'âge , des mineniB, des ecdésias- 
tiques catholiques. Les formules de confirmation dont se 
vait Nicolas^ en approuvant ces condamnations^ trahissent 
férocité qui insulte à toutes les cÎYilisations européennes. La 
gazette officielle annonçait : «, qu'eu égard à la minorité du pré- 
« venu ou bien à son grand âge , il était condamné à perdre sa 
« noblesse y sa fortune, et à être déporté en Sibérie pour le 
« reste de ses jours. • La magnanimité du czar ne lui épargnait 
que les travaux des mines (i) ! 

Dès que la révolution eut éclaté , quelques Polonais , indi~ 
gnesde ce nom^^ comme Rozniecki etautresde la même trempe, 
objets de la bainc et du mépris de la nation , s'échappèrent et 
trouvèrent asile à Pétersbourg. Nicolas les combla de faveurs, 
leur accorda des décorations, leur adressa des rescrits flatteurs, 
les fit membres du sénat russe et du conseil de l'empire (2}. 
Plusieurs d'entre eux furent placés depuis à Varsovie. D'un 
autre côté , le piînce Adam Czartorjski, qui, se fiant aux pro- 
messes d'Alexandre, s'était anciennement rapproché de ce 
prince , dans la vue d'adoucir le sort de ses compatriotes de- 
venus sujets russes par les jpartages, et qui, depuis, a été élu 
président du gouvernement national , fut rayé de la liste des 
membres de ce sénat et du conseil , et privé de ses ordres et 
décorations. 

Là garnison de la place forte de Zamoéd, en capitulant après 
l'évacuation de toute la Pologne parles difïerens corps de l'ar- 
mée nationale , avait stipulé que tous les individus qui la com- 
posaient, pourraient rentrer dans leurs fojers. Cette capitu- 
lation , légalement conclue ayec le général russe Kajsarow, et 
approuvée par le général Rudiger , fut violée de la manière la 
plus indigne, et les malheureux soldats , pour la plupart habi- 
tans de lu Lithuanie et des terres russieunes , furent transpor- 
tés au fond de la Moscovie , et quelques uns même enchaînés. 

(1) L^étendue de cet article ne nous permet pas de rapporter les 
listes très nombreuses des condamnations ^e ce genre , qui on^ été 
publiées par les journaux officiels russes. 

(a) Ajoutons» toutefois, que Topinidn publique ne les confond pa» 
tous, et ne les range pas dans une seule et même catégorie. 
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Ge ftirent surlout ces provinces qui éprouvèrent lès effets de 
la haine du tjran. 

La petite noblesse (drobna szlâchtd) de ces provinces , qui 
avait embrasse la eause nationale arec tant d'ardeur, vit ses ti- ^ 
ttes et ses droits annules par f ukase du 7 novembre 1 8^3 1 . 

Quelque» formes administratives , datant de l'ancien régime . 
|>olonais, qui avaient ëtë conservées dans ces mêmes provinceS| 
et qui contribuaient à maintenir Tesprit national^ furent anean*- 
ties par Tukase du 9 du même mois, qui statuait que l'adminis- 
tration des provinces polonaises ne différerait dorénavant en 
rien de celle des gouvernemens de la vieille Russie. Quelques 
mois plus< tard, un nouvel ukase de Nicolas, du i«' juillet 
i 83 s , renforça la mesure ^ en ordonnant que la langue polonaise, 
«mployéc jusque là dans les tribunaux , serait remplacée par 
i'idiome russe. 

GVst ainsi que le czar préluda aux rigueurs qu'il déploja 
■successivement contre ce noble et malheureux pays. Bientôt on 
vit les habitans des villes, la tète rasée, les fers aux pieds, chas- 
sés, ignontinieusement , et en masse , de leurs propriétés , . 
et traînés soit en. Sibérie, soit en d'autres provinces russes, 
pour j être enrôlés au service militaire. Plus de la moitié des 
proptîétéâ foncières fut séquestrée. Les fils de» citoyens les 
plus illustres, qui s'étaient confiés à la magnanimité du ezar, 
fîlrènt obligés, pour se soustraire à sa vengeance^ de se réRi- 
gier dans les forêts. L'excès de leur misère excitait même la 
pitié des bourreaux. Aussi vit-on des fonctionnaires russes? sé- 
vèreinetit punis par ^Nicolas, pour avoir- voulu mîtiger les or- 
dres de letirs supérieurs (1). ' 

On pouvait voir , dans plusieurs fatiiilles , le père traîné en 
Sibérie , les fils enrôlés de force comme soldats russes, la mère 
et les filles accusées pour avoir, en cachette, fait parvenir qucl-^ 
ques vivres à leurs ami* insurgés , ou pour avoir brodé quel- 
ques flammes de lances^ jetées dans les prisons, et leurs biens 
confisqués au profit de leurs délateurs. 

C'est sous ces auspices que le despofe impie , après avoir 
fait chanter un Te Deum à Pétersbourg , allait se rendre à sa 

(t) Ce fiit le sort d'an comte Strogonof , employé russe efi Li- 
thuanie. Ce fonctioimairQ est un parent du comte Strogonof , mem- 
bre du soi'disant conseil d^administration du royaume de Pologne. 
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seconde capitale, pour assister avec son épouse. et son fils à de 
nouvelles actions de grâces, pour la victoire remportée sur les 
reèelles. C'est là que les feuilles ofiBcielles* russes, publiant, en 
stjle asiatique les récits des fêtes célébrées en rhooneur. du vain- 
queur, du très gracieux pèj^e des Polonais, qualifiaient le czar de 
soleil f laczarinede hine , et Théritier présomptif â^ aurore mati- 
noie. C'est vraisemblablement aux pieds des autels, protanéspar 
sa présence, que ce lieutenant duTrès-Haut,'que cet oint du Sei* 
gneur,' conçut l'idée infernale de déporter en masse la noblesse 
polonaise et de la coloniser au Caucase (i). Nous en parlerons 
plus bas. < 

Les palatinats, formant la Pologne de iSi5, se trouvaient y 
à l'issue de la campagne, dans la plus cruelle détresse. L^ seule 
ressource qui leur restait, consistait dans leurs fabriques qui 
avaient beaucoup prospéré avant la guerre , et qui auraient pn 
réparer les pertes matérielles du pays, si leurs produits avaient 
continué de former un objet exclusif du commerce. polonais. 
Nicolas ne pouvait le permettre ; aussi s'empressa*t-il de pu- 
blier, un ordre paternel du 23 décembre i83«, par lequel il an- 
nula tous les privilèges du commerce de la Pologne avec la 
Russie. Le tarif, haussé par cette mesure, donna un coup mor- 
tel aux manufactures du pays. Les plus riches manufacturiers 
tirent faillite ; les ateliers furent abandonnés, et une foule d'ar- 
tisans privés de tout moyen de subsistance , se rendirent en 
Russie, sur Tinvitation des employas russes. 

L'état de l'agriculture ne fut pas plus prospère. Dès l'entrée 
des armées russes dans le royaume , on forma, par voie de ré- 
quisition, d'énormes magasins de blé, en le payant au prix 
le plus modique avec des bons sur le trésor. Ces magasins, dont 
Farmée russe n'avait pas besoin, fureot ensuite revendus à la 
Prusse au détriment des agriculteurs polonais.De sorte que leur 
formation n'eut d'autre but que d'affamer ou au moins d'appau- 
vrir le pays. . 

(i) Le séjour de Nicolas à Moscou rappelle une circonstance 
4igne d« remarque, et qui prouve si hien sa honne foi de prince. 
Les ordres dcTempereur, relatifs à la Polo^e et datés de Moscou, 
portent tous le contre-seing du ministre secrétaire d'état Grahowski. 
Or ce ministre n'a point suivi Tempercur à Moscou. Cette noic* 
nous vient de la meilleure source. 
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Pouc prouver aux* Polonais que, leur naliooalUe allai i<pei;<)4^ 
ftiaqu'à ses caractères extérieurs, un ordre du ;%A uoy^nibre 
i83i abolit la cocarde uationale et la rempU^a .parla OQCwde 
niflse. La direction des ponts et cbaussées reçut Tordre de. faire 
changer les coule'urs des bornes milliairçs et desbarrjèr^ des 
routes I en les reinplaçant par les couleurs inoscovitQs. Qn 
rëvocjùa cette injonction plus tard. £nliu y l'empereur, pov^ 
son attention jusqu'aux paquets' de papiers .qni lui. étaient 
adressés de Varsovie à Pétersbourgi et ordonna que le jfil.^m- 
plojé pour les coudre,' ne serait plus (>leu et amarante, mais 
bien de la couleur russe.. Misérable, détail , bien. digne. d'un 
souverain à la tête de quarante millions de sujets ! 

. Dans l'a série des actes tle cruauté qu'on multiplia' en Po- 
logne, plaçons celui de l'aitjnistie, proclamée le 23 novembre 
i83i. Ses exceptions s'appliquent aux auteurs de la révolu- 
tion, du a 9 novembre i83o, aux membres du gouvernement 
-national, auxquels on assimila par une lâche vengeance les as> 
sassins de la nuit du i5 août. On y ajouta les membres de la, 
diète qui votèrent la déchéance. Ce dernier article était insi- 
dieux, puisqu'il est de notoriété publique que cette déchéance 
a été votée à l'unanimité, et il était d'autant plus perfide qu'il 
ouvrait en même temps une large voie à toutes sortes de persé- 
cutions. Le but principal de Nicolas n'était pas de donner le 
change aux cabinets, mais bien d'attirer dans le pays ceu> 
qui avaient fui les horreurs de sa vengeance. Cette amnistit* 
fut étendue aux militaires qui s'étiûent réfugiés dans les pays 
étrangers. Plusieurs d'entre eux, qui fyrent assez amples pour j 
croire, rentrèrent en Pologne et furent presque tous chargés 
de chaînes et déportés (i). 

On établit un comité charge de dresser des listes de pros- 
cription , dans lesquelles on fit indistinctement placer, et le 
auteurs d'écrits patriotiques, et les professeurs qui avaient, 
pris part à la levée de boucliers , et ceux qui s'étaient fait con- 
naître par leurs sentimens nobles et chaleureux. 

Tqus nos généraux restés en Pologne et beaucoup d'.offl- 

' (i) Un transp9gt de ces soldats, acci4^tellement rencontré par 
rempereur Nicolas à Moscou, reçut la permission de retourner en 
Pologne. Il y en avait une centaine. Au premier, recrutement qui 
eut'bcu au mois de mai i832, tous furent repris et enrôles de nou- 
veau. 
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ders de grades infiéiietm furent lub^eii «fût d'arrtM{fi|tttMi ; et 

cependant tons ise tronvaient éàpÈ la eatëgorie de» vmtnglUB, 

et t6uÉi étaient revenus dans le pays 'sur la foi de ia pavUe im^- 

pénale» 

Qde^ dire dé la masse entière des officiers et soldats âdts pri- 

sttnnieft pendant tout le temps de la jgiierre ? Ils ont pour pti-f 

sOn des 'cachots souterraitis ou déii casemates $ un grand mmi* 

bre a trouve ^ans ees Keux infects et humides lé ter jnc de lem* 

miaère. 

^ La êmte -à unpt^ekàM numéro .) 

ADMINISTRATION DE La JUSTICE 

£<N RUSSIE. 

Procès acec le fisc, — Rarement dans l'affaire la plus juste 
et la moins douteuse, on veut intenter un procès au fisc \ car 
on peut être siir d'y perdre plus qu'on n'j pourrait gagner. 
Aussi a-t-on coutume de renoncer aux rëclamations les plus 
fondées. Mais çn reTanche personne n'est à l'ahri âe ses persé- 
cutions y et alors l'affaire se vide instantanément. Nous aDons 
faire connaître les divers rapports 4n fisc avec les particuliers, 
et "Ses prétentions. 

ip L'impôt ordinaire doit être versé tous les six mois, au 
jour désigné. Un jour de retard fait compter au profit du fisc 
un intérêt de douze pour cent. Chaque mois révolu on compte "" 
les intérêts des intérêts , et ainsi de suite , dans une progrès- 
sion effrayante, jusqu'à l'entier remboursement. 

2® Les intérêts des sommes empruntées à la banque, ou 
dues à l'Etat, sont soumis au même régime. 

3o Le prop^étaire qui vend sa terre paie au trésor :^ 

Deux pour cent de la valeur pour le papier timbré; deux 
pour cent pour le papier constatant l'entrée en possession 
de l'acquéreur ; quatre pour cent pour le revenu du trésor ; un ^ 
impôt distinct , nommé impât des parties ; enfin les frais de la 
chancellerie qui ne reçoit aucun traitement de l'Etat (i). 

(i) 'D'après on conpte evict, huit mulations d*une |nropriété en 
font tomber la valeur intégrale dans les mains du fisc. 



▲DMIlfUTRATION DE I«A lOftTlCE EN RUSSI]|. , ij 



Les deux contractans sont, <Mîges de seuscrire chacun une 
déclaration formelle par laquelle ils affirment qu'ils n'ont pas 
' Q9lthé le prix r^el de la vente ; souvent ks officiers du fisc les 
poursuivent prour une fraude prétendue ^ et les ruinent com- 
pkfteroent. Les mêmes droits sont prelevc^s sur les testamens , 
les donations ^ et en général toutes les mutations de propriété. 

4^ Chaque propriétaire est obligé de présenter un certain 
nomlire ^e recrues^ prbpordonné à celui des pavsans qu^îl pos- 
sède, et de payer tout l'équipement militaire et la nourriture (i). 
S^l arrive que les hommes destinés au service désertent , les 
propriétaires sont obligés de tout payer au double. 

5® Chaqpe propriétaire y dans la terre duquel un déserteur a 
. passé un seul jour^ doit payer miOe roubles d'amende (environ 
mille francs.) 

6^ L'impôt que paie ctiaque seigneur est r^lé sur la popu- 
lation mâle de ses terres ; la police a donc toujours le droit d'en 
£iire continuellement le recensement , et tout habitant peut 
aussi Eure des dénonciations à cet égkrd ; il reçoit même pour 
cela des récompenses. Le propriétaire paie 5oo roubles d'^a- 
mende pour chaque individu omis sur le registre, et , en outre , 
le double de l'impôt annuel. 

7^ La police et les douaniers ont le droit de fouiller la de- 
meure de chaque citoyen pour y rechercher des objets de 
contrebande. 

8^ Les employés des forôts de l'État, très mal payés, cher- 
chent à s'indemniser en vendant du hois4 Mais en même 
temps, pour mettre leur responsabilité à couvert, ils aceusent les 
pr-opriétaires dn voisinage de vol et de déprédations ) dressent 
e|i|[-Haémes les procès-verbaux ^ comptent des pièces de bois 
enlevées, les tEpcent à volonté; la chambre du trésor et le mi-^ 
nistre condamnent le prétendu coupable à payer les sommes 
qu'il leur a plu d'assigner, et les employés forestiers ont droit 
à une prime. 

^ 11 suffit que, la chambre du trésor dénonce comme engagé 
im domaine possédé par un particulier , quand même ce serait 
depuis un temps immémorial, et -qu'il en aurait fait légalement 

\ 
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(i) Dans un prochain ariicle, nous dévoilerons les scènes h'orri-< 
blés qui onl lieu lors, du recrutement. 
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l'Hcquisitiop ; celui-ci perd sa propriëlë , et il ne lui reste qu'à 
intenter un procès au trésor. 

lo* L'inspecteur des domaines; de l'État^ le di|recteur des 
forêts^ les géomètres du gouvernement ont le droit d'empiéter 
sur les terres, bois, etc., limitrophes. des possessions.de la cou> 
ronne, et appartenant à des particuliers, en déclarant au mi- 
nistre qu'il est probable qu'autre fois ces biens ont, fait partie 
du domaine royal. Il'eu e^t de même des terres qui avoisineut 
celles du clergé et des universités qui sont sous la protec- 
tion du fisc. liO ministre du trésor décide, en pareil cas, que 
le particulier ne peut faire usage. d£S portions en litige , qui 
sont sous la surveillance du gouvernement , tant qu'il n'a pas 
prouvé son droit de propriété (i). 

n^ ha gouvernement de la province, le gouverneur civil 
et le gouverneur militaire ont le droit de déclarer qu'un par- 
ticulier abuse de sa propriété et de ses pa jsans ; et aussitôt 
l'administration lui en est enlevée^ et remisé sous la tutelle du 
trésor» C'est ainsi que éela se pratique à l'égard des proprié- 
taires; quant aux possesseurs dé starostîes (2), le ministre du 
trésor leur enlève aussitôt les droits qu'ils avaient acquis pour 
de longues années, et leur intente un procès en dommages- in- 
térêts pour des sommes énormes. ' 

1 2® Les receveurs dans les districts et la province sont nom- 
més par l'Etat, mais les particuliers en répondent. Et comme 
la chambre -fiscale commet habituellement des exactions, qiA 
souvent amènent la ruine des receveurs qu'elle a sous «es or- 
dres, les particuliers doivent payer pour eux et pour la cham- 
bre fiscale. 

1 3« L^ chambre fiscale doit veiller à accroître le^ revenus 
de l'État. Elle commet donc mille concussions envers des par- 
ticuliers ; et surtout en temps de guerre , elle présente des 

(i) Si le particulier, pour se mettre à Tâbri de ces chicanes, aban- 
donne volontairement les terrains que les inspecteurs avaient com- 
pris dans les limites des biens du trésor , il .n.^en est pas plus tran- 
quille, car de nouvelles inspections se suivent ; de là, nouveaux em- 
piétemens; il faut payer grassement chaque délégué, ou s'e3;poscr 
à une ruine complète. 

(a) Les staiosties sont des biens donnes en jouissance pour la vie 
•u pour un temps détcrminf . 
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comptes d'un prétendu arriéré. Heureux cewc qui ont con- 
servé les requs ; autrement il faut qu'ils paient le double ^ avec 
les intérêts et les intérêts des intérêts. , 

i4^ Le trésor avance ordinairement l'argent nécessaire aux 
fournisseurs 9 pour préparer les fournitures et les approvision* 
nemens de l'armée . Traiter avec eux, c'est traiter avec le tré- 
sor, et y en cas de perte de Targent avancé , le fisc s'en prend 
aux particuliers qui répondent pour les fournisseurs. 

i5o La mauvaise foi et ]es injustices du trésor ont dégoûté 
les particuliers de toute convention avec lui. Ce sont donc les 
juifs qui, ne possédant pas de terres, et n'ayant presque rien à 
perdre, contractent les eogagemens où sontcmplojés à faire bais- 
ser les prix. Mais quand l'armée arrive , et .que les magasins se 
trouvent dépouillés de blé, le ministre du trésor ne s'est jamais 
&lt faute de résilier les contrats avec les juifs et de dire « que 
les particuliers , par leur mauvaise volonté pour le gouverne- 
ment, ne veulent pas vendre, ou ont fait exprès hausser les 
prix, » et alors les propriétaires sont forcés de fournir de blé 
les magasins au demi ou au quart delà valeur courante, chacun 
en proportion de la populatiou portée chez lui au contrôle. Il 
s'en trouve qui, n'ayant pas eux-mêmes des provisions suffi- 
santes, sont obligés d'en acheter et de les lîvi'cr. ensuite au fisc 
pour lé quart de leur del)oursé ; rarement encore ils sont payés. 

1 6® Si un particulier doit beaucoup au £sc , H est mis sous 
la tutelle .d'un autre, et tous les deux deviennent respon- 
sables. 

' 17® Jadis les seigneurs polonais avaient «outume de faire 
au clergé des legs considérables en terres , presque toujours 
avec la clause qu'une grande partie des revenus seraient em- 
ployée à l'éducation des pauvres, et qu'au cas oà l'ordre dési- 
jgné cesserait d'exister, ces terres ouïes sommes hypothéquées 
reviendraient par droit de retour aux héritiers du donateur. 
Sous le règne de Catherine II et d'Alexandre, nombre de.reli- 
gieux furent dépouillés de leurs biens, etl'on donna pour raison 
que naguère il n'y avait pas de catholiques dans ces contrées, 
alors que c'étaient les catholiques qui avaient fait ces fonda- 
tions. Les immenses domaines qui avaient été donnés aux jé- 
suites pour qu'ils pussent se livrer à réducation, furent confis- 
qués. Aujourd'hui, sous le prétexte d'opinions politiques , op- 
posées au gouvcrnerriout, Nicolas a dépouillé, dans les provin— 
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ces polonaises , Les prêtres oatholiqttes de presque tous leurs 
biens » de leurâ cdpitdux et de leurs églises. 

i8<» En Russie , chaque commerçant doit avoir une patente 
qui se paie bien chèrement. Il en résulte une foule d'abus. 
Si^ à la, campagne, un habitant amasse plusieurs années de ses 
produits, la police envahit sa maison, prétend qii'il fait le com- 
merce, qu'il n'a pas payé patente, et qu'il faut là payer ; ou ses 
magasins sont mis et restent sous le scellé, jusqu'au jugeméi/t 
définitif, qui ne sera prononcé que dans un espace de temps 
indéfini. Il en est de même pour un commerçant prévenu d'ar- 
voir en circulation plus de capitaux qu'il n'en a déclaré , et 
pour lesquels il a pris patente. 

Quand cela atrive, pour étouffer toute plainte, on incàr^ 
cère le prévenu , et , quand on le juge, il j a déjà preseription 
acquise pour le trésor, qui reste maître du bien en litige. 

Voici ce qui attend le ^citoyen qni a des relations arec le 
fisc : • * 

a. Dans toute réclamation 'contre le trésor, pour empiète- 
meus sur les propriétés, ou par suite de contrats d'approvi- 
sionnemens, etc., les particuliers dc^i vent. s'attendre à laisser à 
leurs descendaUs le soin de vider le procès ; c^r leur af&ité pas. 
sera par tons les tribunaux ; et , en outre , le ministre du trë- 
soi*, qui,.cômme il le proclame lui-même, ne doit veiller qu'au 
bien du fisc, tenvoie l'affaire de eomUiission en commission, 
de tribunal en tribunal, et lasse le malheureux plaideur qui finit 
par céder. 

b, £n i8i2, i8i3, i8i4 et i8i5, l'empereur Alexandre 
avait ordoUné aux propriétaires des provinces polonaises de 
fournir k crédit le» approvisjonnemens de l'armée; en outre 
partout où elle passait, elle enlevait tout sans même donner de 
reçu. En 1816, l'empeteur déclara qu'il voulait rembourser 
les fournitures faites , et il institua , pour les liquider, dans la 
Lithuanie, la Y olhynie et la Russie-Blanche, trois contmissions 
dont les membres devaient être entretenus aux frais des habi- 
tans. Quoique l'on ne, fît entrer en ligne de compte que les 
créances justifiées par des quittances, le résultat fut une dette 
de plus de ^o :nillions de roubles à la charge du trésor. Mais 
personne ne fut payé, et quand la noblesse fit ses réclamations, 
1^ ministre du trésor répondit qu'elle prouvait ainsi son peu 
d'affection poiir le monarque. Pour pallier ce manque de foi. 
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il feignit de contrôler la liquidation et la modifia à soi» gre', en 
pajant , et cela seulement dans quelques localités , i^nx ou 
trois pour mille, de manière que les habitaiis Qfi furent nuêipe 
pas indemnises des dépenses faites ppttr Tçntretien des com- 
missions. 

c. En temps de guerre , lors mémo qu'elle se fait dans les 
cootr^'es les plus recelées , en Perse par exemple, cliâque pro* 
prietaire est oblige de fouriiir, par i5 ou 20 paysans, une 
voifure de transport avec les chevaux et le conducteur,' 
laquejle n'est presque jamais rendue. Il est même dangereux 
de demander une indemnité; en pareille circonstance, en 
1807, ufti riche propriétaire ayant loué des bateaux pour trans* 
porter à Koenisberg, par Ip Niemeki, les magasins du gouver- 
nement, le^ Français s'en emparèrent. Le propriétaire réclama 
la valeur ^e ses bateaux* On lui répondit qu'il devait rembour- 
ser au gouvernement la valeur de leur charge / car il y avait 
sans doute de sa faute dans leur perte. 

Tous les magistrfits et Içs chanceliers dans les provinces po- 
lonaises sont entretenus aux frais des habilans au mojen d'une 
cotisation spéciale ; en outre ceux-ci doivent fournir et payer 
le bois, l'éclairage et la paille poiir l'armée qui travei^se leur 
pays ofi qui y établit ses quartiers ^ tout cela indépendamment 
des impôts. Lors du passage de l'a'rmée et là ou elle s'établit , 
les paysans doivent nourrir Ips sol4ats et fournir autant de 
chevfiux pour les transports que chaque régiment en demande. 
Une foule d'exactions accompagnent toujours ces circonstances, 
et si le propriétaire réc|arae , il est renvoyé devant la cour cri 
minelle pour être jugé con^m^ mal intentionné. '. 

Les postes sont entretenues, en Russie, aux frais des hàbi- 
tans qui paient à chaque maître de poste quelques centaines 
de roubles pour les chevaux qu'il entretiept. En outre, lors 
du passage à,e l'empereij^r, d'un prince de sa fauiille et de tout 
autre personnage in^pprtant de la cour ou de quelque prince- 
étranger , les propriétaires sont obligés d'envoyer à la poste 
leurs propres chevaux qui y restent plusieurs jours et mén\e 
plusieurs semaines, attendant l'illustre personnage, et ils sont,; 
pendapt tout ce ^emps nourris aux frais de leurs, maîtres; une 
fois attelés il faut qu'ils fournissent la course avec une vitesse, 
inaccoutumée ; les uns en reviennent malades et blessés, d'autres 
ne reviennent pas du tout. Celui qui preiid en ferme les bien& 
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du trésor perd toute tranc^uilltté pour le reste de ses jours ; ja* 
mais on u'observe à son égard les conditions stipulées ; jamais 
on ne lui donne de quittancé quand il paie le prix du bail^ et 
ensuite lui et ses héritiers sont en butte, à mille injustes récla- 
mations. 

Quand la récolte manque et que le prix des produits est 
très eleréy le gouvernement enlève ^ pour nourrir les paysans ^ 
les provisions des propriétaires et leur en donne un reçu^ en 
prévenant qu'elles seront rendues en nature. Quoiqu'on perde ^ 
de cette façon , la moitié et quelquefois plus sur le prix, ce 
n'est qu'apcès de longs procès qu'on peut espérer de se voir 
restituer ce que l'on avait fouini. 

En voilà assez sans doute pour être convaincu que les lois 
«t la justice , en Russie y ne sont qu'un moyen dont le gouver^ 
ncment se sert pour avoir en tout temps entre les mains la 
fortune et la vie de ses sujets. 

Dans toutes sortes de procès, les juges condamnent souvent 
par défaut, et après avoir entendu une seule des parties inté- 
ressées ; les plaideurs ne peuvent savoir quand l'affaire passe 
d'une instance à l'autre et quand elle est instruite. Partant, 
c'est en cachette , c'est à huis clos ou plutôt en leur absence 
que leurs intérêts sont discutés. Ils ne peuvent et ils ne doi* 
vent point savoir si les preuves qu'ils ont fournies n'ont pas 
été celées, omises ou faussement interprétées. 

Dans tous les pays civilisés c'est une vérité passée en 
axiome, que ce n'est qu'en audience publique, après que les 
parties se sont bien débattues et ont fait valoir leurs preuves 
et leurs raisoTis , que le juge peut comprendre et appriffcier 
l'affaire , ainsi que lui appliquer les lois existantes. L'opinion 
publique est le plus sûr garant de l'intégrité des sentences. 
Mais en Russie, où le gouvernement n'a pas dé second dans 
la science du despotisme, et où tout tend à abrutir et asservir 
encore davantage un peuple esclave , on ne peut plaider ni 
dans l'intérêt public , ni dans l'intérêt privé. L'absolutisme 
russe est aussi adroit pour agir par de lourdes menées à l'ex- 
térieur, afin d'atteindre à l'asservissement des peuples et à la 
ruine complète de la liberté , que soigneux de maintenir dans 
les chaînes les plus pesantes, Ja voix, la pensée et les senthnens 
de ses populations. 
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POÉSIES DÉ ZAWISZA. 



Les deux pièces de vers dont nous allons offrir la traduc- 
tion à nos lecteurs sont d'Arthur Gzarny Zawisza ^ jeune Po- 
lonais pleihde ge'riieétrde valeur, qui vient de tbn^bersoùs la 
bâche des bourreaux russes. Brûlant de patriotisme, il avait un 
des premiers répondu au cri d'inde'pendance. Forcé enlin d'a- 
bandonner la patrie en proie à ses ennemis , il composa , avant 
de la quitter, cette pièce si touchante, si mélancolique des 
Adieux, La pensée d'être loin de sa chère Pologne, le récit des 
tortures que lui faisaient endurer ses oppresseurs Taccablaient. 
■ Il voulut la revoir, et tenter un dernier effort poin* la délivrer. 
A la tête d'une poignée d'amis aussi -dévoués, aussi patriotes 
quë.lui, il quitte la France, et rentre dans la Pologne au mois 
d'avril dernier. Il se soutient quelque temps dans le palatinat 
de Pfock ; mais enfin, après des travaux, des fatigues inouies, 
il fombe, après s'être vaillamment défendu, entre les mains des 
Cosaques qui le chassaient de forêts en forêts comme une bête 
fauve. Un tribunal militaire l'a condamiié le 26 novembre* der- 
nier au supplice de la potence. Il a montre au monde par 
son trépas que la Pologne n'est pas encore morte, puisque 
le sang de ses enfans coule encore. Il lui en restera sans doute 
assez pour la raviver et lui donner assez de forces pour secouer 
^ le |oug qui pèse sur elle, et avec ses propres fers, chasser ses^ 
ennemis. Puisse ce jour être proche! puisse le ciel le faire Kiire 
bientôt sur notre malheureuse patrie ! ' 

ADIEUX A LA POLOGNE. 

Adieu vallons , bosquets , ruisseaux , premiers témoins de 
mon enfance ; adieu à toi , ô terre sacrée , tombeau de mes an- > 
cêtres! 

Un sort cruel loin de toi m'exile ; une main inconnue fer- 
mera ma paupière ; le son d'une cloche étrangère annoncera 
mon trépas , et des voix qui ne seront pas celles de mes coin- 
patriotes prieront poiur moi. 

Mais avant de mourir, prophète inspiré , je prédirai que ma 
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patrie ûe restera pas lonj^-temps opprimëe. — Soa horizon 
s'ëclaircira , et la rie et k liberté hii seront rendues. 

Oui^ la Pologne redeviendra nation ; le BoiysUiène et l'Oder 
la verront se rdever ; le fea sacré embrasera jusqu'à ses op- 
pressenrS| et le Nord et FOrient reverront le bonheur. 



Ia pièce soivante est aussi de la pfanne de Zawisss 
verra la douleur, Tamertunie qui roageaieiit k cerar de 
jnirable jeune homme , et r«3Spoir qui le «««fa^yt de voiir 
nattre sa patrie'. 

LE NOUVEL AN 1882. 

Je te salue f nouvel an. Tu £us toujours naître l'espCTance ; 
tu verses d i baume dans les cœurs souffirams. Oh! de tout temps 
les poètes t'ont célébré à Tenvi. Combien celui qui te précède 
semblait être fortuné. Les fers étaient brises. Une nouvelle vie 
commençait ; tous nos cœurs étaient livrés à la joie et à Tespoir. 
Ah! qu'il était heureux' le nouvel an ! 

Aujourd'hui que tous nos grands efforts ont été sans suocès; 
que le sort nous a trahis et que nous sommes retombés au potb- 
voir des ennemis; aujourd'hui que les débris de nos braves ek^ 
rent dispersés sur la terre , et qu'au lieu d'espérance mous nV^ 
vons que souvenirs et regrets, oh ! qu'il est malheureux le nou- 
vel an ! 

Mais si au moment que tu achèveras ton cours , unenouveU^* 
aurore vient nous rapimer; si le ciel nous permet.de reprendre 
les^ armes ; si la lutte recommence, et si le sort des combats ar* 
rache la Pologne ^u tjran, oh! qu'il sera heureux le nouvel an! 



Deux années se .sont écoulées, et toutes deux ont été fatales 
à la patrie et au poète : Tii^nc est restée étendue morte dans 
son tombeau , l'autre est . mort égorgé par les tyrans» Puisse 
l'année qui va naître nous amener l'aurore de la délivrance 
qu'appelait Za-wisza par ses vœux j par sçs chanta, et qii'appel- 
lent aussi de tous leurs vœux tons les coeurs nobles et aimant If 
patrie ! Si cette renaissance de la patrie qons e^t dooiiée, Za- 
wisza ne pourra la chanter , mais il la ver|*a an hs^i du ciel où 
il est monté comme martyr, il nous sou^ril, il h^ter^ le mpraent 
désiré , et sa mort aura mille vengeurs. 
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AUX PEUPLES. 

Peuples y écoutez î — jadis ^ — hier encore , vivait une na- 
tion grande et libre; la trahison Ta tuec. — Et le monde n'ar 
point compris la trahison ^ ce crime évident. Dans sa propre 
délense et dans celle du monde^ elle a verse son sang par tor- 
rens. Elle a vécu un jour..... Le monde Ta abandonnée à son 
agonie. 

Dès lors ses annales sont interrompues! 'Pans une grande 
nalien-^ la vie est diffërente de la mort. Quoiqu'elle soit tom- 
bée^ son ame est active comme le soleil y qui luit quelque part 
aprè^ s'être couche pour nous! Le cœur nourri de larmes se 
condense ^tie sentiment comprime grandit dans sa force; le 
sommeil fortifie la vie ; aprèsla perte se lève Tesperanée. 

Elle brille comme la lune qui perce d'épais nuages^ quoique 
devant elle la nuit tienne son boucdier. Dans la nuit sombre^ 
en Tabsenee du soleil , du foyer éternel du soleil , les étoiles du 
souvenir jettent leur clarté. — La résurrection est fille de la 
mort. L'espérance a lui, et la main a été prête ^ et la pensée 
s'est incamée. 

- I^s chaînes sont tombées ! — - Et la nation s'e&t levée ! — 
L'heurC' a soliné, et tout a été* consommé. — Le germe des 
grandes vertus a mûri dans la jeunesse, et cette jeunesse a formé 
un seul corps. Le bras avec le bras a formé une foi'ce. L'en- 
thousiasme a enfanté des miracles. Peuples ! — Cette nation, 
tombée aujourd'hui^ est ressuscitée par la force de l'esprit. 
' Gh! si je* pouvais' tremper ma plume dans les larmes et dans 
le sang innocent! Si l'on pouvait changer en chant lugubre les 
gémissemcns d'une mère et les pleurs d'un enfant, j'aurais chanté 
à Dieu y aux hommes^' au monde, aux siècles à venir, comment 
sous le' joug un frère tend la ftiain à sou frère, et ce qu'est 
dans l'homme l'esprit créatetir ! 

Aujourd'hui, — l'arche d^à poussée dans le déluge des évé- 
nemens, s'élève sur les âots du tetnps. Que les matelots soient 
pleins de co orage. Brisons les chaînes de l'ancre et prenons le 
large; Qu'importe que le ciel s'obcurcisse? Que le pilote se 
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( tcoiie ferme au gonvemail y qn'on livre les voiles aux .vents ; 
que nul ne s'effraie. — Comme je hâte macourse^ hâtez la vôtre : 
la liberté est le but du- vojage ! * 

Le pilote qui y les yeux sur les étoiles, la main sur le gou- 
vernail , pendant tout le, voyage agît fidèleuient et- a Famé 
remplie de sentiment et de foi , n'a rien à craindre des tem- 
pêtes de la mer, ni des orages d6 la terre. Son esprit , coHMne 
un autel dans l'église , îsst au dessus de Thonlme parmi les 
saints. 

Nous lâcherons la colombe. -»— Que Toisean aux plumes ar- 
gentées parcoure le monde entier. Qu'il monte , qu'il s'élève 
au ciel et qu'il en redescende à volonté. Comme l'oiseau deNoé 
aperçut la montagne où s'était arrêtée l'arcbe et j apporta nn 
raoiean d'olivier | ainsi le monde miséricordieux euverrapar 
un émissaire nn rameau à notre arche. 

La colombe s'éleva et disparut. O mes frèif s! proStemons- 
oous devant la ùtce de Dieu. Là chaque vertu pèse d9ns la ba- 
lance , et le miracle ne coûte rien à Dieu. Dieu, peut-être , ins^ 
pirerà les nations; c'estle sang de leur cœur qui coule. — Peu- 
ples y ne l'oubliez pas , les événemens et les souŒrances sont 
les mêmes pour toutes les nations de la terre. 

Voyez ! oh ! voyez notre sang couler sans cesse par torrens. 
Les générations périssent les unes après les autres comme des 
offrandes dans les feux du sacrifice. Et vous pleurez! vains 
pleurs y alors qu'il faut agir aveé force. Nous tomberons. — 
L'éternité est notre partage^ mais quel est le sort qui vous at- 
tend? 

Comme la figure du Sauveur s'est empreinte pour toujours 
sur le voile sacré , ainsi , peuples | ô miracle inconcevable 1 la 
force secrète de notre sang imprimera dans votre ^.souvenir 
notre vie de martyr et l'image de nos tourinens. Chacune de 
vos pensées aura des yeux> et avec chacune d'elles vous jette- 
rez sur nous un regard. 

La mère, le fi^ère se rappelleront ces milliers de mères égor- 
gées. Vos enfausy les enfans de vos enfa^is et toute votre pos- 
térité jusqu'à la fin des siècles^ périront comme nous avons péri 
ensemble pour la liberté. Dans leur esclavage ils tomberont 
sous le glaive et mourront pour vous avec des paroles de ma- 
lédiction, puisque nous vous maudissons aujourd'hui. 

Écoutez donc y peuples ! L'heure prochaine du châtiment son- 
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Itéra tôt ou tard. Yojez, le reste des gjuerriers libres use ses 
iprt:es 4aus le septième travail. Déjà le septième mois des tra- 
vaux esta sa moitié. Mais, eomprenez4e) le huitième ne pas- 
sera pas sans avoir vu tout périr, le monde et la liberté^ 
' comme la flamme languissante de la lampe sépulcrale. 

Sur une foule injinimce. sur des cadavres nombreux de 
ceux qui l'entouraient , un seul établira son lourd trône de fer^ 
trône élevé à l'orgueil et à la rage de dominer. De là , hor- 
reur ! il commandera aux débris d'une nation , aux squelettes 
de forme humaine ^ jusqu'à ce qu'il voie périr dans les fers ce 
reste par la flamme et les meurtres. 

Voilà notre avenir! Pleurez done, peuples, non pas tant sur 
nous , mais sur votre sort. Nous, si le courage~iie nous trompe 
point, nous ne périrons pas avant vous. Donc Frètes , ne per- 
dons pas l'espérance. Comme l'ame est unie au corps, ainsi 
le bras s'unira au bras sincèrement jusqy'à la fin. Qu'importe 
le sort que nous réserve l'avenir? nous mourrons dans la foi 
de la liberté. ^ 

LA VISTULE ET L'HIVER. 

(traduction d'one fable polor/ise.) 

Les nobles flots de la Vistule se ralentissent dans leur cours : 
I affreux hiver les couvre d'épais glaçons. — : Plus de mouve- 
ment, plus> de vie. 

«*Te voilà donc, fleuve orgueilleux, s'écrie le roi des frimas^ 

• toi, naguère si turbulent, si lier de ta folle liberté. Te voilà 
« dans mes fers ! Le passant te raille, et le dernier de mes Cal- 
ci moucks te foule sous les pieds de son cheval. Courbé sous 
« mon joug, tu ne peux même faire entendre un murmure. Tel 
« est le pouvoir de l'Hiver ! • 

Appuyée sur son urne antique, la Vistule kn répond du haut 
des Carpathes : 

« Oui, ta rigueur est extrême; mais ton acharnement ne 

• saurmt m'attetndre partout : sous cette voiite de marbre, 
« sous cette glace épaisse , mes eaux coulent en liberté. Que 
« mon soleil reparaisse , et tu verras tes remparts crouler à son 

. » premier rayon. Les neiges même dont tu couvres les pré- 
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« cipices et les faîtes de ces montagnes , viendront m'aider à 
« briser ton pouvoir odieuiL. Souffle dooc/ rassemble-les autans^ 
« comprime , enchaîne mes flots ; tu n'arrêteras pas le prin- 
« temps qui s'avance ; tu reculeras dans les dëserts qui t'ont vu 
« naître ^ et la Vistule restera Yistule. » 

VARIÉTÉS. 

LA RUSSIE' ET LA POLOGNE. 



Gesjoursdemiersy àproposderHistôire de Charles-Edouard» 
par M. Am^dëe Pichot^ et à. propos des odieuses réactions qui 
suivirent la hmeste et aventureuse expédition dudemierStuart, 
M. J. Janin croyait, pouvoir remarquer, que l'usurpation se 
trouve toujours dans la triste nécessite d'assurer par des cruau- 
tés son triomphe sur la lë^timite vaincue. Je ne sais «^i l'au-- 
leur de l'article insërë dans la Revue de Paris j oubliant le rè- 
^c tout entier de Jacques II ^ pensait, en ce moment , au sort 
actuel de la malheureuse Pologne} et s'il considérait l'empereur 
Nicolas comme usurpateur du trône électif qui fîit occupé par 
tant de héros. Il faut être juste, le czar n'accomplit que trop, 
en, effet, les fat^^es conditions d'une si déplorable hypo- 
thèse. 

Toutefois, sans-di^cuter une accusation aussi, générale, et 
pour laquelle plusfeurs événemens conteinporains pourraient 
même- donner lieu à d'ainères.récriminatioàs, n'çst-il pas dé- 
montré que la Russie usurpatrice pouvait gouverner la Polo- 
gne aulieu de la détruire? ^ 

La Pologne était chrétienne dans le sens de la grande unité 
chrétienne ; et sa foi , qui fut la garantie de l'Europe , était la 
gardienne de sa nationalité. La Pologne avait une langue, une 
poQsiç , une littérature. Il fallait donc que la Russie consentît 
à ce que la Pologne fut sa parure , qu'elle acceptât le caractère 
chevaleresque de ses nouveaux sujets, qu'elle s'enorgueillît de 
leurs arts, qu'elle en f!t le noble instrument de sa propre civi- 
lisation. 

A ce prjx, le temps se fut chai^gé d'effacer; successivement 
^iniquité du partage de la Pologne. A ce prix , le travail lent 
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mais certain de l'assimilation entre des él^clis si divers se 
serait opéré graduellement. 

Oui , il fallait que la vice-ro jauté de la Pologne fût la télé 
de l'empire russe ; et rempii;e russe eût lui-même ëlc étonné 
des progrès qu'il n'eût pas tardé de faire. Au lieu de peser 
sur l'Europe^ il aurait fini par se trouver en harmonie avec 
elle. 

Ainsi le crime véritable de la Russie a été de vouloir effacer 
la nationalité polonaise à toutes les époques; et ce crime ne 
saurait être pardonné par l'Europe qui doit se souvenir que ce 
qu^elle est elle le doit à la Pologne. 

Mais rextermînation continue; le deuil ne cesse de< s'étendre 
sur cette terrre des martjrs. 

Un homme généreux, un patriote zélé, Arthur Zawisza> 
que nous avons eu parmi nous', vient de périr à Varsovie de 
l'ignoble supplice de la potence. 

Gzar f sais- tu ce que tu viens de faire? Tu viens de procla- 
mer que toute gloire véritable t'est interdite, que tu rentes dans 
tes traditions de barbarie , que tu n'as point d'entrailles bu- 
maine%9 9^^ l'Europe civilisée , que le monde des arts doivent 
dire anatbème à ta puissance brutale ; que tu ne saurais régner 
paisiblement, que tu es condamné à eqfouir dans les- mines et 
dans les déserts de la Sibérie les nobles cœurs, les intelligences 
élevées, que le Capitule où tu couronnes les poètes est un éoha- 
faud. Et ne t'y -trompe pas : ilj a déjà, même dans ta vieille 
et silencieuse Russie , des hommes qui frémissent , impatiens 
du joug, des hommes qui voudraient enfin user de leurs faeul* 
tés d'hommes, et que tu es obligé d'entourer de ton ombra- 
geuse surveillance. A eux aussi , bientôt les confiscations, bien- 
tôt le brbement des liens de £imille , bientôt le dépouillement 
des droits de la paternité. Il viendra un jour où tu seras tenu, 
pour ta sûreté , de traiter ceux qui sont l'honneur d'un empire, 
comme Pierre !«' traita lès Strelitz. Viens enfin à satisfaire l'am- 
bition héréditaire de ta maison , que l'Europe te laisse asseoir 
sur le trône de Constantinople, et alors tes propres sujets, aussi 
bien que l'Eui'Ope elle-même, seront obligés de pourvoir à leur 
sûreté. 

BALIiAWjBHB. . 



3o TARI ETES. 



CONSERVATION 

DES ^lENCES ET DE LA LITTÉRATURE DE LA POLOGNE 

Depuis les derniers desastres , la Pologne voit dépérir tous 
les joars sa nationalité; la lance du Cosaque, trempée dans le 
saog polonais , n'épargne; point ses souvenirs glorieux ^ et le 
czar y dont la ycngeance devrait être enfin satisfaite, enlèTe et 
détruit les derniers monumens littéraires de ce pays. C'est 
peur remplir ce vide, c'est pour arrêter la décadence des 
sciences et de la littérature polonaise , que la Société de e£^ 
tfilisation vient de faire un appel aux peuples civilises 
pour la formation d'une bibliothèque qui sera offerte à la 
Pologne. Grande et noble idée qui atteste que cette société 
comprend la mission qu'elle s'est imposée, de concourir, par 
tous les moyens possibles, à la conservation et à l'extension 
universelle dos idées civilisatrices. Il est glorieux pour la France 
de montrer par des oeuvres aussi dignes qu'elle comprend tout 
ce qu'il y a de hideux dans la conduite d'un usurpateur qui 
veut ensevelir une nation dans Tignorance et la barbarie. Ncras 
ne pouvons qu'applaudir à un acte aussi éminemment utile, et 
nous témoignons à la Société de civilisation notre gratitude au 
nom d'an peuple madheoreux, au nom de tous ceux de ses en- 
fans qui expient su^ une terre étrangère le crime glorieux d'a- 
voir réclamé une patrie. Nous ne doutons pas que les^rànçaôs 
généreux et éclairés ne s'empressent de concourir à élever ce 
nouveau monument à la nationalité polonaise, et de contribuer 
ainsi à la régénération d'un grand peuple ! 

Sur l'invitation de M. le vice-président de la Société de et- 
ifilUation, nous consignons avec plaisir la pièce suivante dans 
notre recueil. 

. APPEL AUX PEUPLES CIVILISÉS 

voua LA FOAMATION D^UNE BUUOTBÈQUE A OrrAIfl 4 LÀ rOLOGHB. 

Le peuple polonais , occupant le territoire qui sépare l'Eu- 
rope de l'Asie, maître de ces grands chemins qai servirent 
tant de fois de passage aux Barbares, semblait être destiné par 
la Providence à devenir médiateur armé entre la civilisation 
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et la barbarie. Uni aux nations de l'Occident par le lien moral 
de ses croyances et de ses idées, tenant aux populations de 
rOrient et àà Nord par sou origine et ses habitudes belli- 
queuses, il ponvilit fermer un camp retrancbë pour la défense 
de l'Europe) et en même temps une ëcole pour civiliser l'Asie. 

Les Polonais. i^econnurent cette double mission; ils y, restè- 
rent fidèle». Les époques beurisuses ou malbeui*euses de la Por- 
logoe coïncident avec la décadence ou tes progrès de la puis- 
saiwe des Barbares : sa chute mcaace la civilisation^ sa renais- 
ann«e en ^ssuveri^ le triomphe 1 . 

Ponr connaître la position actuelle de la Pologne, que lès 
peuples de- ^Occident relisent leurs propres annales; cju'ils se 
rappellent ce qu'ont souffert leurs pères durant les invasions 
deaKJbans,. des HmiSy dfBS Vandales et des Moscovites. En 
effet ,1 toute» ces scènes d'horreur qui effiru jaient l'antiquité et 
le mojen^âge, eUea se passent de nos jours, sous nos yeux : la 
Pologne eu eat le théâtre. Nous en appelons aux ruines de ses 
viUes aujourd'hui dépeuplées, aux osseniéns innombrables qui 
bordent tous le& chemins depnisla mer Noiiejusqu'àla Baltique, 
au récit de ses , en&ins héroïques et- aux ignobles détails des 
gazettes de Pétersbourg, de. Vienne et de Beritn. 

Mais' la destruction du. rojaiune de Pologne ,. l'anéantisse* 
ment de sa puissance politique, ne peut détruire sa puissance 
moirale tant que les Polonais conservent leur esprit d'indépen- 
dancef l'esprit de propagande civilisatrice qui est le principe 
de leur nationalité. Leurs oppresseurs le savent bien ; aussi 
s'achament-*ib particulièrement à éteindre ce germe vital, ce 
dogme généi^teur du. patriotisme polonais. Bs: avouent^ haute- 
ment leur but^ ils proclament leurs moyens. D'un côté, éndé^ 
tniisapt. tous le» monumens litiéraires et artistiques, en pros- 
crivant l'hiatoire. et la langue nationale , ils espèrent effacer 
toutes le$ tradition^ de libei!té et de gloirte, tout souvenir d'iii'- 
dépendance*. D'un autre côté| en fermant les écoles, en défei^ 
dant à la Pologne de communiquer avec l'étranger, ils ne per-« 
mettent, pas aux Polonais de prendre part au grand mouve- 
ment social de notre époque ! Ib frappent ainsi une nation, 
vieille de gloire et jeune d'enthousiasme , dans son passé et 
dons son avenir.. 

Dans cette guerre de nouvelle espèce^ guerre morale et in- 
tellectuelle, qui frappe l'exisleuce Àtture d-un peuple, les Po- 
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lonats seront-ils abandoimesy comme ils Tout cfté naguère sur 
les champs de bataille? > ^ 

Nous croyons de notre devoir d'appeler l'attention des peu- 
ples civilisés sur les progrès de cette lutte barbare. Ce fut la 
czarine Catherine II qui fit revivre en Europe un droit de 
guerre long-temps oublié ^ celui.de piller la propriété monu- 
mentale et littéraire d'un, pays conquis, et de tourmenter l'ame 
et la pensée d'un peuple opprimé. £a faisant la guerre aux 
confédérés de- Bar, elle donna ordre à ses généraux de de— 
truire ou d'enlever les monumens et édifices publics y les sta- 
tues, les tableaux et les livres. Plus tard, maîtresse de Varso- 
vie, elle ordonna de. saisir et transporter à Saint-Pétersbourg 
la grande! bibliothèque nationale, formée par l'évéque Zaf uski, 
et donnée à la république. Les Cosaques, chargés de l'embal- 
lage, hachaient et isciaient lés volumes d'un format trop grand 
ou trop incommode. Un millier de Kibitkas, escortés d'un ré- 
giment de Cosaques, formaient le cdrtége fundlire d'une litté- 
rature condamnée à être enterrée, vive dans un pays lointain et 
ennemi. De 280,000 volumes' de cette immense collection^ il 
n'en reste que 160,000 en tassés, en désordre dans les vastes 
salles de la bibliothèque impériale. Il est défendu aux étraup- 
gers, et particulièrement aux Polonais , de consulter et même 
d'approcher ces livres. 

Le même sort atteignit la grande bibliothèque de Radziwif, 
enlevée du château de Mittau, et destinée à l'usage particulier 
des ctarâ. 

Une autare bibliothèque de Radziwif; saisie dans le châteïiu 
de Nieswiz, se trouve également à P^tersbourg. Elle porte le 
nom de Bibliothèque de V Arsenal, 

Pendant que le gouvernement confisquait les collée tiens les 
plus richles et les plus renommées, les générâux'russes, de leur* 
côté, pillaient les châteaux et les maisons des particuliers. On 
peut, sans exagération, porter à un million le nombre des li- 
vres enlevés à la Pologne et répandus maintenant en -Russie^ 
Ainsi le despotisme, tout en combattant la civilisation, avale 
le poison qui doit le tuer un jour. 

Cependant, dans l'intervalle qui sépare le règne de Cathe- 
rine de celui de Nicolas , les Polonais firent des efforts inouïs 
pour réparer leurs pertes. Tandis qu'à Varsovie .une société 
littéraire formait à ses frais une bibliothèque et des collections 
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scientifiques, les citojens de la Lithuanie et des terres rus» 
siennes consacraieDt une partie de leurs revenus à fonder et à 
'doter des lyce'es et des écoles. A l'aide des souscriptions pa- 
triotiques on éleva des monumens nationaux à Kopernik , à 
Poniatowski. La dernière guerre a livré de nouveau ioute cette 
propriété nationale dans les mains des étemels ennemis de la 
Pologne. Le gouvernement russe, fidèle à ses principes, enlève 
non seulement les bibliothèques nouvelles de Varsovie, de 
Krzemieniec, et celles d'un grand nombre de Ijcées, d'écoles' 
et de couvens^ mais il pille la propriété privée. Comme , du 
temps de Catherine, les statues de la collection du roi Stani- 
slas allèrent embellir les jardins de Pétèrsbourg, de même au- 
jourd'hui les tableaux de la galerie du prince Sapieha ornent 
le cabinet de Nico]as,^de même encore les raretés monumen- 
tales de Sofiowka, confisquées à Alexandre Potocki et données 
en cadeau à l'impératrice par le czar, sont destinées à enrichir 
les palais de la capitale. 

La Pologne n'a plus ni bibliothèque, ni presse, ni atelier 
d'artiste, ni universités, ni écoles. Les livres polonais sont en- 
veloppés dans la proscription qui frappa les patriotes de ce 
knalheureux pays. 

Que la Pologne ne reste pas sans soutien , et que , dans sou 
exil, elle reçoive encore un témoignage de sympathie des peu- 
ples libres. En attendant l'heure de sa résurrection , que les 
amis de la civilisation et de l'humanité travaillent à réparer ses 
malheurs, forment pour e\\p une bibliothèque qui puisse 
lui être présentée un jour comme offrande des peuples civili- 

/ 

A cet effet, nous faisons un appel à tous les amis de la Pon 
logné poux les engager à déposer dans le sein de la Société de 
Civilisation^ quai Malaquais , n° i , tous les livres de quelque 
natuVe qu'ils soient, dont ils pourront disposer. Un catalogue • 
cfontiendra les noms des donateurs tt le nombre de volumes 
offerts, sur lesquels sera immédiatement apposé un cachet por- 
tant ces mots : « Le^ peuples cii^ilisés à la Pologne. • Cette col- • 
le<4ioi& aidera ainsi à combler le vide laissé en Pologne par 
l'enlèvement que le czar a fait faire de toutes les bibliothèques 
publiques. 

La littérature et les arts polonais ont émigré avec l'armée 
Tome 11 . — j anvivb i 83 4 • Supplément, 
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exilée; ils reverront leur sol natal, et la bibliothèque qne nous 
allons former j entrera escortée des en fans de la Pologne. 

Paris, a 5 novembre 1 833. 

Le comte Lasteteïe, président; Dahiel SAUCT-ÂNtoiNE, vice- 
président ; M ange art, secrétaire ; Bertin, Charbel, dé- 
ptité ; Reffat de Sulignan, Jclliem de Paris. 

Approuvé par U Comité central i 

F. MoNCET, président ; Charqel, député; Monternault^ 
avocat; colonel Raucodrt, Maisonnedve, Tisserand, an- 
cien directeur de l'école normale ; Vendel-Heyl, profes- 
seur ; Bdchère , propriétaire ; Routher , avocat aux eon- 
sefls; Deschamps, architecte; Avril, architecte; Du- 
VERHE, avocat; Poulet, propriétaire; Cocrtin, peintre; 
Crammaille, propriétaire; Michel Berr, homme de lettres. 
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Nous venons de recevoir de Londres la lettre suivante avec 
les notes qui l'accompagnent, et nous nous empressons de les 
communiquer à nos. lecteurs sans y rien ajouter. Il est des faits 
dont le simple récit suffit pour inspirer de l'intérêt, surtout 
quand on peut, comme nous sommes à même de le faire, en ga- 
rantir l'exacte et rigoureuse vérité. 

# 
Londres f ce 20 décembre i833. 

J'ai long-temps hésité à vous envoyer ces fragmens. Des 
communications intimes ne sont pas faites pour être produites 
au grand jour. Il y a des considérations persobnelles à respec- 
ter des convenances à garder , enfin bien des motife à peser 
avant de livrer à la publicité ce qu'on ne doit qu'à la confiance 
de l'amitié. J'avais un correspondant à Saint-Pétersbourg , 
M. B.... ; il s y était rendu en iB3o. Après avoir depuis long- 
temps fait connaissance avec beaucoup de notabilités de Tillus- 
tre et malheureuse nation polonaise et avoir épouse sa cause , 
Itf . R... est resté en Russie et en Prusse pendant toute la durée 
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de la dernière gnerre de Pologne , et jusqu'à la fin d'octobre 
dernier. A cette époque il quitta la Russie^pour se rendre dans 
le midi de l'Europe. Pendant le temps de .son séjour dans le 
Nord, il rédigea des notes qu'il vient de me faire parvenir. Ce 
sont des extraits de ces notes que je vous envoie , en vous au- 
torisant aies publier. M. R... est un boinme capable de sentir 
vivement, trop vivement peut-être ; mais c'est en même temps 
un homme d'une' véracité scrupuleuse. Il dit ce qu'il a vu et ce 
qu'il pense. Une des raisons qui m'ont surtout détermine à 
vo>is envoyer ces extraits, c'est cette incrédulité qui s'attache, 
surtout dans les salons dorés, au récit des persécutions exercées 
par les Russes sur la malheureuse Pologne , incrédulité d'ail- 
leurs fort naturelle , et qui n'est en effet qu'une réprobation 
plus forte de faits dont tout prouve la triste et malheureuse 
vérité. . . 

Pétershourgy ce2y décembre i83i . 

On veut ri/J^^r les.Polonais } on s'y prend de deux 

manières : par abrutissement et par astuce. On fait disparaître 
successivement tous lès. signes caractéristiques de l'individua- 
lité d'un peuple. Chaque jour, chaque heure amène une nou«- 
velle ruine. U serait peut-être plus difficile de compter ce 
que la Pologne a perdu que ce qui a surnagé à son naufrage. 
£lle n'a plus d'armée ; les généraux polonais , présens à Saint- ' 
Pétersbourg^ ont reçu hier l'ordre de quitter l'uniforme polo- 
nais. Peu auparavant on avait interdit de porter la cocarde 
nationale , en y substituant les couleurs russes. U n'y a plus de 
sénat polonais ; ceux qui étaient restés fidèles ont été précipités 
dans la ûmge, c'est-à-dire qu'ils ont trouvé place dans le sénat 
russe^ Plus de représentation nationale ; apparemment en vertu ^ 
de la Charte qui dit que la nation polonaise en aura une hperpé* 
tuiié. C'est aussi probablement en vertu de la Charte qui aboli ta 
jamais la(déportation,queles Polonais expient par l'exil le grand 
forfaitd'avoir trop aimé leurpays. Noble etgraoae amnistie! Ah! 
comme elles avaient raison les feuilles polonaises qui procla-- 
maient que, chez les Russes, le terme d'amnistie est synonyme 
dé knout et de Sibérie. C'est encore en vertiii de la Charte qui 
frappe d'anathème la confiscation, que le séquestre vient d'être 
mis sur la majeure partie des fortunes polonaises-lithuaniennes. 
Cette, amnistié n'est-elle donc pas une amère ironie ! Quelques 
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« 

vils pieds-plats s'extasient ici sur la magnificence d|i nouyeau 
Titus. • Voyez, dit-il^ 20 à 3o individus seulement sont exclus 
■ de ce bienfait; sur ce nombre à peine trois ou quatre sont ea- 
/ m Are les mains de Tautoritë^ et encore est-ce leur faute ; car oa 
« leur a donne tout loisir pour chercher leur salut dans, la fuite. » 
' Cette amistie n'est-elle pas un menspnge grossier ?. Tandis «pie 
quelques journalistes stipendies osaient répe'ter en Europe les 
mêmes discours , dix mille prisonniers de guerre allaient pour* 
rir dans les pontons y geler en Sibérie y périr au Caucase, après 
être descendus dans ces carrières qui , comme Tenfer du Dante, . 
devraient porter la terrible inscription : Lasciate ogni spe^ 
ranza, 

» Vo tre cœur sai gnera au tableau des horreurs que 

je vais deVoiler . Jamais , j'en suis sûr | la narration ne pourra 
approcher de la triste et sombre résAiVé. Il est des choses que la 
plume la mieux exercée ne saurait retracer d'une manière assez 
incisive y assez frappante ; des choses qu'on se reiase à croire ^ 
parce qu'elles répugnent à l'humanité. J'ai vu ces hommes, 
qu'aux ^indignes traitemens qu'on leur fait subif , vous prenf- 
driez pour des misérables, pour le rebut de la société^ pour des 
forçats : ce sont des officiers polonais, des patriotes chéris, ré- 
vérés ; ce sont eux qui ont couru aux armes pour repousser . 
l'invasion étrangère ; ils sont tombés criblés de blessures au 
pouvoir de leur inplacableennemi. 

Ce iSjanç^ier i832. 

........... Je me suis acheminé aujourd'hui vers Cronstadt, 

par un froid de 2 5 degrés ; je savais que c'était l'antre qui a 
englouti les malheureux prisonniers polonais. Un attrait irré- 
sistible m'j entraînait en dépit de tous les obstacles qu'il m'a 
fallu vaincre, en dépit des avertissemens cauteleux et sinistres 
de graves fonctionnaires. Le hasard, ou plutôt la Providence 
m'avait placé sous la tutelle d'un officier qui avait consenâ à 
aventurer son petit crédit pour amollir les cerbères qui dé- 
fendent l'entrée de ce véritable enfer. Je ne vous tracerai pas 
l'itinéraire de ce triste voyage. Je suis arrivé au but de 

mon entreprise., Je les ai vus, mais dans quel état! ,.. 

J'avais été un jour au tribunal criminel; j'j avais vu ces scé- 
lérats an^enés pour entendre leur sentence. On m'y avait fait 
distinguer la livrée qui les couvrait et surtout celle des cou* 
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pables condamnes aux fers et à être enfermes pour le reste 
de leurs jours. -Eh bien! l'ignominieux costume qui flétrit ces 
derniers sert de vêtement aux infortunes Polonais. C'est un 
pantalon d'un drap épais et de couleur grise, une casaque 
de même étoffe , à manches noires , avec une croix noire sur. 
le dos. Leurs cheveux sont rasés jusqu'au sommet de la tête. 
Rien ne les distingue des malfaiteurs endurcis dans le crime 
et convaincus des plus grands forfaits. Ils sont aussi logés 
et nourris de la même manière , et quelle nourriture , grand 
Diea! Oh ! non, je n'ai pas la force de vous en donner une idée. 
Ils sont employés au même genre de travail que les forçats, 
c'est-à-dire à tout ce qu'il j a de pliis vil. et dé plus xepous* 
sant. 

Voilà l'état dans lequel j'ai trduyé vos compatriotes. Des 
chaînes, à la vérité ils n'en portent pas; mais je les aimerais 
mieux avec des barres de fer aux pieds et aux mains (c'est une 
distinction parfois), que de les voir ainsi nivelés et assimilés à 
tout ce qu'il j a de plus impur dans l'humanité. Ces malheureux 
Polonais sont pour la plupart des soldats ou sous-ofBciers des 
4™"i 9"* et 1 0™" de ligne, des faucheurs ou de la cavalerie îrré- 
gulière ; leur nombre^ avec le transport qui arrivera incessaiiir 
ment, s'élèvera à 5oo'. Mes moyens, pour alléger tant de 
souffranc'es, sont bien faibles ; mais Dieu m'est témoin que je 
donnerais du sang de mon sang, de la chair de ma chair, pour 
chaque soupir que je pourrais leur épargner,^ 

Je reprends cette lettre après un intervalle de quel- 
ques jours. Je vous donnerai quelques 'détails sur X , 

placé à l'hôpital au troisième étage (les étages inférieurs sont 
pourlesmatelots),et à l'infirmerie que garnissent des barreaux 
de fer et de nombreuses sentinelles. 11 est réduit à la plus af- 
freuse misère. Tous ses compagnons sont des scélérats con- 
damnés aux galères, cet: étage étant destiiié aux malades des 
trois cohortes qu'on distinguo ainsi : la première est celle 
des cqpdamnés à perpétuité (wietschnaja), la seconde, 
celle des forçats à temps (srotschnaja), et la dernière , celle 
des forçats à époque illimitée (wremiennaja). C'est dans cette 
troisième catégorie que vingt» trois de ces braves sont casés. 
Quant au logement (s'il est permis dénommer ainsi le gîte in- 
fect où ils languissent ), la nourriture, le costume , le genre de 
travail, ils sont tous sur le pied'de la plus parfaite égalité, sauf 
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les chaînes. Mon pauvre malade était là couche entre le grabat 
d'un condamné à vie et d'an confrère de la srotchnaja. Quand 
Tun d'eux veut se lever pendant la nuit^ tout le dortoir en est 
averti, car le moindre de leur mouvement fjfiit entendre un cli- 
quetis de chaînes dont chacun des hôtes de cet'antre méphitique 
est abondamment pourvu. Jugez par là du sommeil que peut 
goûter un moribond placé dans ce lieu. 

Cependant X... fut enlevé de Tinfirmerie et transporté 
à Cronstadt , en dépit de Tavis du médecin que je lui avais 
amené, et qui avait déclaré que des soins vigilans et Inap- 
plication immédiate de sangsues pourraient seuls le sauver 

d'une inflammation cérébrale. Je rejoignis X en route; il 

se plaignait vivement d'une tumeur qui le menaçait d'une sur- 
dité complète; il me dit qu'à la place des sangsues, on lui don- 
nait des lambeaux de toile trempés dans un liquide qui n'était 
que de l'eau de bourbier. « Malade fet exténué, on me me- 
« nace cependant, me disait -il, de me renvoyer au bagne. » 
Le motif de la précipitation que^ l'on mit à l'éloigner de l'in- 
firmerie est une infâme spéculation ; car ici la chétive pitance 
de ces infortunés offre encore un appât à la rapacité des in- 
tendans ; et les rations qu'on gagne en diminuant le nombre 
de bouches , constituent les épargnes de ces harpies. Jugez 
quels sont les suites de ce traitement inhumain! Prenez la bi- 
ble , ouvrez- la au chapitre de Job , et vous aurez une image 
fidèle de X..., gisant sur un fumier, vêtu d'une chemise noire 
et fétide s'ouvrant sur la poitrine , et sur ce lambeau d'étoffe, 
une espèce de robe de chambre en drap gris. Tel était son 
unique vêtement : car tout ce que les prisonniers avaient ap- 
porté, leurs bardes même et l'argent qu'ils pouvaient avoir, 
leur avaient été confisqués. 

Pétersbourg ^ 17 octobre i833. 

Le système de réaction se poursuit avec acharnement et 
sans relâche. Les atrocités ne discontinuent pas. Quand la 
Providence , impénétrable dans ses desseins , se lassera-t-eDe 
de firapper los Polonais ? 

N'attendez pas de compassion du farouche vainqueur. Les 
prisonniers endurent des souffrances surhumaines. . Le ca- 
chot seul est le confident de leurs gémissemens. Mais il est 
une autre classe de victimes que les chances de la guerre ont 
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ti^aitëes plus Êivorablement, et qui sont confondues dans le 
même sjstème de persécution* Je veux parler des nouvelles 
lein^s. 

Lorsqu'on enlevait en Pologne la population adulte et vi- 
goureuse, lorsqu'on faisait cette nouvelle saignée au pays 
épuisé déjà par la guerre et Témigration y il était permis d'es- 
pérer que leur destination serait celle qu'on avançait publi- 
quement, c'est-à«dire, que nos recrues ne seraient pas traitées 
plus durement que le soldat russe y dont la misère est pourtant 
si grande qu'elle est passée en proverbe; mais il en a été au- 
trement. Le paysan polonais y essentiellement habitant de 
terre ferme , a été transformé en marin à l'aide du bâton, et 
ces nouveaux travaux ne l'affranchissent pas de l'exercice du 
fantassin. Quelques milliers de ces infortunés sont à Cronstadt, 
d'autres sont entassés dans les ports de la mer Noire. 

L'état de matelot est intolérable pour les Polouais, il froisse 
les habitudes de toute leur vie. D'ailleurs c'est à eux que re- 
viennent les plus rudes et les plus dangeretnc travaux du mé- 
tier ; ils plantent les mâts , ib attachent les cables et lestent les 
bâtimens. Le minimum des fardeaux que sdiacun doit trans- 
porter par jour est de 5o poiidcs ou 2000 livres. Les prison- 
niers polonais sont fréquemment victimes de funestes accidens 
dans l'exercice de ces pénibles travaux ; quelques uns même 
y ont perdu la vie ; il ne se passe pas de jour où il n'y ail de& 
blessés. Dernièrement un câble gros comme la jambe et forte- 
ment tendu, ayant été lâché, vint frapper contre une douzaine 
d'apprentis matelots qui travaillaient, les frappa au milieu du 
dos et leur rompit l'épine dorsale. Quelques uns sont morts 
par suite de ce terrible accident , et les autres sont encore 
à l'hôpital. Cette fois, c'était le tour des Finnois; mais 
quelle garantie y a*t^il contre un péril inhérent au genre de 
travail auquel les pauvres Polonais sont voués; mém)e le 
dimanche ti n'y a pas pour eux de repos ; ils ont voulu se 
révolter contre cet excès de rigueur, et ils ont été condamnés 
aux verges. Croira-t-on jamais qu'on a voulu obliger ces Po- 
lonais à prêter serment de fidélité à l'empereur? Vingt-trois, 
de ces braves ont refusé. Aussitôt ils ont été condamnés 
à recevoir huit mille coups de verges à quatre reprises , à^ 
raison de deux mille coups par fois. De peur de scandale le 
supplice a eu lieu en dehors de l'enceinte de la ville. Sept de 
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ces infortunés sont tombés morts bien ayant que le bourreau 
eât compté les deux mille coups ^ et on a fait subir à leurs ca* 
davres le reste de la fustig^ation ; quelle horreur ! Deux autres- 
expirèrent en allant à l'hôpital , les autres sont à la dernière 
extrémité. Le témoin qui nous a rendu compte de cette 
scène atroce 9 nous mandait de lui envoyer des chemises et de 
la charpie dont 'ils étaient dépourvus tout-à-^fait, et il finissait 
sa lettre par cette déchirante réflexion : « Au fond il vaudrait 
« mieux les laisser périr que de les rappeler à une vie qu'ils 

• sont indubitablement condamnés à perdre dans un des. trois 

• supplices qui les attend encore. » 

, Je ne connais pas encore le dénouement de cette scène hor- 
rible. L'opinion publique s'est révoltée contre ces monstruo- 
sités. 

Un grand nombre de ces Polonais se compose d'anciens 
soldats réfugiés en Prusse et ea Gallicie^ qui sont rentrés 
en Pologne sur l'assurance positive et garantie par écrit, qu'ils 
seraient à l'abri de toute poursuite | et qu'ils pourraient re.~ 
tourner tranquillement dans leurs foyers. C'était encore ua 
guet-à-pens. A peine étaient-ils rentrés que la gendarmerie 
s'empara d'eux y et au lieu d'amnistie ils ont eu la Sibérie et le 
knout. 

. Il y a aussi beaucoup de malheureux qui ne sont pas reve- 
nus (d'eux-mêmes y mais qui ont été livrés comme des cri- 
minels par lé gouvernement prussien. Un grand nombre ^e 
soldats polonais, réfugiés en Prusse avec les corps^de Rolland^ 
Gief gud et de Rybinski, ont éfé||livrés aux autorités militaires 
russes. Il répugne d'entrer dans les détails de cet acte infâme. 
Dès qu'on eut notifié aux. Polonais qu'ils ne pourraient plus 
séjourner en Prusse , ces infortuné» réclamèrent le libre passage 
pour aller en France ; on le leur refusa. Un sort affireux les at- 
tendait. Pour leur faire quitter le territoire prussien , on èm-^ 
fiiloya la violence ; on les divisa en petits détachemens ^ et on 
les fit marcher à grands coups de bâton et avec une brutalité 
révoltante. On vit de ces malheureux se jeter la iace contre 
•terre, s'accrocher aux arbustes, aux haies, se cramponner an 
sol qui leur refusait inhumainement un asile. Tous ces actes 
d'un impuissant délire ne purent fléchir la rigueur des bour-^ 
reaux. Quand le bâton ne suffisait pas pour leur faire quitter 
cette posture , on employait le sabre ! On frappait y on muti* 
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' lait avec la dernière cruauté des 'hommes désarmés et inoffen- 
sifs. Les uns ont eu les oreilles déchirées; d'autres un bras 
coupé; la plupart furent horriblement mutilés. Trente*«ept 
j périrent! Ces atrocités se passèrent à quelques milles de 
J&Ônisberg. Arrivés à la frontière polonaise, ces malheureux 
furent subitement enveloppés d'un essaim de Cosaques^ et toute 
résistance étant devenue impossible , ils se trouvèrent ( en mai 
i83a)y livrés à des ennemis sans foi etsan»pitié(i). Le nombre 
des victimes de cèthorrible traitement ne saurait être donné avec 
exactitude. Mais si Ton considère que les extraditions ont eu lieu 
à quatre reprises, que chaque fois le transport se composait de 
six détachemenSy on arrivera au chiffré de i^aoo infortunés, lâ- 
chement trahis par Tastuce prussiennne. Après être anivés à 
Pf ock, le commandant militaire du palatinat de ce nom leur 
intima l'idée de se marier, en leur faisant entrevoir la pers- 
pective d'une délivrance. Une quarantaine d'entre eux suivit 
cet avis, et l'on vit alors le curieux spectacle de captifs gardés 
à vue, cherchant de porte en porte une épouse , marchant en- 

' suite â l'église , sous escorte , et y recevant la bénédiction nup- 

(i) J'étais en Prusse au moment où les débris de ces malheu- 
reuses troupes , chassées par les Prussiens , traversaient les fron- 
tières. Le gouvernement militaire à Varsovie enyoya au président 
du palatinat de Plock un ordre qui portait qu^uu camp de deux 
mille hommes allait être établi provisoirement auprès de Plock. Ces 
deux mille hommes se composaient de soldats des a* et 4* de lîçne» 
de sapeurs, etc. Toute communication entre le camp et les habi- 
tans de la ville était interdite dans la crainte que la vue de ces 
bràyes blessés et mutilés n'exaspérât le peuple de Plock. 

Un de mes amis trarersa par hasard un village qu'occupaient 
alors quelques uns de ces soldats escortés par un détachement de 
Cosaques. 11 se mit à causer avec un grand et beau jeune homme 
portant l'uniforme du 4^ de ligne : il était le fils unique d'une pan* 
▼re veuve qu'il soutenait du fruit de son travail, a Mon ami, lui 
« dît-il, arrache les boutons de tes habits, car ils portent le n** du 
« 4* de ligne. Tu sais que les Russes haïssent les Polonais; mais 
« ils crai^ent les braves de ce régiment, tout désarmés qu'ils sont; 
« ils peuvent t'envoyer en Sibérie, et tu ne reverras plus ta mère. 
« Non , a-t-il répondu-, je ne veux pas avoir l'air d'être honteux 
a de l'habit que j'ai porté, et sous lequel j'ai défendu ma patrie. 
« Non, je garderai précieusement mon uniforme. » 
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tiale pour être sur-le-champ coaduits en prison. Les dames de 
Pi^ock et des environs se montrèrent assez ge'néreuses pour £i- 
ciliter ces mariages improvisés. Elles engagèrent lear» fi^mmes 
de chambre à courir les chances de cette aventureuse union. 
Mais Fillusion dura peu ; hommes et femmes reçurent ordre, le 
3 août y de marcher sur Grodno. On leur faisait espérer qu'ils 
jouitarentde leur liberté danis cette ville. Quelques femmesyplus 
clairvoyantes que leurs compagnes , prévirent le sort qui lés 
attendait y et protestèrent contre la violation d'un engagement 
qui seul les avait fait consentir à leur union. îl était trop tard , 
elles durent suivre leurs maris. A Grodno, on sépara ces infor- 
tunés. Une partie fat dirigée sur Kiow; le reste prit le chemin 
du Nord. Parmi ces derniers , les uns oQt été envoyés à Ar- 
changel y les autres à Cronstadt. Si Ton peut juger du sort qui 
attend cette masse de malheureux , par celui qu'on fait subir à 
la fraction ensevelie à Cronstadt , ils doivent être bieu à plain- 
dre. Les hommes incorporés dans les compagnies d'ouvriers,- 
espèce de juste*-milieu entre le forçat et le soldat^ sont employés 
aux plus rudes travaux sur la flotte. Ils reçoivent pour nour- ' 
riture trois livres de pain et i/8 de quart de gruau par semaine; 
leurs vétemens tombent en laihbeaUx ; on ne se soucie pas de 
leur.en fournir d'autres. Sans linge , sans chaussures , exposés 
à toute l'âpreté du climat , ils sont y sous ce rappoit j traités 
plus durement que les forçats; leurs compagnes sont abandon- 
nées à la plus affreuse misère. J'en ai vu une douzaine , et, je 
l'avoue, cet aspect a presque étouffé le sentiment de pitié pour 
faire place au dégoût et à l'horreur. N'étant point comprises 
dans la dislribution des vivres , elles sont réduites à partager 
la maigre pitance de leurs maris. Leurs habits, moisis par l'hu- 
midité, usés par le temps, ne peuvent plus les garantir du froid. 
Quelques unes ont des enfans à la mammelle, et ces privations 
inouïes leur sont d'autant plus sensibles, que la plupart d'eu- 
tre elles^ placées naguère dans des maisons aiséps^ s'étaient ha- 
bituées à une existence douce cl commode. Hommes et femineis 
couchent sur la dure , dans les casernes occupées par les Rus- 
ses, n'ayant ppur tout emplacement que les intervalles entre 
les lits des soldats. Encore leurfait^on payer cher ce bivouac in- 
fect. Foulés aux pieds, accablés d'injures et d'outrages, ces mal- 
heureux, qu'une -fierté innée et le dévouement à la noble cause à 
laquelle ils se sont dévoués n'abandonnent jamais, sentent plus 
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vivement cette abjection que la lente agonie qu'on leur pré- 
pare. £k bien ! cet afFreux genre de vie n'empécbe pas la pro- 
pagation de l'espèce. Une de ces femmes vient d'accoucher 
d'une fille dont la naissance a mis au grand jour ce système dô 
colonisation qui a motivé aussi jusqu'ici 'toutes ces atrocités. 
On refusa à cet enfant le baptême catholique. Les parens 
éludèrent la cérémonie russe; malgré l'intensité du froid, ils 
m'envoyèrent la pauvre petite créature ; on déterra un prêtre 
de leur religion , et sous mes s^uspices ( force me fut d'accepter 
cet honneur), on administra le baptême. ' 

Cc^ août i833. 

H y a long- temps que je n'ai rien écrit; il ne faut pas 

répéter toujours la même chose. Le sort d£s pauvres Polonais 
n'a pas changé à Cronstadt \ ils sont toujours à bord des vais- 
seaux russes. Mais il règne parmi eux un système de conduite 
tellement irréprochable , ils sont si sobres, si actifs, si noble- 
ment résignés, qu'ils ont forcé leurs bourreaux à les admirer. 
On dit même que l'empereur les voit de meilleur œil. Peut- 
être se relâchera-t-il de sa cruauté à leur ég»^rd. ., 

Je quitte Pétersbourg , et, le croirez-vous, mon 

ami , avec regret. J'ai de la peine à m'éloigner du bagne 
sacré oii gémissent les héros de.la Pologne. Je pouvais quelque- 
fois les voir, presser la main à quelques uns d'entre eux , leur 
faire voir le visage d'un ami, leur faire comprendre que le 
ciel mettra un terme à leurs malheurs , les consoler et me con- 
soler moi-même par leur noble et touchante résignation. Je 
les quitte! Ah! puissé-je, avant de mourir, apprendre qu'ils ont 
revu le sol natal, qu'ils l'ont. revu libre et heureux! 



v»^^^»^»»»* *i^>%i« » «»V>^>%»%'«%'^««v^Oi^»'»^r^/»»^>m>. 



CHRONIQUE POLONAISE. 

I. jéctes du gtHUfemement russe. 

Rien ne caractérise mieux le gouvernement russe en Polo- 
gne que la manière dont on y administre la justice. Varsovie 
voit arriver du fond de l'empire , des généraux , des officiers , 
des fournisseurs revendiquant les pertes essuyées pendant la 
guerre d'indépendance. C'est devant les tribunaux qu'ils por- 
tent leurs plaintes, et le gouvernement leur accorde toute sa 
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protection , et il s'efforee^ autant qu'il est en lui à donner par là 
à la dernière lutte nationale une couleur de sédition et debrigan- . 
dage. On connaît le procès intenta par le gênerai russe Bistrom 
au gênerai polonais Casimir Skarzydski ; le premier revendiq[ue 
le prix d'une calèche tombée au pouvoir de la cavalerie polonaise 
pendant l'xpëdition d'Ostrof enka, calèche qui devait, dit-on, 
contenir de l'argenterie pour 5oo,ooo florins ( 3oo,ooo fr.). 
Le général Skarzynski étant absent, l'affaire n'a pu encore être 
jugée ; mais une belle terre de ce général, nommée KozfoWf 
située dans l'arrondissement de Sochaczew, a été séquestrée^ 
et le général Bistrom se flatte de devenir propriétaire de ce ri- 
che demaine en échange d'une vaisselle perdue» L'exemple du 
général vient d'encourager soin aide de camp. Celui-ci réclame 
800 ducats de M. Pruszak , ci-devant aide de camp du géné- 
ral Skarzjnskî, lequel commandait le détachement qui s'empara 
d'une carioUe du plaignant. Les débats ont prouvé qu'un autre 
aide de camp a été présent à l'affaire^ mais comme il n'a pas 
de fortune^ le tribunal a reconnu. M; Prnszak solidairement res- 
ponsable pour son collègue d'étal-major. Le procès a été jugé 
publiquement, on a fait semblant de donner liberté entière à 
la défense, mais au sortir de Paudicnce, l'avbcat de M. Pru- 
szak a été mis en prison pour avoir plaidé avec trop de chaleur. 
Le même officier vient encore d'être cité par un vivandier russe 
qui réclame de lui 80,000 florins ( 5o,ooo francs) , pour des 
vivres enlevés pendant la guerre par un détachement de Cra- 
couses. Aucun avocat ne voul,ant se charger de sa défense , le 
tribunal en a nommé un d'office. L'affaire n'est pas encore dé- 
cidée. 

Le procès des rebelles de i83o touche à sa fin. Le sort de 
l'infortuné Wysocki va être décidé. Rien n'égalé son courage et 
sa résignation. N'ajant pas voulu choisir de défenseur, la com- 
mission militaire lui en a nommé un d'office, c'est M. Majew- 
ski) Dans une conférence qui a eu lieu à ce sujet, Wysocki a dit 
à son avocat : « Je vous défends expressément d'user d'un sjs- 
« tème de défense qui incriminerait d'autres personnes., Je sais 
« le sort qui m'attend; seul j'ai agi , seul je veux répondre de 
« mes' actions. » 

Un ukase impérial du 28 juin i833 (1), vient de poser, ponr 
(i) Voir le Tygodnih Petersburski (Vq Semainier de Saint-Péters- 
bourg , n° 60'. ) 
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les niiiieursi des principes de législation pénale dignes d'être 
remarqués. Il n'y a que les enfans au dessous de dix ans qui 
seront déclarés libres de toute poursuite judiciaire. J^tes enfans 
de io à i4 ans, accusés de crimei seront jugés par le tribunal 
dit de conscience^ lequel statuera si le crime est de nature à être 
jugé et à recevoir application de la loi , en soumettant son jar- 
Têt au sénat. Le sénat statuera d'une part sur Timputation ^ et 
s'il la trouve admissible , il prononcera la peine fixée par la 
loiy à l'exception des travaux forcés j du knout et du fouet. 

Quant aux jeunes gens de i4 à 17 ans^ qui seront jugés cou- 
pables^ ils encourroilt les mêmes ^peines | à Texception des 
peines corporelles. Les travaux forcés pourront être prononcés 
pour un certain nombre d'années | suivant que le tribunal le 
trouvera convenable. 

Un jeune homme nommé Przezdziecki y employé à Lublin, 
•avait' servi dans l'armée polonaise pendant la guerre d'indépen- 
dance. Ce printemps dernier , il reçoit une lettre qu'un ae ses 
compagnons d'armes y réfugié en France , a le malheur de lui 
adresser par la poste. Il est arrêté , interpelé^ j^S^* ^ conseil 
de guerre séant à Lublin le condamne à un an de prison à Za- 
mosc. Ce décret est soumis à la révision du conseiU général de 
l'armée à Varsovie; un arrêt de cette seconde autorité pronoirce 
la peine d'un, an de travaux forcés à Bqbrujsk. Enfin le prince 
Paszkiewicz charge encore ce second arrêt et condamne 
Przezdziecki à être toute sa vie colon en Sibérie. 

II. Faits relatifs a la Pologne, -^ L'cspionage , cette plaie 
de l'humanité 9 exerce de plus en plus ses ravages sur la mal- 
heureuse Pologne. Le fils d'un fonctionnaire connu et estimé^ 
M, H... y entraîné par l'appât d'yn gain sordide^ s'est fait l'es- 
pion de la police russe. Le père, informé de l'ignoble métier 
auquel se livrait son fils , fait tous ses efforts pour le rappeler 
à l'honneur 9 mais en vain; l'indigne jeune^ homme dénonce à 
la police celui qui a averti sou père y qui y à la nouvelle de l'ar- 
restation de celui -ci y se donne la mort. 

La destruction des emblèmes de nationalité continue. On 
vient de réitérer à Varsovie l'ordre d'efEacer et de détruire tous 
les aigles grands et petits , . placés dans un lieu quelconque. 
L'exécution en a été confiée à une association de Juife. Le prix 
a été convenu h tant par tête d'aigle. C'est ainsi qu'ont disparu 
les aigles qui ornaient les portes de fer du Jardin de Saxe y ce-^ 
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lui qui était place sur le palais Ossolinski, et tant d'autres. Dans 
leur rôle intéresse y les juifs ont détruit aussi le pélican nour- 
rissant ses petits y qui servait d'emblème symbolique à la 
maison de, bienfaisance. Lorsqu'il fut question de solder les 
comptes de la bande noire , l'adminiltration se refusa à payer 
le pélican. Maison sut si bien prouver le dang^er de laisser sub- 
sister cet emblème qui, sous la forme d'oiseaux blanc» ^ pouvait 
faire nattre aux Polonais l'idée de petits aiglons et réveiller des 
souvenirs historiques , qu'il fut décidé que ces pélicans seraient 
comptés parmi les aigles. 

La police devient de jour en jour plus insolente. A tous les 
coins de rues on construit des petites baraques pour loger des 
surveillansy qui doivent également servir de prison aux individus 
arrêtés pendant la nuit. Le peuple s'irrite contre cette innova- 
tion. On a vu plusieurs de ces baraques détruites pendant la 
nuit, et une d'elles a été entièrement enlevée. Des réactions 
semblables ont lieu même ailleurs que dans les rues. Un buste 
de l'empereur, placé dans la. salle d'audience du tribunal d'ap- 
pel, a été mutilé. L'auteur du méfait, qui est un empV>jé ju- 
diciaire , a été arrêté et transporté hors du royaume. 

Tandis que l'exaspération fait naître cet esprit de résistance* 
contre les oppresseurs , les paysans donnent des preuves tou- 
chantes de leur attachement aux propriétaires des domaines 
' qu'ils habitent. A la suite des procès intentés aux créanciers de 
l'Association territoriale , parmi lesquels il s'en trouve qui sont 
absents du royaume, leurs terres sont mises en vente, dtîikute 
d'acheteurs on les adjuge pour le prix de la créance : ces terres 
changent alors des maîtres. Les paysan^ ne comprenant point 
ces rapports compliqués, considèrent comme une spoliatioo 
ce qui n'est que le cours habituel de la justice russe. Le nou- 
veau propriétaire voulant fêter ses fermiers , les convie quel- 
quefois à un banquet, mais les invités n'y viennent pas. « Le 
« ciel, disent-ils, ne bénit pas les acquisitions injustes. Nous 
« ne connaissons que l'ancien propriétaire qui esta l'étranger; 
« nous le reverrons avec transport à son retour qui sans doute 
f« n'est pas éloigné (i)- » 

CONFISCATIONS EN POLOGNE. 

Le gouvernement russe poursuit avec acharnement son sys- 
tème atroce de spoliation de fortunes ; il ruine des milliers de fa- 
milles, et se fait ainsi rembourser les frais de la dernière inva- 
sion de la Pologne. Vaine attente ! le dénier ravi à la veuve et à 
l'orphelin , n'ira point enrichir le trésor impérial ; il passe par 

(1) L'abondance des matières nous oblige à renvoyer à un antre 
* numéro la fin de la chronique. 
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trop de mains impures pour arriver intact à celui qui pre'tend 
#tre seul et unique propriétaire des fortunes polonaises ! C'est 
ainsi que le magnanime Nicolas, veut s'attacher un peuple égaré! 

Noiis insérons la liste suivante 'de confiscations^ communi- 
quée à la Gazette de Prusse par l'ambassade russe à Berlin; 
nous croyons ainsi donner des preuves matérielles à ceux qui 
trouvent de l'exagération dans les récits du traitement des Polo- 
nais. Les fortunes des 4^ personnes suivantes' furent définit we- 
TTtenf confisquées dans le seul gouvernement de Grodno. 

Antusewicif Alexandre). Mid'adourski ( Michel ). » 

BorodziC2(Thadé). ' Malewski (Marc). 

Bilkiewicz (Florian). Mackiewicz (François). 

Bilkiewiecz (Michel ). Makowski ( Alexandre ). 

Bronski ( Antoine ). Mikulski ( Joseph). 

Buîharyn (Antoine). Minuszjc. 

Czabanski (François). Nielubowicz (Thomas). 

Chmiélewski (Charle*). Okofow (Julien). 

Choroszewdki ( Michel ) . Orda ( Napoléon ) . 

Dmochowski (Vincent). Przecîawski (Napoléon). 

Dmochowski (Charles). Rewienski (Xavier). 

Dfuski (Gaspar). Rozwodowski. 

Ejsjmont ( Napoléon ). Soroka (Félix). 

Ejzyk (Vincent). Stypuîowski (Lucien). 

Gorecki (Antoine). ' Sieklucki (Cléophas). 

JaMonski (Léonard). Stçpkowski. 

Jackowski (Ignace). Szczuka (Joseph). 

Krzjzanowski (Vinceslas). Sczepiiiski (Joseph). 

BLaszyc (Félix). Taraiewicz ( Isidbr). 

Kuczynski. Wierzbicki ( Vincent). 

Kraskowski (Thomas). Wi*rgoszewski(Onufre). 

NOUVELLES DIVERSES. 

— Lé Courrier Belge du. 23 décembre, contient la nouvelle 
suivante : Durant la semaine dernière, il est arrivé à La Haye 
plusieurs courriers venaubde Saint-Pétersbourg. Tous annon- 
cent les armements qui se font dans les ports de la Mer Noire, 
et tous parlent de l'étonnante activité qui règne au ministère des 
affaires étrangères de cette résidence. 

Le comte Orloff et l'amiral Mentschicoff , nommés pléni- 
potentiaires russes pour le congrès ministériel de Vienne , ne 
partiront pour se rendre à leur destination dans cette capitale; 
qu'après 1 arrivée du prince d'Orange à Saint-Pétersbourg. 

Le jour de St.-Nicolàs, le i8 décembre, a lieu une cérémo- 

.nie touchante qui devrait réveiller dans le cœur du czar les 

sentimens d'humanité. Un service funèbre a été célébré dans 

f église de St.-Rochjpar le clergé de cette paroisse, en mémoire 
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des infortunés Polonais qui ont été ou pendus ou fusiUésà Var^ 
sovie. Un grand nombre de Polonais , de dames polonaises et 
de citoyens français assistaient à cette triste solennité. 

— La Gazette de France a cru devoir insérer dans son nu- 
méro du 20 décembre , un article du journal de Francfort, 
qui d'après son correspondant de Varsovie ^ homme honorable 
et di^ne de foi y démenties nouvelles données par le Polonais y sur 
la peine infligée à M*"* Hélène No'vi^akowska et M^^" Orf owska, 
en ajoutant même que ces personne^ n'existent pas.' Nous con- 
seillons au journal de Francfort de puiser ses informations à de 
meilleures sources y et d'ajouter moins de foi à son honorable 
correspondant. M'"* No wakowska est la fille de M. Nowakowski, 
fermier du domaine national de Swiecihbw , situé dans le pala- 
tinat de Lublin, et M"^^" Orïowska appartient à une famille 
très connue dans ce même palatinat. 

— Le Times du B décembre renferme une lettre datée de 
Vienne^ laquelle attaque avec vigueur le caractère de Nicolas ; 
ce même journal guidé toujours par une grande impartialité a 
inséré dans le numéro suivant une lettre signée : un sufet Russe.. 
Dans l'opinion de son humble sujet Nicolas est un modèle de 
vertu et de sagesse ; libérai avçc ses sujets ^ il n'a mérité qu'un 
reproche, c'est d'avoir traité les rebelles polonais avec trop de 
douceur et de modération !. . Aux yeux du sujet' russe, la Russie 
doit pour son bonheur être long-temps encore courbée sous 
un gouvernement despotique!.. Toute cette lettre n'ekt qu'une 
dégoûtante apologie de la conduite du czar. 

— Nous venons de recevoir six numéros d'un nouveau jour- 
nal polonais que nous avons déjà annoncé à nos lecteurs. 
C'est la F^oix du peuple, journal de la propagande démocratique 
et des intérêts- polonais j rédigé par des Polonais auxquels ren- 
trée en France est défendue : MM. Wercell, Pufaski, Lele- 
^el; deux Qelges MM. Bartels et Jobert concourent aussi à la 
rédaction de cette feuille. Nous voyons avec une vive douleur 
que cette feuillci qui se vante d'être l'organe des intérêts polo- 
nais y a entrepris une niission caloipniatricel L'aveuglement de 
ses rédacteurs est plus préjudiciable qu'ils ne pensent à la cause 
qu'ils croient servir. Nous nous .réservons de répondre plus 
tard à ce journal. 

— Nous regrettons que l'espace nous manque pour entre- 
tenir nos lecteurs d'une intéressante fête donnée par la Société 
littéraire polonaise à l'honorable M. Fergussonqui, dans trois 
motions successives^ a défendu dans .le parlement britannique^ 
la cause de la Pologne avec tant de chaleur et d'éloquence. 
Dans le prochain numéro , nous donnerons tous les détails in- 
téressans de cette réunion à laquelle assistaient M. Bignon et 
plusieuiSs autres personnes de distinction. La fête était embellie 
par la présence de dames polonaises. 
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C'est une vérité grande et féconde , qae les plus ^ands 
kommes en apparence ^ les plus grands même en réalité , ne 
sont, considérés isolément, que de grandes impuissances ^ et 
qu'il n'y a de force véritable et d'omnipotence que dans les 
sociétés, soit qu'elles portent le nom de monarchie ou de repu* 
klique. 

Si Alexandre -le -Grandi César ^ Bonaparte ^ .l'empereur 
Alexandre y si Aristote, Cicéroni Mirabeau | Benjamin Cons- 
tant ont semblé quelque chose y c'est qu*ils avaient à leur suite 
des armées y des nations vraiment souveraines ^ sans lesquelles 
ils fussent demeurés nains. On peut même dire qu'ils étaient à 
la suite de ces nations. 

Et voilà pourquoi les historiens et les philosophes ont tou- 
jours eu le sentiment de faire la biographie des peuples en fai- 
sant celle de leurs chefs seulement, rois ou littérateurs. 

C'est ici notre point de, départ | et ce point , aucun homme 
d'état y aucun philosophe surtout ne saurait le méconnaître. 

(i) Cet article, rempli d'ohserTatioDs importantes et curieuses sur 
les mœurs, la littérature et rhistoire deja Russie, nous a été com- 
muniqué par un de nos collaborateurs étrangers. M. Ballanche en a 
donné une rapide analyse dans la 4* li^rdison du Polonais, Tout en 
partageant, sur la majeure partie des faits qull renferme, Topinion 
de Fauteur, nous ne pouvons cependant prendre sur nous la res- 
ponsabilité de tous , non plus que de quelques expressions qui nous 
ont semblé un peu trop absolues. (NoUduD,) 

Tome II. — FivRiBR i834* a 
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Or, il y a en ce moment dans le monde une nation unique 
qui se distingue aux traits les plus divers de Tignorance et de 
la capacité y de la force et de la faiblesse , de l'austeritë et de 
la corruption dans les moeurs, du fanatisme et de l'inipiétë 
dans la foi. 

Et ce peuple 9 extraordinaire sous tous les rapport^, se 
trouve , avec cela , place sur les confins de la plus vieille et de 
la plus récente civilisation : juste milieu de l'ancien monde et 
du nouveau, de Tidolâtrieet du christianisme 1 on peut le con- 
sidérer comme l'observateur, le régulateur prétendu de toutes 
les religions et de toutes les opipions existantes. Le peuple 
russe est le peuple désormais important, s'il' peut j avoir un 
peuple important sur la terre. 

Gomme il a lès vices de tout le monde, il en a toutes les 
qualités ; et les qualités dans les vices sont au service des vices : 

JUonstrutn harrendum^nforme, mgeni, eut btmen ademphtm. 

Né, si nous osons le dire, de l'accouplement et du mé- 
lange de tous les germes bons et mauvais du genre humain , 
c'est <le lui que sont sorties depuis long-temps, et.c'cst de lai 
que sont sur le point de sortir de nouveau les destinées euro- 
péennes. Ce fait , il est vrai , suppose bien moins la force réelle 
de la Russie que le désaccord des autres pajs : oe qui ne la 
rend pas moins redoutable. 

Il était temps d'y songer. 

Car le;s intérêts futurs des plus florissantes contrées de l'Oc- 
cident se trouvent harmonisés avec les intérêts actuels de la 

Pologne. 

Il faut connaître , sonder, mesurer le secret du mal'i si l'on 
veut avoir le secret du remède. 

11 faut surtout le mettre à la portée de tout le monde. 

Et pour cela , nous n'emploierons aucun mot hors de son 
acception ordinaire ; il ne nous échappera pas un fait qui ne 
soit historique. L'imagination ne recevra de nous aucun sacri- 
fice. L'indignation , quoi qu'en dise lé proverbe, ne fait jamais 
de poètes. ' _ , 

Résumons d'abord le tableau de l'esprit , du caractère et de 
l'action de la Russie (1). Nous en verrons sortir, toute vivante, 

(1) Je renverrai les lecteur^qui aiment les délails/ou qui en ont 
besoin y \^ aux Voyages en Eui'ope de Clarke ; >• à V Histoire des 
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l'hiètoire des malheurs que les czars se préparent à eux-mêmes 
comme aux autres ^ tout en s'imagioant n'accumuler pour eux 
que des conquêtes et des trophées. Les prêtres sanguinaires de 
Tantiquite ornaient dc fleurs leurs victimes pour les immoler 
plus solennellement ; il en est de même de la Providence qui 
n'élève les nations, ainsi que les individus, que pour les faire 
tomber 'avec plus d'éclat. 

§ I*'. DE l'esprit russe. 

Il faut ici considérer distinctement : i^ le Russe en gênerai ^ 
a^ Les ministres du culte , 3'* les souverains et les grand» sei- 
gneurs y 4® les littérateurs. 

1® Le Russe bn oeméral. Il est profondément ignorant, 
grossier, imitateur, servile, demeurant dans sa pensée.. Sa reli- 
gioli ( et la religion est le grand miroir qui réfléchit le fond 
tout entier de l'intelligence) est un mélange où les élém'eus 
de paganisme , de christianisme , de photisme et même de 
phâosophisme et de judaïsme, sont, presque méconnaissables, 
et d'où sont sorties une cinquantaine de sectes ^ sous le nom 
général de raskolnismt. 

C'est ainsi qu<l les uns font le signe de la croix, de droite a 
giUiehe avec trois doigts, tandis que les autres le font de gau- 
che à droite , comme les Latins, mais avec l'index et le doigt 
du milieu scuiçmtat. •— C'est ainsi que dans un temple , la 
croix du pain de la messe est octogone , tandis qu'elle est de 
rigueur carrée dans un autre ,' et que trois alléluias sont cri- 
nlinels, lorsque deux sont orthodoxes. — Le tabac, délicieux 
pour Une secte, est exécré par Taulre , comme l'herbe du. dé- 
mon. — Un peintre ne serait point admis à retracer l'inïbge 
d'un saint du pays , s'il ne s'en était auparavant rendu digne 
par un jeune et des prières de quatre semaines, etc., etc. 

El par Fun apprenez à les connaître tous. 

D'ailleurs, les connaissances d'un Russe qui n'habite pas 
les villes ne dépassent pas les bornes d'un commerce de né- 
cessité. Il sait construire une barraque à parois de rondins 
d'arbi'cs bruts, à hunteurd'hommt* , où les familles sont comme 
dés harengs en caques , accumulées lès unes à côté des antres ^ 

goùuermemerv du Nord; 3® à la Sldtit tique de ^empire russe cotnpeare 
aux prinûipau.t EtaU du monde t do M. Balbii 1839. 
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sans cours | sans aisances , et qui sont d'ordinaire l'aliment de 
l'incendie y droit commun du pay» (i). D'après, les statis- 
tiques les plus récentes y il j a à peine un enfant sur quatre 
cents qui reçoive seulement ce qu'on appelle l'enseignement 
primaire. 

• 2^ Ministres bu culte. Ils portent le nom de ' popes ^ 
comme pour singer celui des papes. Le bas cierge est igno- 
rant, rente, servile, glacé; il fait plutôt l'office d'agent de 
police du prince que de ministres d'un dieu quelconque. On * 
ne citerait pas un seul orateur, encore moins un écrivain, sorti 
de sou sein (2). La parole, le verbe lui-même est pour lui une 
formule. La pensée, l'ame, la voix, le regard, les gestes, l'élo- 
quence sont ici morts comme les œuvres, et cela, parce que 
la foi n'a plus rien de vivant. 

Le synode dont il relève n'est guère autre chose qu'un 
conseil d'état et de censure de l'étroite librairie et de l'u- 
niversité plus étroite encore du pays. Il ne sait même pas 
s'élever au mérite d'être haï ou jalousé du peuple qui le 
méprise, à l'exemple du prince qui l'institue et le paie. En 
définitive , il laisserait le pays ce qu'il est , s'il pouvait ja- 
mais demeurer tel. Il rof&e,mort ou vif , au seul prosély- 
tisme toléré: le protestantisme. Et, dans' le fait^ la Russie n'a 
de grec que le souvenir. Elle devient chaque joui; un peu plus 
allemande, un peu moins. française, dans sa littérature, dans 
ses mœurs, dans sa foi. Laissez faire le temps, et Luther 
détruira Michel Cérularius, 

3* SOOYEBAINS, PRINCES, COURTISANS ET GRANDS SEIGNEURS. 

Ils peuvent être, ils sont, individuellement, aussi instruits, 
aussi intelligens*que partout ailleurs. Ils sont moinis préoccupés 
de ces inÉniment petits qui prennent la bonne partie de la vie 
européenne proprement dite. Dans un salon, dans une loge, 
à l'Académie même, à Paris, il n'est pas rare de voir un sei- 
gneur mogol avoir de l'esprit à faire peur aux savans les plus 
Ëimeux, aux plus hardis roinantiques. 

(i) Ceci toutefois ne s'applique qu'aux paysans d'une petite partie 
delaKussie. {Note du D.) 

(!i)Théophane Prokopowich, le plus célèbre des métropolitains de 
la Russie, l'ami de Pierre-le-Grand, qui fit ses études à Rome,acom- 
posé : i^* une Fie de son maitre, 3<^ une Me torique à l'usage des en* 
(ans du pays. PétrofFa joint une pâle Enéide a de froids sermons. 
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Le^ Russe y en général , apprend toutes les sciences et n'en 
sait aucune. Et voilà pourquoi il n'est pas rare de voir dans ce 
pajs un homme être successivement y et même à la fois y poète 
et mathématicien , théologien et danseur , ministre de la guerre 
et garde des sceaux y intendant des~ finances et ministre des 
cultes (j). 

. Ils savent les classiques français du siècle de Louis XIV mieux 
qu'on ne sait en France celui d'Auguste ; car ils sont élevés 
avec les premiers presque exclusivement. Aussi pourrait*on 
dire qu'ils parlent la langue française plas purement que les 
Français, parce qu'ils la parlent comme on l'écrit, dégagée 
des idiotismes et des corruptions populaires. 

La langue nisse , elle , serait assez belle et assez riche par 
elle-même : elle n'a point de dialectes ou patois. Mais à quoi 
bon? eUe est parlée dans les fours des Kaskolnicks^ aussi bien 

(i) Ces faits s^expliqucnt facilement par l'ohéissance passive à la- 
quelle sont assujettis TeSprit et l'intelligence des sujets russes, qui ne 
sarent qu'obéir au 6itpo semu (qu'il en soit ainsi), le^^dugouver- 
nement russe. Les deux traits suivans vont le prouver. 

M. Gourief y nommé par TEmpereur Alexandre ministre des fi- 
nances, se trouva fort embarrassé, n'ayant pas la moindre notion 
d'économie polique et de science administrative.* Croyant avec, un 
Uvre acheter la science qui lai manquait, il s'empressa d'acheter, 
dés le lendemain de sa nominalion, l'ouvrage du célèbre Smith sur 
l'économie politique. 

Après l'expulsion du professeur Leleyeel de la chaire d'histoire a 
l'université de Wilna,le gouvernement russe croyant quie par le seul 
fait de sa nomination un homme acquiert tout ce qu'il lui faut pour 
bien gérer sa charge, nomma a la place vacante le premier venu, un 
Russe nomméLoioyko. Celte nomination d'un homme^qui ne connais- 
sait en iàit de géographie et d'histoire que le nom de son village et 
ce dont il avait été témoin, excita une surprise et une hilarité géné- 
rales. Ce qui donna lieu à un aveu très naïf de sa part : « Messieurs, 
dit-ildans une de ses séances, notre généreux monarque a fait de 
moi un professeur. Que Pieu le bénisse ! En sujet dévoué et obéis- 
sant, je n'ai pu qu'accepter cet honneur. J'ai été d'abord copiste, 
aujourd'hui je suis professeur. Et si la science me manque , je per- 
mettrai à chacun de vous de dire ici ce qu'il sait en fait d'histoire,^ 
et j'apprendrai ainâ ce que j^ ne sais pas. » 

{Note du D.) 
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qu'elle l<p serait ^ sans le français) dans Ws salons de l*£rmi- 
tage(i). 

Mais ce qui neutralise la meilleure éducation, Tespiît le plus 
délicat y le talent lé plus élevé, s'ils existaient dans un noble 
russe proprement dit, c'est le sens intime d'un immense pay» 
bù régnent une religion composée des plus grands préjugé» 
possibles y et la politique la plus hautaine dont l'Occident ait 
jamais vu d'exemple; car elles sont tout-à-fait orientales. 

4^ LiTTétiÀT£iJRs. Il j a maintenant partout des littérateurs. 
Il y en a jusqu*à Gonstantinople. La Russie eu est pleine. Cest ' 
dans son sein que se trouvent en effet les imitateurs,, les poètes, 
les traducteurs par excellence. Et ils sont la plupart seî^eurs, 
courtisans, sénateurs, princes, etc. ' 

L'un des Cantemirs^ le premier Russe qui se crut poète 
ou^môraliste dans la première partie du dix-huitième siècle, 
n^a fait que traduire les auteurs les plus légers et les plus eqtii- 
voques : les poésies à'Ancu:réon et X Horace et les Lettres^ 
persannes, 

Soumorokof, créateur du théâtre russe, se reconnaissait lui- 
même compilateur de Corneille,, de Racine et surtout de 
Shakespeare. Il a traduit successivement le Tartuffe et le Tris- 
sotin de Molière , et les Psaumes de David. 

Mouravief , le Bossuet des ducs de Bourgogne du Nord ^ 
a publié un Emile et des Dialogues des morts* 

Le général Oserof^Je seul tragique estimé, a imité l'éter- 
nel Œdipe f et traduit aussi. la fade Hiloîse de Colardeau, 

Les littérateurs d'aujourd'hui ne sont encore , à l'exemple: 
de leurs pères ^ que des esclaves en littérature eomme dans le 
reste. 

Ghwostowy oeveu de Souir arow, a reproduit YAndwomàquk 
de Racine et Y Art poétique de Boileau, à peu près comme «o» 
oncle parodia Condé. 

Les poètes qui dottinèrent toujours dans les lettres russes >. 
Qomme dans l'enfance de toutes les littératures, sont pour 1» 
plupart du petit genre , de celui qui sied le moins aux héritiers- 
des conquêtes dé Gengiskan. Milonoff, les Pouschkin, Krilof, 
tsmallof, Merzliakof^ etc., ont à renvi ^ingé les Fables de 

' « 

(i) L^Ermitagc est une partie eu ohâl^au impérial à Sahi^P^rs- 
hourg. {IVoteduD,) 
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LafoDtatney les Idylles de DesboulîèF^Sy et tout au plus let Odes 
de Rousseau. 

Les histtorieDS eux-mêmes sont privés de ce qui faisait le 
mérite des Historiens de Ti^ntiquité,, et de ce qvi fait eneore 
celui des^ bistoriens des pays civilises : la discusstou et le juge- 
ment des actions mémorable» des princes. Démétrius y Gaate- 
iiftir^i4omoiiosow, Scbérébatof, Viebmanu, et le dernier et le 
plus estimé de tous, Karaaàzin (il a joint à Y Histoire des Czars, 
aoBprincipaVouvra^y les Contes de Marmeutel), ne sont que 
des cbronoloi^iste dateurs , lorsqu'ils ne descendent point à 
se £iire les panégjtistes aveugle.4 de leur pays, et les accus8H> 
teurs passionnés de toutes les autres nations. 

La Russie n'a produit encore qu'un petit nombre de natu- 
ralistes remarquables : les OEpinus, les Pallas^ tesFiscber; etc., 
sont étrangers; Lorsqu'elle a voulu avoir des hommes distinr 
gués dans les sciences naturelles , que les Suédois ses voisins 
cultivent avec tant de succès , elle s'est vue forcée de les men- 
dier à tout prix à l'Allemagne , à la France et même à la Suisse. 
Sans Euler, son académie des sciences eût été la risée de l'Eu- 
rope dans le dix-buitième siècle, alors que le premier des pbilp* 
sopbes français £sait, sans le croire : 

C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière. 

Alors même que les noèles russes , impatiens de riaertie de 
feur littérature indigène ,. sont venus à Paris recevoir l'ékm de 
la littérature française, ils n'ont pas été heureux i c'est an 
pvince Galitzin que la mémoire d'Helvétius a dû le malheur 
de son ^omme posthume: 

Catherine , sensible , s'il en fut jamais , a traduit dans sou 
€9âe y le Iraité à^ Délits et des Peines , et séparément le B^li- 
smrede MacmoateL Elle a composé, de plus, le dvame SOleg 
|wus ebamer ses loisirs de -l'Ermitaige. 

§ IL DES MOEURS RUSSES. 

Le caractère et les mœurs des Russes sont dignes de leur in^ 
tslligenee y de leur £oi, de leur position. 

Le peuple , même dans les contrées mojemes qui ser rap^ 
proehcnt le plos des ^js civilisés-, est,, on peut le dire, à 
demi*isaiiva|^* 

Il ne dit pas , lui',, la patrie éest h sol, 

N« et élevé dails lés bois , où il' aurait dû, ce me semble. 
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d'après oe que dit MoDtesqaieu, rencontrer le gow^rnentent 
représentatifs il en est Temiemi le plus mortel. Lorsque les 
temps 'sont venus ^ il se fait nomade pour arrêter ses progrès 
dans les autres pays. 

En attendant , il sVnsevelit l'été ( et Tété est au nord 
la saison la plus* malsaîùe) daus ses bourgades enfumées et 
comme enflammées , s'enivrant à tout prix de liqueurs for- 
tes (i); et l'hiver ni s'embarque sur ses glaces non interrom- 
pueS| indifférent â ses maîtres et à lui-même , et répétant sans 
cesse son mot favori : kak ni boutf qu'on peut traduire en latin 
par taliter qualiter, et en français , avec Lafontainef : 

Peu m'importe f^iVkaefd qui Je jois, 

La polygamie est défendue en Russie f mais le divorce est 
permis et même fréquent. Et qu'est-ce autre chose que la po- 
lygamie , avec l'hypocrisie de plus (2)? Les prêtres ont la fa- 
culté de se marier. 

J'ai parlé de la partie ordinaire du peuple. Il y en a une au- 
tre , composée de nombreux sectaires , sur la vie desquels 
le comte de Maistre 9 dans ses Soirées de Saint-Pétersbourg' , 
nous donne de curieux détails^ et qui est^ dit-il, abominable. 
Tels sont les Bogomiles eiles Philippons» Ces derniers prêchent 
hautement le suicide. 

Les mœurs de la ville et de la cour, loin d'être meilleures 
que celles du peuple, sont au contraire pires, comme il arrive 
toujours. 

En général, les grands, en Russie, ont été de tout temps or- 
gueilleux et efféminés. Pierre et Gatherine-le-Grand n'étaient 
que les premiers ivrognes de leur empire. 

Je ne voudrais pour preuve de la corruption des classes 
élevées en Russie 9 que Tesclavage et la domesticité. Le chris- 
tianisme était venu les détruire ;. le schisme des Grecs semble 
vouloir les ranimer. Ils sont en Russie dans leur élément. On 
compte encore aujourd'hui jusqu'à 1 uo,ooo domestiques de 

(i) L'impôt sur les boissons est la branche financière la plus pro- 
duotÎTe en Russie. 

(a) Un fait digne de remarque , est ramélioration notable dies 
mœurs dans les ménages en Russie depuis l'ayénement au trône de 
Nicolas. Il semblerait que l'exemple de l'Empereur, qui passe pour 
le meilleur épour; a converti plus d'une épouse infidèle. {Ndul).) 
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sei^enrs^, et seulement 4^,000 personnes libres , à Saint-Pé- 
tersbourg^ 

Voici un fait qui contient beaucoup de faits ; car son auteur 
semble avoir voulu mettre de la délicatesse dans son procédé: 
Lie comte de Komanzi^w a fait construire à Home), en i8i5^ 
à c6té l'une de l'autre , une église grecque , une église catholi- 
que et une synagogue. 

En voici un autre qui contient tous les faits ensemble. Les^ 
femmes f qui ne doivent jamais dominer que dans les salons, 
eonspirent^ régnent en Russie y et cent fois plus despotique- 
ment^ mille fois plus servilement que les hommes , alors même 
que, 9 venues de plus loin, élevées du plus bas possible, elles 
devaient ne gouverner que pour aimer et bénir! Il né tint pas 
à Sophie y 9oeur de Pierre 1'' , au beau siècle de Louis XIV , 
de se défaire de ses deux frères à tout prix, et; de placer sur 
le trône la prostitution et la fureur. 

Ca.therine P* est tombée de chute «it ehuie au Ut dé Pierre- 
le-Grand. 

Catherine II , qui faisait trembler tons les sénateurs , leur 
commanda, en 1762, la déposition et la mort de son mari (ce 
qu'ils firent d'un ti^^^iit de plume ou d'un coup do poignard), 
Aauf ensuite à commander la flatterie et jusqu'à l'amour à des 
historiens ou à des sophistes mendiés. , 

De nos jours, une actrice de Ljon,. M""* Chevalier, sub- 
jugua entièrement Paul I*'à ses caprices ; il n'a fallu rien moins 
que l'avènement d'Alexandre au trône pour la remettre à sa 
place. Mais l'avènement d'un homme extraordinaire ne tire 
jamais à conséquence dans une société où le pouvoir comme 
les moeurs sont tombés en quenouille. 

Si. Ton voit souvent de nobles russes venir s'établir en 
France, c'est bien moins parce qu'ils recherchent le bien-, 
être ou fuient la rigueur du climat, que parce que les 
mœurs de la Russie répugnent aux âmes bien nées. Heureux 
pays que la France, où Ton vient chercher uusasile au nom de 
DieUf ou en celui de la liberté; ou plutôt aux noms réunis de 
Dieu et de la liberté, .... 

§. III. ASPECT MENAÇANT DE l'ebIPIRE ROSSE. 

Les considérations que nous venons d'esquisser nous font 
assez pressentir les te ddances menaçantes de l'autocratie du 
Nord. 

2. 
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L'empire de Russie, n'a pas, et v^a même janliaU eu d'i^g^al 
dans le. monde I en population (i), en étendue actuelle; et en 
étendue pos^sible (a). Il a une longueuv de i68 degrés , dcA 
côtes orientales du KamtsehJilka jusqu'à la riviè' ? fie Tornéo , 
c'est-à-tdire plus que n'en ont les autres pays européens' en- 
semble. 

S'il j a, en ce moment, un centre naturel du monde. qui 
permette de le mesurer , d'ententer.et même d'en prendre une 
possession instantanée, c'est la Russie | étre^nant dans ses 
larges bras l'Europe et l'Asie ; c'est Saint-Pétersbourg^, centre 
lui-^roéme de l'empire des^czars. 

Cet empire commande d'un côté à la Chine et aux Indes , et 
de l'autre à l'Amérique où déjà it ap^is pied. LecKamtscbatka 
qui n'en est séparé que par le détroit de Bering , hirge de 18 
lieues I semblé être jeté comme un pont entre les deux niion- 
des, à l'usage des czars. 

Pour tenter les conquêtes et même Pempire universel, les 
élémens , les richesses et les hommes ne manquent pas phis à 
la Russie que la position. Ses mines sont aussi fécondes en fer 
que ses campagnes en blé. Ses forêts seules nourriissent les mâ- 
tures raagnifiqiies.avee lesquelles l'Angleterre et la Hollande, 
qui lui donnent en échange les ri^'hesses de l'univers , font de 
rOcéan la grande route des nations (3). 

Et quelles sortes d'hommes poursoufTrir la dure^ pour dévo- 
rer les produits des nations., pour- ne reculer jamais, pour se 
multiplier i l'infini , et comme' renaître de leurs cendres vivais 
tes! Ile forent, de temps- immémorial, \a/abnqiu du genre hur 
main, et son fiéau par cela même* Là, nous voyons ces Slaves, 
dont la domination et les migrations* se perdent dans là nuit 
dès temps ; là^ ces Tartares qui créent des Tamerlans ; là, ces 
Meagols,: perturbateurs ift l'univers; là enfiu, eette fdulede 
tribus, encore indépendantes, dont quelques unes, cosmopo- 
lites par nature, ne tiennent à nul bbmme, à nul pajs, à nul 

(i) £tk Chine P ( N^ite d^JX) 
s (a) D'après les calculs de M.Moreau de Jonaès, la seule Russie 
d'Europe aequiert chaque ma^ 7bp«Q.oo bahiiana, et la Friinoe 
175,000 seulement. 

(3) Nous rappellnroM à nos leoteuM que e^s mAtuI^» proviennent 
des forêts de la Pologne . ( Note du D.) 
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Dieu I à rien j et qui sont ainsi niait et jouir fMrétësà te lever eu 
masse au signal du premier yenu. 

Et le czar est ici le premier venu. 

IjCS vices et les bonnes qualités elles-mêmes des peuples 
ftoumîs. directement ou indirectement aux csais y les vices , les 
q«alt|é&des czars eux-mêmes , concourent à rendre la Russie 
plus conqucninte i plus formidable. Le despotisme semble ge- 
n^eux I Tapalkift se contond dans la générosité. Et voilà pour- 
quoi la plus rude tyrannie , les perfidies, les complots ^ les reo-* 
ipcersemens de trône , les usurpations et les règnes d'infâmes 
esclaves et de femmes plus iniame& encore ^ les ont rarement 
ëboanlés. 

Les coups de dehors ont encoreeu moins, de, portée. On peut 
même dire qu'au lieu d'aflaiblir la puissance russe ^ ils l'ont 
corroborée. Elle j a toujours gagné quelque choae> en défini^ 
tive du moihs. 

C'est aujourd'hui le seul peuple du monde qui l 'semblable 
à la renommée, gngne des forces en allant: foires acquirii 
êundiK Tous le& autres peuples ont perdu au même jeu. 



UN MOT 

Sn EÉPQSISE A UN ARTICLE DU JOURNAL DES DEBATS (i\ 

Dans le grand nombre d'articles auxquels a donné lieu la dis- 
cussion de l'adresse en réponse au discours du roi, l'article du 
Journal des Débats , du i o janvier^ n'a sans doute pas passé 
inaperçu, et mérite d'être signale. De ce que Topposition s'est 
en grande partie déclarée pour le projet d'adresse , le Journal 
des Débats tire cette conséquence , qu'elle a adopte les traités 
de i8i5y et qu'en piirticulier pour la Pologne « l'opposition 
« df^mande l'état que lui ont assuré les traités de 181 5» c'est- 
« à'dire l'empereur de Réussie pour roi, point l'indépendance, 
% point la liberté, une nationalité nominale^ une fiction de Po^ 
« lo^f l'état de i8i5 à i83o, l'état que la Pologne a secoué 

(1) Nbus regrettons de nous trouver aujourd'hui en dbsîdiènce 
d'opinion avee ]eJ(namaleks Débats qui nous a si souvent prêté son 
bieBveîhant appui 1 et qui a défendu la cause polonaise avec tant 
d'éloquence «t de chaleur. {NoteàuDS) 
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« par sa rét^ùlte de i830| répôUe que persoone , Je pense , n'a 
« condamnée comme illégitime. Voilai pour la Pologne le vœu 
« de l'opposition. » Ce sont là les propres expressions da 
Journal des Dibais. 

Abstraction faite de cette prétendue demande y de ce yoeu 
de l'opposition, qui vont être réduits à leur juste valeur, on 
doit se bâter de recueillir des avenx précieux dans la bouche 
d'un organe de la presse, qui, en tant de circonstances, s'est 
montre' favorable à la Pologne, et d'en prendre acte, de crainte 
qu'il ne nous arrive une retractation semblable à celle qu'est 
venu Taire naguère, à la 'tribune, un ministre, de l'adhe'sion 
pleinQ et entière donnée par lui la veille au discours de l'hono» 
rable M. Bignon. Ainsi donc, suivant l'article en question, la 
constitution de i8i5, octrojée au royaume de Pologne en exé — 
cution du congrès de Vienne, n'était qu'une déception; ear, 
en effet , qu'importe qu'on j ait vu la liberté individuelle , la 
liberté de ^a presse , l'indépendance de l'oindre judiciaire , le 
droit de la nation de s'imposer elle-même, ^tc/, solennelle-* 
ment garantis , si toutes ces dispositions étaient journellement 
violées, ou si la plupart d'entre elles n'avaient même pas reçu 
un commencement d'exécution? Elles étaient, suivant l'expres- 
sion vraie et naïve employée dans un^e autre occasion par le 
gouverneur russe d'une province polonaise, couchées sur le 
papier y mais pour l'Europe seulement; pour la Pologne, au 
contraire, elles restèrent lettres mortes en naissant; pour la 
Pologne, absence totale de garanties. Il n'y avait , pendant 
cet intervalle de 181 5 à i83o, comme dit très bien le Journal 
des Débats y qu'une fiction de Pologne ^une nationalité nominale. 

Ce journal ayant donc implicitement rc^conmi que les auto- 
crates russes avaient les premiers rompu le pacte fondamental, 
â la condition dnquel ils possédaient cette petite partie de la 
Polojçne décorée par le congrès de Viehne du titré pompeux, 
mais illusoire, de royaume de Pologne , on ne saurait que'tom- 
ber d'accord avec lui, que la levée de boucliers de la part des 
Polonais n*a pas été illégitime; il y a seulement lieu de s'étonner 
qu'il l'appelle révolte. Ces mots révolte et légitime hurlent de se 
trouver ensemble. Ce n'était pas une révolté y mais une révolu- 
tion pour le moins aussi légitime que la révolution de juillet, 
en v ajoutant cette différence essentielle que, p0ur les Polo- 
nais, il ne s'agissait pas seulement du maintien des garanties 
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cii>DâtiiutionDetteSy ou d^use somme plus ou moin» forte de U- 
lierte, mais encore de nationalité, d^inde'pendance, en un mol| 
d'existence même. On ne saurait trop le rcpeler,. les Polonais^ 
tels qu'ils avaient été constitues par le congrès de Vienne | se 
soulevèrent legitîmementy ne- fût-ce qu'en vertu de ce congrès, 
parce que le souverain qu'on leur avait imposé ne remplissait 
pas les conditions de sa domination. Mais la mémorable journée 
du 29 novembre 1 83o n'a pas eu pour objet le simple redres- 
sement des griefs, ou la reconstitution du royaume de Pologne 
d'après les bases du congrès de Vienne, bases fragiles et atteo;* 
tatoires aux droits des nations, et snHout de la nation polo* 
naise, dont aucune représentation légalement convoquée n'a* 
valt jamais confirmé les partages monstrueux. Le soi-disant 
rojaume de Pologne, créé par le congrès de Vienne, et ne for- 
mant même pas la quatrième partie de la véritable Pologne , 
composée d'habitans. ajant une langue^ des mœurs et un ca- 
ractère distincts, qu'une oppression de 60 ans ne leur a pas 
£iiit perdre, ne constituait donc qu'un stcUu que arrangé par 
un traité qui ne méritait que le nom de trêve ou d'armistice ; 
éaVf à vrai dire , depuia le partage, de la Pologne^ depuis cet 
attentat insigne au droit des gens et à l'indépendance des na- 
tions, ^ jusqu'à ce qu'il soit réparc, il n'j a pas eu, il n'j aura 
pas de traités définitifs, maïs de simples suspensions d'armes. 

Les droits des nations sont imprescriptibles ; et quand ils ne 
le seraient pas, quand même, pareils aux actes de la vie privée, 
ils pourraient se perdre après un. certain laps «de temps d'une 
possession non interrompue, cette dernière ne saurait être in« 
voquée par les oppresseurs de ia Pologne. Là confédération de 
Bar;, les légions polonaises après le troisième partage de 1794^ 
la levée de boucUei^s eu 1806, «8 12. et i83o,. l'émigration ac- 
tuelle après le dernier désastre de Varsovie, l'état des esprits 
en Pologne I qui oblige l'autocrate à en décimer ou transplan- 
ter la population pour la tenir dans nue soumission forcée, 
toutes ces circonstances, toutes ces dates réunies forment , 
pour ainsi dire^ un faisceau de preuves irrécusables, qui mili- 
tent d'une manière invincible en faveur de cette assertion, que 
la prescription des droits de la nation polonaise, si prescrip- 
tion il y a , a été continuellement, interrompue par tous les 
raojens possibles qui étaient ou sont au pouvoir des Polonais. 
Bien loin donc que la révolution' du 29 novembre ait été cir-^. 
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' couscrîte dans le cercle étroit qù'aesigoait à la Pologae le coa« 
. grès de Vienne^ elle s'est pro posé| dès le c<Anmenceineoi mémei 
et surtout depuis le t S janvier i 83iy jour ou la déchéance d'un 
BianDrquepaijurefutsolenuellementprononcée^unbutbîenplus 
noble, bien plus vaste , celui de secouer à jamais Je joug' de la 
Russie y et de reconstruire la Pologne libre | indépendante , et 
grande dans ses limites naturelles. Car, «tels étaient ses droits; 
car une telle Pologne seulement, et non la Pologne y?e/iP€ de 
i8i5y pouvait maintenir son indépendancci et, qui plus est, 
garantir l'indépendance européenne contre lés envahissemens 
toujours eroissans de la puissance moscovite. C'est ce que vou- 
lait, c'est ce que réclamait sans cesse l'opposition généreusede 
la Chumbre des députés de France; et elle ne s'es( point dé* 
tie, elle n'a point xenié ses anciens principes en adoptant ie 
' projet d'adresse. Car, sans rappeler ici le discours de M»iBi- 

gnon^ ni même ceox de MM. Odilon Barrot et Mauguin, coot'»- 
tenant implicitement 4a réfutation des assertions du Journal 
des Déùats^ il suffit de relire le seizièine paragraphe du projet 
d'adresse pour se convaincre que, selon la «commission ^lle^ 
même : « Si la France a supporté tt supporte l'état de posses^ 
« sion établi onéreosement a son préjudice , elle n'a reconnu 
« et ne peut reeonnaitre à aucune puissance 'le droit de dé-^ 
« truire ou d'aUérer sans elle, ce qui a .été réglé avec sbn von^ 
« cours.» 

Oti entre supporter^ comme s'exprime la commiBsion, l^étttt 
de possession onéreusement éttibli, et te demander^ comme l'aHs 
tîcle en question travestit là pensée de ce paragraphe, etméfc^ 
former des vœux pour son maintien, il y a une distance incotii<- 
nensurable. Force est bien de supporter un fait momentanëi" 
ment établi cl existant, jùsqu'îà ce qu'on soit â , même de le 
changer, jusqu^a ce qu'on entreprenne de le changer; mbîi 
pour celé on ne l'adopte pas en principe , et Ton peut affirm^^, 
sans crainte d'être démenti , ({ne , non seulement Topposititltt. 
parlementaire , mais encore tout ce qu^il j a de cœurs gétier 
reux en France, n'adopte ni pour la France, ni pourla Pd)o«> 
gne, ni pour l'Europe entière, comme di*oil politique euro- 
péen, le remaniement opéré par Iç congrès de Vienne, qn''oik 
a bien plus justement appelé un marché aux iToMifEs. 
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LES RUSSES A VARSOVIE, 

(DrosMWieiinide.) 

, . . • 

S II. ASPECT DE VARSOVIE, 

Il faut «lytriF' vécu saus le gouvernement russe, SI fhut avoir 
•baerve <ie près' les ressorts intimes de cette maebînc mons- 
trueuse^ pour cou«evoir la conduite perBde de son udmihis* 
tration. Dès l'entrée des.Russesà Varsovie, on faisait sans cesse 
eouric 'le brUtt d'édits gracieux qui «liaient paraître, qui eton* 
oeràieni TËiirope et- confondraient -les Polonais. Ces bi'uits 
prenaietit leur Source dans les déclarations de l'empereur, ^i 
ne ee^ait de rffpéter que riosurrèclton poionaiëe n'aviût 'éié 
l'œuvi^ que 'd'un petit nombre d'bommes^turbulciis. Toutes 
les autorités nouvelles' travatUaient â! propager ces idées.' Ëilfin 
parut Tacte d'amnistie. Et îmmédiateAieot après, pour résultat 
de sa: promulgation, les prisons de Varsovie se remplirent tel- 
lement qu'on fut obligé d'employer à icet usage lés vastes cou- 
vens des carmes et des dominicains , bastilles polonaises dont 
les noirs vérroùx le refermèrent sur une foule de patriotes. 
Cest dans le premier de ces couvens^qui ayaient déjà servi de 
prison, le même que- la vindicte du peuple avait en partie dé- 
troit lors de la révolution, et où l'en -avait trouvé des fosses 
profondes, des iiistromens de tortures et des squelettes^ qu'on 
Qt entrer le sénateur Olixar et le membre du gouvememept 
national Vincent Niemèjowskî, qui avaient été saisis^à la^lron*- 
tière de Prusse* Les babitabs de Varsovie firent d'inutile$ ef- 
forts, pour découvrir le cfttbot de Pierre W^^socki, l'auteur dé 
la révolution, qui, blessé sur les remfparts de Wola, tomba en- 
tre les mains des Rusàes. On f^erçut, une fois, cbargé de 
ebafnes, sur ta route de Brzesé Litewski,^t, tine autl'e fols, rer 
venant à Varsovie. Bientôt une foule de cifoyensde tout état| 
de tout^ge^ sâsatetirs, députés, cfaefii d'ateliers, artisans, élèves 
de rnéiversité enlevés^ la- manière r^^ssoi-c'eat-À-dire furtive» 
ment et de nuit, furent transportés on ne sait où. Plusieurs 
d'eùtre eux revinrent après avoir langui des mois entiers à Bo- 
bnljsk , ou dans quelque autre place forte, accablés de toutes 
sortes de misères^ sans pouvoir rendre compte à leurs parons 
du motif de leur infortune ,{)). 

(i) Nous eitervûs tel F«Tè4ue'Wom|%kQwski, de Lublin, qni^ pen - 
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Mais à mesure qn'on entraînait des prisonniers hors de Var- 
sovie y des Cosaques^-amehaieni dans la capitale des malheureux 
qui Tenaient subir des interrogatoires ^ des enquétesy devant des 
commissions dont on ne connaissait ni la compëtencci ni le per* 
sonnel. Sur toutes les routes | on ne vojait que des chariots 
remplis de détenus qui se croisaient en sens divers. Quelque- 
fois un agent maladroit entrait en plein jour à Varsovie avec sa 
victime; et nous vîmes de cette manière des prisonniers dont 
le négligé trahissait un enlèvement de nuit et si prompt qu'ils 
n'avaient pas eu le temps de se vêtir. Alors le peuple entourait 
la charrette ; alors des sanglots se faisaient entendre y les lar- 
mes coulaient, jusqu'à ce qu'un détachement 'de Cosaques,' le 
bâton' ou le knout à la maiu, vînt disperser la foule. Il faut 
avoir vu et entendu tout cela comme nous pour.le croire. 

Qu'il était douloureuxie spectacle qu'offrait alors Varsovie! 
Cette ville I vraiment polonaise, est toujours la fidèle image du 
pays. Vous, étrangers généreux, qui voliez naguère sur les bords 
de la Vistule combattre les ennemis de tous les peuples ; vous, 
chrétiens pleins de foi, pour qui les gémissemens du peuple 
martyr, attendant au champ de mort la fraternité de l'Europe, 
n'ont pas été une voix perdue dans lé désert, vous avez vu 
cette belle cité, celle où parut Zofkiewski, conduisant à sa suite 
desczars humiliés, celle où Sobieski fit son entrée triomphale, 
après avoir sauvé, sous les murs de Vienne, la chrétienté et la 
civilisation ; vous avez vu cette capitale animée de la vie na- 
tionale , fière de son antique renommée , de ses guerriers ac- 
courus de toutes les parties de la Pologne , fière de sou sénat, 
de ses députés , du courage de ses fils , admirable par l'intré- 
pidité et le dévouement de ses femmes ; vous l'avez vue , lors- 
que chaque jour elle enfantait de nouvelles cohortes, lorsqu'elle 
démolissait ses édifices pour eu'tirer le salpêtre nécessaire pour 
fournir de Yà poudre à nos braves (i) ; lorsque d'un regard 
noble et calmeelle contemplait cette lutte des trois grands jours 
de Grocbow , lorsqu'après la victoire , die retentissait des cris 

daat une açnée entière, fut traîné de prison en prison.. Un sort plus 
malheureux atteignit révéque mongiewicz,. de Wilna , qui fut dét 
porté en Sibérie. Que dire de beaucoup d'autres pretres inartyrs, 
dont plusieurs furent fusillés en Lithuanie par ordre de Nicolas^, 
(i) On grattait le plâtre de tous lesédifices de Varsovie pour four« 
nir la matière première aux fabriques de péudrê à caapn. 
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de liberté et de gloire : c'est en vain que vous chercheriet Var- 
sovie dans Varsovie. Une population diminue'e de moitié, les 
maisons silencieuses, les rues et les jardins publics presque dé- 
serts y tel est l'aspect qu'elle présente. Vous n'y trouverez plus 
ni sourire, ni joie, ni communications familières. lèi, ce sont 
lies Cosaques, des Kirguis ou autres peuplades sauvages encom- 
brant les places et les rues, et campés dans la ville. Là, des canons 
braqués menacent lespassans; plus loin vous entendez la voix 
rauquG des détaîllans russes , qui, dans une langue sauvage et 
odieuse, del)itent leurs grossières marchandises d'Asie à la 
foule moscovite ou israélite. Mais tout à coup parait un dé- 
tachement d'espions et d'agens de police ; ils font ranger les 
passans, les forcent à se découvrir et empoignent ceux qui n'ont 
point répon4|i assez promptement à l'injonction. Qui donc s'é- 
lance ici dans son char qu'environne une nuée de cabardins? 
C'est le prince, c'est le gouverneur-général du royaume de Po- 
logne ! c'est le digne lieutenant , le remplaçant, le représen- 
tant de Nicolas ! Il a passé, et le silence régnait, silence qui n'a 
été interrompu que par des murmures de malédiction ou quel* 
qucs plaintes étouffées (i). Qui pourrait crier sur son pas- 
sage? leà larmes, k sang d'uif peuple, l'exécration de l'huma- 
nité. 

Un jour de gala à la cour, toutes les cloches sont mises en 
branle, le canon gronde, les prêtres sont revêtus de leurs or- 
nemens de fête, les serviteurs du Sauveur du Monde enton- 
nent un Te Deum en l'honneur du destracteur , du bourreau 
de la nation. Des vœux plus sincères et mieux mérités s'élè- 
vent contre lui du fond de ces cachots souterrains où nos com- 
patriotes enchaînés entendent ces actions de grâces salariées ! 
Ensuite on voit défiler le cortège composé de quelques voitu- 
res appartenant aux esclaves privilégiés du Soudan^ qui suit ce 
renégat avili , que les larges cordons de Nicolas ne sauraient 
mettre à couvert du mépris de ses compatriotes et mênie des 
Russes. 

Oh ! Varsovie n'est plus la eipitale d'un grand peuple ,' ce 

(i) Paszkîewicz a fait arréler-un jour M. Stanski, pour ne s'être 

pas découTcrt assez vite à son passage. Ce fonctiennaîre est resté 

*>U*oi8 jours en prison. Voilà de quelle manière ce grand homme, 

amù que l'appelle Nicolas, s'efforce d'imiter à Varsovie le grand* 

duc Constantin', 
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n'est plus qa'im immense tombean!... Au «lire do rtary elle 
n'aurait perdu que cjpielqoes 'agitateurs. Ah! Tenez la Toity et 
vous direi que c'est le ^principe de la TÎe qui raaiMndomiée, et 
^'elle n'est plus qu'un cadavre froid et imninlnlie. C'est une 
mère qui , après avoir perdu tous se^ enfans, tout ce quiini fnt 
cheri n'a plus, dans san désespoir^ ni laraieSy ni soupirs. C'est 
une veuve en deuil^dont le silence seul trabit la douleur. Vous 
ne verriez plus dans cette cité aucun visage liant; les amis les 
plus intimes n'osent* plus ^e saluer, de peur d'être observés par 
les agens do police. Les chars flinèbres traversent lugubremeat 
la- ville presque sans suite. On .dirait que les Polonais^ rougis-r 
sent de rendre les derniers bonnears à ceux qui sont morts cap-^ 
ti&. Les ^lises sont moins fréquentées, comme Èi ce peuple 
toujours fidèle et toujours mâUieureux , n'avait pins le courag« 
de s'approcher des. autds du Maitre de l'univers, qui les met à 
de si rudes épreuves. Enfin , à la nuit tomiiante , les réverbères 
jetant une lueur incertaine sur ces mes sombres èi dépeàplces, 
ne laissent voir que des sentinelles, des patrdiilles, des espions 
€fa des sbires entraînant de nouvelles victimes. 
. L'université et les écoles sn^riéures ferhiées, les profe»- 
s^rs privés de leurs honoraires, les maîtres des écoles 'pri- 
maires persécutée, les recteurs de l'Institut traînés au ca^ot 
parce que tel éeotiery âgé de de: 9 à 10 ans, aura èrajonoé les 
traits du grand-duc ou ceux dePaszkie^icz ; que tel autre aura 
chanté un air rtatti^nal; les presses typographiques séquestrées, 
les librairies camées par de» Cosaques, et leur aecè» liàterdit au 
public fies bibliothèques, les cabinets et musées scellés et sutr 
veillés paria soldatesque; tous les journaux étrangers prohi- 
bés i la langue française expulsée des éeoles primaires ; k cen- 
sura la plus sévète rétablie ; la publicatièn des ouvrages pé- 
riodiques polokiais, défendue; le secret des lettres violé; des 
visites domiciliaires continuelles , s<ras le prétexte de la re-* 
cberehe d'annes elde papiers ; voilé, en un root, le tableau de 
Varsovie. 

Le sort des campagnes n'était pas plus prospère. Les suppôts 
du czâr inondèrent tout le pajs. Le paysan polonais devint le 
valet du plus vil mercenaire. Pour prix de sou dernier mor- 
ceau de pain, il recevait des coups de sabre. Ce qu'il pou- 
vait soustraire à la Violence disparaissait par le vol, que les 
Russes ont admirablement perfectionné. La crainte d'une non» 



LK8 RUSUfeS A VIllSOYIE. 6;^ 

Telle kvéede^bottclivrs engagea les Riûses à enlever «ox agrî-^ 
criflteurs leurs itistniitieiis de mënage , et à me laisser qu'une 
haclie.'Les propri^ainM^y toimiiefit^s par les logemeois ittiK- 
faireSy avaient recours à des gendames, dont Tassistance dtait 
fotfcoâ!(e«i8e. 'Lorsque enfin, fàtiguife des tracasseries journal 
Hères, ils quittèrent leurs manoirs, leurs domestiques ftu'eiit en 
bvitte i la fureur des gamisaires. Aucune 'habiurtidn û- était à 
Fabri de la violence ^ ni les palais des rrcbes, ni lesehaumière^ 
des fermie». Il arrivait souvept que, sans ordre l^jgal, on Vem-^ 
parait des voitures, dc« menbles et- des- effets appartenant ank 
femmes on aux enfaus decevx tpii| nprès avoir servi ttansFar* 
taée nationale, avaient emigrtf. Il n'y ttvaît nulle part «nr terme 
aux de'predationSy 'ni protection, ni justice. Des espions ^ des 
homibes souillas de crimes, obtenaient des places. Le desordre 
do l'administration égalait tes abusqu'nà y commettait. Paszkie* 
wicz créait des emplois d'une part;. 'de l- autre, les généraux f 
nommés gouverneurs de provinces, imitnient son exempte .'On a 
vu le même emploi géré par phniéurstttûla^s nommés par Ûm 
autorités différentes. 

Les communications entre le sôi^dissint royautne de Polo- 
gne et les provinces russiennes et lithuaniennes avaient entiè- 
rement cessé. Ce n'est qu'avec la pins 'grande difficulté qn'tm 
pouvait obtenir des pa^sseports pour se rendre du royaume «» 
Litbnanie et réciproquement. C'est ainsi que le c^r trouvait 
de'nonvelles j^onissances en rompant les Hens qui, depuis ^des 
siècle8,iuiissaient des familles animées du même esprit patrtCM- 
tiqne, et «lar menant j^ongées dans une doidenr cotnmune. Les 
nouvelle» qui parvenaient'de ces '|>rovinces et qtù se trouvè- 
rent ckynfirmées plus tard, étaient en harmonie avet l'état du 
royaume. Là, ce n'étaient plus se|i1emc;nt les écoleis snpi^' 
rietares qu'on femimt, mais bien toutes le^ éii^oles'Sanstexeep- 
tion (i). Les principales institutions y furetft aus^idépouiUiées 
de leurs bibliothèques et de leurs musées. De sotte qu'un patyg 
dephts'de dix millions d'habitttus n'a plus «m senl établisse- 
ment d'ynstiruetion 'publique. Cet ^at dé choses duré depois 
trois ans, c'est-à-dire depuis rorigrnederinsiyrrection. Ajou*> 

'(i)'On'ne consenra dans It/nirelisité de^ilna qife la TactAté de 
iHèdèoiiilB.'Etle avait fourni Itk aaeiliMirs itfédeeins et dlnii^gifetts 4& 
raruée^ruasè. 
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tons encore <|u'on a défendu toute importation de fivtes'de 
rétrançer; et comme, grâce à Tadministralion éclairëe du 
c^ar, il existe peu de librairies et pas plus d'imprimeries qu'en 
Turquie, ce pajs se tronye privé de tout rapport avec l'Eu* 
rope civilisée. Et cependant , le souverain de ces contrées est 
mis au nombre des princes éclairés; il reçoit à sa cour des en- 
voyés de France et d'Angleterre, et. envoie les siens dams 
toutes les cours de l'Europe 1 Pas une école pour plus dé dix 
millions d'babitans ! Certes c'est bien d'un souverain barbare, 
dont les troupes ^égorgent des en&ns, des vieillards, des fem-* 
mes, massacrent des prêtres et des paysans, désarmés, réunis 
dans une église pour se soustraire à leur vengeance; dont 
les soldats colportaient aux marchés de la Uthuanie des boo-i 
clés avec les oreilles cruellement arrachées aux femmes j des 
vases sacrés et des vétemens sacerdotaux teints du salug des^ 
victimes récemment immolées. 

L'Europe n'es(-elLe pas aujourd'hui a l'égard de la Russie 
dans la position ou elle se trouvait jadis à l'égard de l'IsUi* 
mijsme triomphant? U n'est plus def Pologne, il n'est plus de 
Sobieski. Les czars de Pétersbourg sont- ils moins avides de 
conquêtes que les Sarrasins, et n'x>nt*ils pas plus qu'yeux ua 
système de politique profonde et persévérante? Toute la puis- 
sance de la Russie n'est-elle pas depuis long-temps visible- 
ment dirigée vers l'extérieur; et cette direction constante ne 
l'engage^t-elle pas à augmenter continuellement e^ à elai^ir 
son cercle d'activité? Ce bras de fer, renforcé par le temps et 
les succès, ne menace-t-il pas en même temps les franchises 
des nations, les droits de l'humanité, la civilisation, les moeurs, 
le bonheur du genre humain? Cette nuée d'esclaves barbares, 
siins vertu, sans idées, |ans volontés, sans moeurs, ne diflfé-^ 
rant des sauvages que parleurs vétemens et l'usage des armes 
à feu ; ces brutes dont toute l'existence morale se réduit à ces 
mots : czar et knout; ces hordes qui ont traversé le cqeiur de 
l'Europe, qui ont bivouaqué dans ses capitales , sans pouvoir 
comprendre ni ses coutumes, ni ses monumens., ni sa civili»' 
-sation; ces hordes sans (rein ne nous annoncent— elles pas., 
pour l'avenir, des apôtres de Tcsclavage, de l'ignorance et de 
la barbarie? Et leur czar, leur' pape autocrate, aveuglépar 
l'ambition et se fiant en sa force, ne lève^t-il pas déjà, nou- 
veau Samson» son bras terrible, pour renverser l'édifice que 
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leÀ travauXi les sacrifices, les espéraoces de Uni de siècles oal 
eoDcouruà âever? - 

§ III. CARNAVAL. 

Le temps do carnaval approchait. Le czar voulant Ëiire croire 
' que les Polonais, replaces sons le jong, n'avaient pas de motif 
de tristesse, et qnViu contraire ils devaient se réjouir détre ra* 
menés à la situation antérieure \ désirant, d'un autre côté, ajou- 
ter l'insulte aux rigueurs exercées contres les habitans d'une 
ville qui avait été le foyer de l'insurrection, prescrivit à ses emr 
plojés d'organiser des fêtes et des bals, et de les annoncer .dan$ 
les journaux. De plus, on permit, dès le i*' janvier i83a, aux 
promeneurs, de se montrer Je soir dans les rues. On rouvrit les 
spectacles qui avaient été fermés depuis quatre mois, pour em- 
pêcher les rixes d'éclater entre les Polonais et les Russes, et 
peut-^tre aussi pour éviter un rapprochement qui 'aurait pu 
agir défavorablement sur les Russes , parmi lesquels quelques 
symptômes de mécontentement se faisaient apercevoir. Le pre» 
mi er jour de l'an, les canons braqués dans lei^ places publiques 
furent retirés ; mais on les replaça bientôt chargés à mitraille. 
Les bals commencèrent. Ils étaient donnés alternativement par 
Paszkiewicz, gouverneur général du royaume, et par Witt^ 
gouverneur de NTarsovie. Malgré les ordres les plus précis donnés 
aux fonétionnaires publics, malgré les iu vitations adressées à tout 
ce qu'il j avait de notables parmi les propriétaires de la ville, 
jamais. on ne put réunir au delà de vingt dames; et c'étaient, 
pour la plupart, ou des dames russes, ou des veuves de géné- 
raux polonais tués pendant l'insurrection du 29 novembre, ou 
enfin des personnes d'une conduite équivoque. La même so^ 
ciété se transportait d'un bal à l'autre, et elle devint bientôt 
le sujet de chansons qui se répandirent dans la ville et les pro- 
vinces. A l'instar des chefs,, les généraux commandant les pa- 
latînats se plurent a insulter au deuil nation«'il. Ces tristes 
réjouissances* retraçaient à nos souvenirs une impudeur sem- 
blable des Russes loi:s du démembrement du pays. Alors , 
comme à présent, des femmes furent arrachées de leurs mai* 
sons, et conduites par une escorte de Cosaques à ces bals offi- 
ciels. Les bals de Varsovie ressemblaient à ceux de Wilna. La 
place de Saxe, qui touche le palais Briihl, habité par le général 
^itt, ainsi que la cour du château où réside le maréchal Paszi- 
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idewièïi étaient gardées avec de$ canons» Sans lea salons i icbef- 
ment décores^ ou voyait à la suite du gouverpetu* gjépéxal i)9 
kirgis armé d'un énorme coutelas > tandis que sous les fenêtres 
on n'entendait que le qui i^ît^e! des sentinelles et des patrouilles 
qui se croisaient avec de& mouchards et des.limîecs'de ^Boe^ 
Ici Ton dansait , là on^chargcavl les pièces à nnt»mAe$.itameBÊ^ 
àes girandoles et des lustres, de Vantv^ ée$ tti^^es afiiaiQee#> 
Bkfirre assemblage ! odieuse féiminHkcfNnpwleur et de crainte l 
Néanmoins la capitale maintenait sa dignité. Toutes les mai^ 
sons n'of&aient que- le speclacle de la solitude et de la dou<^ 
lenr. La* même tristesse <]ui frappait Tétraager dans les rues da 
Varsovie^ se retrouvait dass les cercles de famille<et les réunions 
privées. Les hommes ne s'entretenaient que des événcmens de 
la dernière guerre d'indépendauce , des espérances déchue^^ 
de.k persécution exercée centre leurs eompatrioteSy d^s ten>t«<r 
tîtes àa czar qui n'avaienjt pour but que l'extirpalion de la na- 
ti^ialité polonaise. C'étaient des récits continuels de toutes les 
horreurs commises dans le royaume de 181 5 9 et dsuiS'les pro^- 
rinces lilhuaniennes et russiepnes j c'étaient des nouvelles re-» 
latives à l'émigration , à son soût , à ses vues d'avenir. C'étaient 
en^n des eommunications réciproques sur les preuves, si toii-r 
chantes de la sympathie des peuples d'où naissait l'espoir d'un 
meilleur avenir. Les femmes s'occupaient, en attendant, à con- 
fectionner des chemises pour les malheureux débris de l'aimée 
nationale. C'est là qu'on faisait voir ces. gravures échappées à 
là vigilance des sbires, qui devaient contribuer à éterniser la 
mémoire' de nos héros et de nos martyrs. Quelquefois onchon*^ 
tait des airs mélancoliques qui retraçaient nos infortunes } ces 
chants- avaient pour accompagnement des sanglots > et des 
pleurs.' Tel était le carnaval des Polonais. 
- I>ins un prochain article, nous compléterons le tableau que 
présentait Varsovie, en parlant du sort de l'année* polonaise, 
des persécutions dont furent victimes tous les^ citoyens sotip- 
çonnés d'^avoir pris part à l'insurrection, et nous terminerons 
par renlèvement des enfans, ce crime inoui qui a sonlevé-d'in- 
dignation toute l'Europe. 
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FRAGMENS DES DZIADY, 

roÈME d'adam micuewicz, 

Tnduitt «n français par M. Bargaud dec Marelt. 

( Là fcèae se. passe dans la maison d*uii prétra.) 



LE PHÊTRÈ , DJES ENf AJîS , UN EI^ITÉ. 

Le Paétre* — A travers le nuage de douleur qui voile tes 
aveuxi j'eotrevois que celle que tu pleures est vivante* 

L'Ermiti;. — Vivante? (^Avec ironie,) Oui , grâôes au ciel ! 
Que t'en cenibie? Oh non !... crois à mes sermens, elle ne peut 
vivre ; mais aussi | il est différentes sortes de mort : d'abord la 
mort vulgaire, dont le vieillard, la femme, Ten&nt, les ^poi|X et 
des milliers de gens expirent à chaque instant* Cette mort a ravi 
Marjla que j*avais vue dans ces prairies! 

Ah ! c'est aussi un af&eux spectacle que la beauté à là fleur 
de Tâge, à peine apparaissant dans le monde et forcée de dire 
un éternel adieu, à ce monde encore chëri ! Vois... vois... elle 
est pâl« dans lé lit, comme Tàurore répandue sur un sombre 
brouillard..* Vois#.« un cercle en deuil l'environne. Le prêtre 
^ tient triste à son chevet ; elle est plus triste la suivante, eRe 
est plus triste encore la Drusika; elte est plus triste qu'eux la 
mère | mais le plus triste de tous, c'est l'amant ! ... Vois, la fraî- 
(theur fuit de ses joues ^ son regard s'abat et s'éteint... mais en-* 
core..t encore, il jette une étincelle... Sa bouche, où épanouis- 
sait la rose , se fane , et perd son ëclat d'ëcarlate , et la feuilte 
^i se détache de la fleuir de pivoine , n'est pas plus livide 
que ses lèvres. Elle soulève la tête sur le coussin : elle noué 
lance ua coupd'œiL.. sa tête retombe : son Visage a la pâleur 
de l'hoatie : ses maius se glacent et son cœur bai faiblement... 
ilî bat à intervalles ... il s'arrête... elle n'est plus!... Son œil 
autrefoia i|vait l'éckt du soleil!... Voia>tu, prêtre, cette ha* 
g«e7. .• c'est un triste souvenir qui m'est rest^ : comme sur cette 
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bague brille le diamant , ainsi dans ses jeux ëtiacelaît la flâm*» 
me : maïs TetînceUe de Famé ne brûle plus!... ils briUeût comme 
les yeux du bois vermoulu , comme sur les branches une perle 
de rosée que le vent agite... i 

Un enfant. — Elle est morte ! ah quel dommage l'en t'ecou- 
tant je pleurais de toute mon ame. Etait-ce une amie , ou une 
jeune sœur? Oh! ne pleure .pas, nous prierons tous les jours 
pour elle. 

L'Ermite. — Voici une mort^ mes en&ns; mais la secoode 
est plus affreuse , car elle ne tue pas du coup. Continuelle, 
douloureuse^ lente, cette mort frappe deux personnes à la fois ; 
mais elle n'a détruit que mes espe'rances... Maryla est vivante, 
eUe marchcy elle répand quelques larmes ^ puis son ame s'é- 
mousse et elle demeure comme un rocher. 

Pourtant elle est morte... Quand je pleure, quand je me 
tords les bras, la foulé accourt autour de moi : tous tendent de . 
longs cous : l'un dit que je mens ; un autre me secoue et crie : 
Regarde, fou, elle est vivante !.. . Ne le crois pas, les railleurs 
te le rëpéteraint-ils n^ille fois... Ecoute ce que dit ce cœur : 
Il uy a plus, il n'y a plus de Maryla ! 

11 est encore une troisième sorte dé mort : la mort éternelle 
dont iparlc l'Ecriture : malheur, malheur à Thomme que frappe 
cette mort!... Elle m'attend peut-être, mes enfans : ils sont 
lourds, ils sont lourds mes péchés ! 

. Le PaâTEE. —7 Oui, pour le monde et pour toi f non pour 
Dieu : l'homme n'est pas né pour le rire et les larmes , mais 
pour le bien de ses semblables. Par quelque rude épreuve que 
Dieu t'ait fait passer, oublie ta poussière, considère l'immen- 
sité du monde : cette grande pensée éteindra ton enthousiasme 
pour les choses futiles ! Le serviteur de Dieu travaille jusqu'à 
ses vieux ans : seul , le paresseux s'endort et attend dans la 
tombe l'horrible réveil du jugement dernier! 

L'Ermite. — Voilà bien les leçons que je reçus d'elle le soir 
(de nos adieux.^ Le beau moment pour un sermon !... Otr! je me 
rappelle ses mots sonores : La patrie, les lettres, la gloire, les 
amis!... — Autrefois, mon ame s'enflammait aux chants des 
poètes ! Autrefois, j'avais le sommeil agité parles triomphes de 
Miltiade !... — Mais de son souffle elle a dissipé mes rêves gi- 
gantesques : il est resté une ombre légère, un pâle fantôme, 
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uoe paiceDe de germe que dévorerait le dernier des ftapllons 
et qu'elle aurait pu aspirer d'une haleipe. Sur cet atome de 
poussière elle veut fonder des châteaux!... Elle a fait -de moi 
^in mouheron^ et voilà qu'elle veut me transformer cnun Atlas, 
supportant sur son bras de- pierre la voûte des cieux ! Pure il- 
lusion !... il n'y a qu'pne ëtincclle dans l'homme : une fois seu- 
lement , dans le jeune âge, elle prend feu; parfois le souffle de 
Minerve l'excite : alors au dessus des générations surgit un 
savant , et l'étoile de Platon brille pour les siècles des -siècles. 
Si l'ambition allumé un incendie avec cette étincelle y soudain 
le héros tonne ; il se fraie un passage jusqu'à la pourpre par de 
grandes vertus et par de plus grands crimes : d'un bâton de 
berger il fait le sceptre du monde, bu d'un clin-d'œil il boule- 
verse les vieux trônes... Parfois W regard d'une beauté céleste 
enflamme cette étincelle ; alors elle se consume en soi et ne 
brille que pour soi, comme une lampe dans un tombeau romain. 

Lb Prêtre. -^ Fatal enthousiasme !... Je vois à ta douleur 
et à tes soupirs que la beauté qui cause ton délire n'est pas 
seulement ravissante par ses attraits ! Imite avec l'ardeur de 
ton amour les pensées et les sentimens ^c cet être ccflestc ! . . . 
Qu'importe l'obstacle qui vous sépare ici ! les étoiles mar- 
chent vers les étoiles, malgré le voile des brouillards... Le 
brouillard s'évanouit, Tétoile se réunit à l'étoile pour toujours ; 
les obstacles qui vous entravent ici se briseront en môme temps 
que la terre... Là, au dessus de la terre, on reconnaîtra les 
siens , • et Tamour le plus exalté obtiendra grâce aux yeux de 
Dieu . 

L'Ermite. — Son cœur est saint , sa figure est ravissante... 
— Oui, je me rappelle... Une fois, avec le secours magique 
du pinceau, je dérobai ses charmes pour les déposer sur la 
toile. . . Je montrai à mes amis ^e portrait enchanteur ; mais ce 
qui. me transporte ne les touche même pas : le sentiment pour 
eux est une distraction, pour nous un besoin ; ils n'ont pas l'oeil 
de l'aine, ils ne peuvent voir dans l'ame. Avec leur froid com- 
pas, ils veulent mesurer les traits de la beauté, comme le loup 
ou l'astronome regardent le ciel... Ce n'est pas là l'œil du ber- 
ger, de l'amant, du poète... — Ah ! moi, je l'adore tant dans 
ce portrait sans vie^ que je n'ose p^s souiller de mes lèvres se? 
lèvres san^ défense ; quand je lui souhaite bonne nuit , si la 
lune éclaire ou si la lampe luit encore dans ma chambre , je 
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n'ose pas dévoiler mon sein avant d^avoir caché ses yeux sous 
une feuille de cyprès... 

Il 7 a long-temps^ long-temps. . . je venais de la voir pour la 
première fois... De retour à la maison^ je me couchai' sans mot 
dire à personne. Le lendemain y quand j'ofïris le bonjour à ma 
mère : « Qu'est cela? me dit-elle ^ pourquoi es- tu si pieux ? 
Tu pries toute la nuit , tu soupires sans cesse, et tu récites les 
litanies ie la sainte Vierge (i) ?... » Je compris, et la nuit je 
fermai ma porte. Mais aujourd'hui, comment prendre ce soin? 
Je n'ai pas de maison : où je me trouve, là est mon gîte. Sou- 
vent encore je parle dans le sommeil : raCs pensées- sont eomme 
une mer orageuse..., toujours la tempête, les éclairs, Tobscu- 
rité... Une foule de traits s'assemble, forme des créations fan-- 
tastiques et disparaît... Un tableau seul ne s'efface pas ! Que je 
me jette sur le sable, que je me plonge les yeux dans les abîmes 
des mers^ il brille comme la lune se reilète dans l'eau : je ne 
puis l'atteindre ; mais il* brille devant moi. Si de la terre je lance 
un regard vers les nuages, soudain se glisse à mes côtés et s'é- 
lève jusqu'au faîte des cieux une ftgure d'ange. Tel l'aiglon se 
soutient sur ses voiles- de plumes , au milieu des nues : avant 
de s'abattre sur sa proie, il l'a déjà terrassée d'un trait de son 
regard; il ne bou^ pas de place, et se balance légèrement 
comme enlacé dans un filet ou comme attaché au ciel par les 
ailes... C'est ainsi; qu'elle brille sur ma tête... 

Quand elle se tient sous mes yeux , je lui adresse une douce 
fiarale , je l'appelle par son nom ; et un méchant est là pour 
m'entendre : c'est bien ainsi qu'un matin on m'a prêté une 
ojreille perfide. 

Un matin, la pluie tombait à torrens , le vent soufflait avec 
furie!... Triste , pensif, je soupire et repose la tête contre un 
arbrisseau :.le coquin m'écoutait! 

Le PEÂTaX' — Oh ! malheureux 1 que dis- tu? qui t'écentait? 

L'EajciTE. — Qui? un petit ver qui se cramponnait au des- 
sus de ma tête; le ver de saint Jean (a)!... Ah! queHe créa-^ 
tore compatissante!... Il se cramponne près de moi et dit (il 
voulait me consoler sans doute ! ) : « Infortuné ! pourquoi ces 

(i) En Lithuanie, les jeunes gens amoureux ont en l*honneur de 
leur belle une véritable htanie , qu'on peut parfois eonfbndre avee. 
eeHes de la sainte Vierge. 
. (a) Le vep-luisant. 
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gemissemens ? N 'a9->tu pas assez pëcbé par le desespoir ? La 
vierge est belle , tu es sensible ; à qui la faute? Ob ! pas à toi l. . . 
Arois^ dit ensuite le petit ver, l'e'tincelle que je lance : elle illu- 
mine tout l'arbrisseau; autrefois j'en tirais vanité^ je vois au* 
jourd'bui qu'elle causera ma perte. Combien de mes frères ont 
sem de pâture aux me'cbans lésardsl... Oui, je maudis ma pa- 
rure ^ qui appelle sur moi la mort! Je voudrais qu^ cette 

ëtÎDcelle s'éteignit... Mais que faire? ce n'est pas eu mon pou- 
voir... Tant que je vivrai ^ cette étincelle ne s'éteindra pas. » 
(^ Après tme pause f r Ermite y montrant son cœur:) Qui, tant 
que je vivrai, cette étincelle ne s'éteindra pas!... 
Le PrItrs y le preûant par le bras* >*- Mon fils ! 
L'ËKMiTE, ému et surpris. — Mon fils !.«. Cette voix, 
comme un éclat de la fondre, dissipe les ombres de ma raison. . • 
Je reconnaia ou je suis... Oui, tu es. mon second père ; voici 
ma seconde patrie ! 

Le Prâtee , trotiàlé. -^ Quoi I me connaisotn?. . • C'est lui ! . . . 
Non... Oui... 
L'Ermite. — ^ Gustave ! 

Lk PmâTEE. •«— Gostave ! toi , Gustave ! ... ( // V embrasse. ) 
Gustave! grand Dieu!*.. Mon disciple! mon fils !... 

Gustave. -^ Mon père, je puis t'embrasser encore. Phis. 
tard... dans peu... jepartirai pour ime contrée lointaine. Ah! 
tn devras aussi entreprendre ce voyage... nous nous embrasse^ 
T4Nia alors y mais déjà dn sein de l'éternité. 

Le PHéTRE^ -^ Gustave ! d'où viens-tu? grand Dieu! Quel 
long pèlerinage !... Où as-tu passé tout ce temps, mon jeune 
ami?... Tn as disparu sobîtémcnt, comme si tu étais tombé* 
dans l'eau... Quoi! ne pas écrire, nepas&ire dire un mot? 
Ponri^nt il j a tant d'années!... Gustave, autrefois Tomement 
de mon école, sur toi je fondais les plus belles e^érances^...- 
Eat-il possible de se perdre ainsi ? quels vétemens ! 

Gustave. — Vieillard, si je me plains à mon tour, si je ma»<» 
dis tes le^ns, si je grince les dents à ta vue seule ! c'est toi qui * 
m^astué!... Tu m'as appris à lire... dans de beaux livres el 
dUns la bette nature... Four moi tu as fait de la terre l'enfer. .^» 
et le paradis!... , 

^ Et ce n'eat que la terre !... 

Le Prêtre. — Qu'entends-je? 6 Christ .^.. Moi, je voulais» 
te perdre ! ... Je t^aiiiMit comme im fila. 
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Gustave. — Aussî je te pardoune volontiers. 

Le Prêtre. — Oh ! je ne demandais aa ciel que de te voir 
une fois encore. — Mais il te faut du repos... des soins... de- 
main 

Gustave. — Merci! je ne puis accepter l'hospitalité; car je 
n'ai rien pour payer mon passage. 

Le Prêtre. — Quoi !... 

Gustave. — Oh oui! maudits soient ceui; qui ne paient 
rien ! Il faut tout pajer^ par le travail, par le sentiment de la 
reconnaissance, ou par l'offrande d'une larme que le père cé- 
leste nous paiera à son tour. Moi, dans mes courses vagabon- 
des par la région des souvenirs inondée de tant de pleurs, j'ai 
épuisé te reste de mon sentiment et de mes larmes, et je ne 
veux pas contracter de nouvelles dettes que je ne pourrais 
pajer. (^ Après une pause. ^ Je suis allé dans le jardin... Le 
même sentinieut me dévorait... tout était comme autrefois... 
seulement elle n'y était pas!.. Je m'approche du cabinet... 
j'entends un léger bruit à l'entrée!.. C'est elle !.. non, c'est 
le vent qui secoue les feuilles jaunies... Berceau et tombeau de 
mon bonheur! c'est là que je l'ai connue, c'est là que je lui ai dit 
adieu... Ah! quels sentimens ont ici agité mon cœur!.. Hier, 
peut-être, elle s'est assise à cette placé ; hier elle a Tespiré ce 
même' air... J'écoute... je promène autour de moi les jeux... 
C'est en vain ; j'aperçois seulement une petite araignée qui se 
balance suspendue aux feuilles par un fil fragile... Elle et moi, 
nous sommes aussi faiblement attachés au monde*.. {Il se frappe 
le front avec colère ^ O femme !.. Mes enfans, connaissez- vou9 
la vieille chanson? (// chjanîe:) D'abord elle pense à toi à cha* 
que heure,' à chaque instant ! 

Choeur d'enfans. — Comme elle aime la jeune fille qui pense 
à toi à chaque instant ! 

Gustave^ — Puis une fois chaque jour, et puis chaque se- 
maine. 

. Choeur d'enfans. — Comme elle est sensible, la jeune fille 
qui pense à toi chaque semaine! 

Gustave. — Puis, chaque mois, au commencement ou' à la 
fin. ,. 

Chœur d'enfans. — Comme elle est bonne, la jeune fille 
qui pense à toi chaque mois ! 

Gustave. — Les eaux du torrent s'écoulent, le souvenir 
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n'est pas en notre pouvoir ! "EAle ne pense à toi qu'une fois par 
année à l'approche de Pâques. 

Choeur b'enfans. — Qu'elle est aimable la jiane fille ! elle 
pense à toi une fois chaque anuee. 

( La suite d un numéro prochain. ) 

LES OISEAUX DE PASSAGE, 

OU LES POLONAIS EN FRANCE. 

Le morceau suivant est la traduction d'une pièce de vers de 
M. Jasmin^ en idiome languedocien, qui ont ete chantes dans une 
re'union de la Société des amis de FOrdre^le jour où les Polonais, 
résidant à Agen, y ont é^é admis. Dans tous les pa js, dans toutes 
les langues, les malheurs, de la Pologne ont trouvé de re'cho, 
|)artout ses enfans infortunés ont e'venlé de la sympathie. 

Nous sommes de petits oiseaux , brisés par l'orage ; firères, 
donnez-nous un abri ! Si vous nous recevez ^ un peu de blé et 
deux brins de feuillée nous suffiront. Nous fuyons le farouche 
tyran du Nord ; accueillez-nous , nous ne serons point un em- 
barras pour vous. Nous sommes des oiseaux malheureux, sans 
patrie , que l'aigle noir a chassés de leur nid. 

— Venez , amis , nous ne formerons qu'une famille ! mais 
dites-nous qui vous a défendus? — Personne ! personne ! Nous 
gémissions dans notre asile , nous implorions l'assistance de 
nos amis ; nul n'a répondu , et le coq lui-même a. été sourd k 
nos cris* Aussi l'aigle impur s'est abattu sur nous, et tous, nous 
avons ressenti les effets de ses terribles serres ; mais nous lui 

.avons fait de si profondes blessures qu'il a arrosé notre oid de 
son sang.' 

— Amis! demeurez parmi nous; et dans nos campagnes, 
reposez-vous en toute liberté. Voilà nos épargnes; et puisque 
TOUS êtes dans la détresse, la moitié vous en. est due. Nous 
partagerons le vin de nos celliers ,,le grain de l'hiver et le fruit 
de l'été, et nous bénirons jusqu'à* votre infortune, si vous 
vous trouvez heureux.dans notre nid... 

Tel était leur langage , lorsqu'au bruit des timbales, l'aigle 
blanc paraît au milieu d'un nuage d'or, et, étendant ses grandes 
aile^, il leur crie : « Oiseaux, je ne suis pas mort... déployez 
de nouveau mon drapeau ! le sang coulera bientôt comme un 
torrent ; la liberté lancera son. tonnerre , et les oiseaux rentre-^ 
ront dans leur nid. » 
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^ VARIÉTÉS. 

LA COUR DE SAINT-PÉTERSBOURG (i). 

La cour de Russie est très peu counuë à Tétranger et eu gê- 
nerai fprt roal jugëe. Ce n'est ni une barbarie tartare^ ni une 
civilisation I moderne I mais un assemblage bizarre de despo- 
tisme asiatique sous des formes européennes , de luxé colossal 
avec une singerie ridicule des mœurs françaises. Plus que par- 
tout ailleurs la volootë du souverain fait la loi , et aussi plus 
que partout ailleurs le souverain fait tout et décide de toutes 
les affaires. Nicolas est un homme très actif et se donnant peu 
de repos. Froidement sévère^ il est aussi froidement çriiei 
et inexorable. Renchérissant envers les Polonais sur la rigueur 
des tribunaux , il a jeté le gant à Thumanité et -a abdique la 
, plus douce prérogative des rois, le droit de faire grâce. Ne 
posi^édant pas ce qu'on nomme vulgairement deFesprit naturel, 
il n'a pas même acquis par l'étude un talent quelconque. Mi- 
uutieuK général de parade , il fait des exercices militaires son 
occupation favorite^ et du soldat russe une machine sans araci 
un automate sans vie intelligente. Nicolas est uu homme su- 
perbe, grand, bienfait, un nez grec, une démarche noble et 
assurée, mais il est pâle comme la mort et ses yeux sont ternes, 
et sans expression. 

L'impératrice , née princesse Charlotte de Prusse , est une 
feknme belle, svelte et foit élégante ^ occupée de biils et de 
modes, de soirées^ de plaisirs. Alexandra Fiodorowna est la 
première danseuse de son empire t femme bonne, simple et 
très att^tihée à son époux, elle a beaucoup pleuré la révolution 
polonaise , qui l'a privée d'uu de ses danseurs favoris, le prince 
Sapieha, aujourd'hui réfugié en Gallicie, et qui jadis avait 
i'bonneiir de daiiser régulièrement à chaque' bal la isiàzourka 
^veceUe. * 

Le jeune prince héréditaire est un beau garçon de quatorze 
ans, vif et intelligent, montant très bien à cheval, et comman- 
dant son régiment avec beaucoup d'aplomb. Son gouverneur, 
nommé Sukowski , est uu des meilleurs poètes russes, homme 
de talent et d'un caractère fort respectable. 

Le grand duc Michel est un homme brutal dans le genre 
de son frère Constantin, avant son mariage avec l'excellente 

(i) Nous espérons que dos lecteurs ue liront pas sans intérêt l'article 
> suivant , emprunté au Messager, et dans lequel on trouvera de curieux 
détails sur Pempercur Nicolas , sa famille et les hommes qui Teiilou- 
rent. 
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princesse de dowicz,; mais Michel n'a ni le courage, ni cette 
certaine bonté et grandeur d'ame qui, malgré l'enveloppe 
grossière et les penchaiis tjranniques de Constantin, perçaient 
néanmoins quelquefois chez ce prince. Aussi Michel est-il 
aveuglement deVouc à son seigneur et frère Nicolas, et il a 
hautement applaudi et vivement excité les mesuses sévères 
contre lès infortunés Polonais. Cest sous tous les rapports un 
être nul. Le public de Saint-Pétersbourg connaît fort bien les 
brutalités et les inconvenances qui forcèrent son épouse, la 
belle grande-duchesse Hélène, née princesse de Wurtemberg, 
de quitter pendant quelques années son époux,, et de vojager 
dans l'étranger. 

Le favori de Teippereur , et son factotum , est le général 
aide-de-camp Benkendorf, l'homme le plus influent, et par 
conséquent le plus puissant de la cour. Il possède la confiance 
entière et la plus intime pensée de Nicolas., qui l'a chargé de 
la police secrète do l'empire. P^armi les autres grands person* 
nages, il n'y en a que deux à citer qui jouissent d'une véritable 
influence auprès du souverain : ce sont le prince Vdlkonski 
et le comte Grabovski, Polonais de naissance. 

Le premier appartient au petit nombre des grands nobles 
rasses qui n'est pas mécontent, car presque toutes les grandes 
familles avaient directement ou indirectement trempé dans la 
fameuse révolte de 1826, lors de l'avènement de Nicolas. La 
sévérité que le nouvel empereur déploya alors contre tant de 

fraudes ramilles, lui créa' naturellement des ennemis mortels 
ans lesTrubetzkoi, les Galitxjn, etc., etc. - 
Aussi la majorité de la cour russe ne se compose-t-elle que 
de parvenus, d'aventuriers et d'étrangers de toutes les nations, 
surtout d'Allemands, et de quelques Français. Feu le comte de 

' < Modène, grand-veneur, était un émigré français ; et le secré- 
taire particulier de l'impératrice est de la même nation. 

Une partie de la grande noblesse se tient à l'écart à Mos- 
cou, l'autre dans ses terres , et tous regardent avec dédain ce^ 

. ndms étrangers qui pullulent dans l'armée et dans tous les 
emplois civils. Dans aucun pays du monde la manie des titres 
et des décorations n'est poussée aussi loin qu'ici, ce qui s'ex- 
plique fort simplement par la grande quantité d'intrigans qui 

' encombrent les aptichambres impériales,, et qui pour de l or 
et des crtichats se font à tout. Dans une soirée impériale on ne 
voit que des proitrioes plaquées; à peine distingue-t-on la cou- 
leur de l'habit. Dans les àommités 'militaires et civiles, ce 
sont les grandes croix des ordres St-Georges , Ste-Anne , 
Sl-Wladimir, Alexandre Ne wski, etc., etc.; dans les petits em- 
plois, les 4™* et 5"" classes de ces mêmes ordres qui couvrent 
la poitrine des fidèles serviteurs. 
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« Le co0iie Grabovski doit sa faveur à la révolte de 1896. 
L'empereur était au palais quand il reçut la nouvelle de Tin- 
surrection des trpupcs et du peuple, et de la marche contre le 
palais. Ne sachant à quoi se décider , il montra une incertitude 
accablante; l'impératrice jetait les hauts cris, les conseillers si 
bavards à Tordinaire se taisaient. Alors le comte Grabowski 
dit,: Allons, Sire, montrez-vous à la troupe, descendez, par- 
lez-leur avec énergie , vous verrez que tout ira bien. L'empe- 
reur suivit ce conseil, qui se trouva couronné par le succès^ 
et depuis ce temps le comte Grabowski jouit d une hante fa- 
veur, que même la révolution polonaise n'a point altérée. 

Le comte Nesselrode, ministre des affaires étrangères, 
dont on parle beaucoup dans les journaux étrangers , d'à au- 
cune influence personnelle auprès du czar, qui lui ahandcMine 
comme à un homme spécial et très versé dans sa partie tous 
les détails extérieurs delà diplomatie, et Texécution de la 
marche qu'il lui trace pour la haute politique. 

Dernièrement il a été publié une catéchisme en langue 
russe, à l'usage du peuple, lequel traite du culte du czar , et 
trace les devoirs d'adoration que le peuple doit à son maître 
absolu, son dieu terrestre. Cette pièce est très curieuse et donne 
une juste idée des moyens qu'on emploie pour tirer habilement ' 
profit de Tignorance des basses classes et de leur obéissance 
rpassive. 

Le général Paskéwitsch a toujours été un des plus grands 
ennemis de Diebitsch , dont il enviait la réputation militaire. 
Ce fut aussi Paskéwitsch qui le premier jeta dans le cœur de 
l'empereur l'idée de la trahison ae Diébttscb et de sa mollesse 
envers les Polonais, accusation que ce général pa ja de sa vie, 
ainsi que Constantin. 
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La cause Polonaise vient d'être plaidéè et soutenue dans les 
deux premières assemblées nationales de l'Europe , au parle- 
ment d'Angleterre et à la chambre des députés de France. Un 
écrit spécial (1) a reproduit pour le public français tout ce que 
les débats du parlement britannique , du 9 juillet dernier, ont 
offert d'intéressant. Nous prions nos lecteurs de porter sur- 

t 

( I ) Lettrt d'un Pohnait â MM» Us pairs et Us députes de la France. 
Chez Foumier, i833. 
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tout leur attentioD sur quatre discours qui y sont rapporté)) 
textuellement y ceux de MM. Guttlar Fergussbn, auteur de la 
motion,. sir Robert Ingtis, un des chefs des torys , le VîcoBfjte 
Palmerston^ ministre des^aiïaires étrangères , et Lord Dudley- 
Stuart, président de la société Polonaise à Londres. 

La chambre française vient de s'associer dignement à celle 
inanifestati(Tn parlementaire, dans la discussion de l'adresse. Le 
discours de la couronne n'ajant ni implicitement ni explici- 
tement fait mention de la Pologne , les amis de cette nation 
malheureuse ont pu concevoir quelques inquiétudes sur l'ac- 
cueil que lui ferait la chambre dans son adresse au Roi. Lt? 
projet de cette adresse fut lu à la séance du 2 janvier, et quatre 
jours de discussion furent employés à délibérer sur les neuf 
premiers paragraphes. 

Le 7 janvier, après la lecture du dixième, M. Bignon prit 
la parole , et prononça un discours auquel nous empruntons les 
firagmens suivaus qui intéressent la Pologne. 

« Messieurs , la France n'a pas reconnu et ne p^ut re- 
connaître ce qui a été fait à l'égard de la Pologne. Si le 
nom de la Pologne, qui, au sein de la commission ^ a été 
dans toutes les bouches, comme la sympathie pour ses mal^ 
heurs est dans toutes les amcs, ne se trouve pas cette fo» 
proiionce dans l'adresse , c'est que le paragraphe où il est im- 
plicitement question de ce.peuple magnanime, comprend aussi, 
d'une manière éventuelle, d'autres nations qui n'y sont pas 
noB plus nominativement désignées. La situation générale du 
monde politique étant de nature à faire concevoir des inquié- 
tudes plus ou moins vives sur les destinées de plusieurs autres 
contrées de l'Europe , la commission a jugé que , pour l'hypo- 
thèse malheureuse 011 il surviendrait des changemens qui alté- 
rassent le mode d'existence de quehques nations, ou les dé- 
limitations de leur territoire, il devait être d'avance * bien 
entendu que la France ne pourrait reconnaître de tels chan- 
gemens , opérés en violation de.s traités*, au préjudice de l'or- 
dre européen, a son préjudice et sans son concours. Cette 
déclaration, dont j'ai l'houneur d'être l'organe, je la fais. 
Messieurs, au nom de la commission, au nom de ses membres, 
d'accord, dans ce même sentiment, à l'unanimité. 

« D'abord, en ce qui concerne la Pologne, nous sommes 
d'avance assurés de l'assentiment du ministère. Des faits anté- 
rieurs uous garantissent cet assentiment. Vous voué souvenez. 
Messieurs, qu'à la dernière session, dans l'adresse de la cham- 
bre en réponse. au discours du trône, j'eus l'honneur de vous 
présenter un'amendenjent qui fut accueilli par un vote pres- 
que universel. Le ministère n'y mit pas une véritable oppo- 
sition. Depuis ce teitipsle ministère lui-même a fait un pas de 

T. II.— Février 1834. Supplément, 
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plus dans la voit que nous lui arions ouverte ^ et cell^ oircen- 
stance ne tous aura certainement pas échappé. 

« Vous avez tous , Messieurs y suivi avec un vif înlérèt la 
chaleureuse discussion qui a eu lieu, au mois de juillet demiery 
dans le parlement d'Angleterre, au sujet deia proposition d'a- 
dresse (aile par un généreux champion de la cau^' de l'huiia- 
nité , par un courageux et pei^sévérant défenseur de la natio- 
nalité polonaise y mon honorable ami M. Fçrgusson. Vous 
avez vil 9 en Angleterre comme en France , toutes les nuances 
d'opinion se confondre darts le même sentintent qui notfs avait 
tous réunis. Vous avez surtout entendu avec satisfaction le 
ministère britannique adopter, dan5i toute leur étendue, les rai- 
sonaemens de Thonorable auteur de la proposition , et répéter 
à plusieurs reprises : « que les droits de la Russie à la posses- 
•« sion de la Pologne ne datent que du tiailé de Vienne et sont 
« fondés sur la sanction de l'Europe ; que TinsurrectiDn des 
« Polonais ne dispensait pas la Russie des obligations qui lui 
^ étaient imposées parce traité; que les puissances qui ont 
■ pris part au congrès ont droit d'exiger que la constitution 

• de la Pologne soit respectée ; que la véritable et juske inter- 

• piétation du traité exigeait que la constitution restât la 
« même, la Russfe noyant aucun droit de l'aboUr,,,,» Quant 
à l'adresse proposée par M. Fergusson, si le ministère britanni- 
que s'j'est opposé^ c'est par la seule raison qu'elle demandait 
moins que n avait fait le gouvernement. En effet, la proposi-^ 
tion se bornait à émettre le vœu que.le gouvernement anglais 
refusât de donner sa sanction à Tétat politique actuel delà Po- 
logne. « Eh bien! répondait ie vicomte Palmerston , nous 

• avons fait plus cpie la motion de mon savant omi ne demande; 
« non seulement nous avons refusé de sanctionner le régime 

• établi sur la Pologne par le gouvernement rnsse^mais encore 

• ùous avons protesté plusieurs fois contre l'injustice de cette 
m mesure que la Russie n'avait pas le droit de prendre. » 

« Tel.est, Messieurs, le langage tenu récemment par le mi- 
nistre anglais dans la chambre des communes. J'aurais désiré 
que notre cabinet s'exprimât ainsi dès la session dernière » 
et j'avais cherché à lui en offrir l'occasion : je désirerais qu'il 
saisît cette occasion encore aujourd'hui ; mais cependant , loin 
de faire ici des reproches an ministère, je le télieite d'avoir 
commencé à se prononcer ouvertement sur cette question dans 
un article du journal officiel. La Gazette de Petershourg da 
id août dernier ayant combattu avec violence la déclaration 
du gouvernement anglais, il vous aura été agréable comme à 
nous, Messieurs, de voir que l'insertion de l'article russe dans 
le Moniteur était accompagnée de notes improbative.s tendant 
àsignaler et à réfutei* les sophisirnes de la Russie. A la vérité^ 
l'auteur de ces notes auAon^e qu'il s'abstient « d'entrer dans 
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•« fdes questions db tait H de droit qui mèneraicni trop iotn ; • 
4oai a il coodnt toutefois des aveux de la Russie ^ « qu'à Peters^ 
« bourg même on reconnaît en principe la validité des stipu- 
« iations arrêtées en i8i5 pour assurer aux Polonais une ad* 
•w ministration distincte , une représentation et des institutions . 
<« nationales; que dès lors aussi on reconnaît à tous les gou-' 
« vernemens signataires de ces stipula lions le droit d'examiner 
« si elles sont toujours en vigueur; et, lorsqu'iU croiront re->- 
« connaître qu'on y a porté une atteinte directe ou indirecte, le 
« droit de demander des explic^itious au cabinet russe , et d /m - 
« précier, s'il y a lieu, la valeur de ces explications. » A uprès cfes 
énergiques paroles d\i viconite Palmerslon , ces observations 
' de notre cabinet sont sans doule un peu faibles; mais, tout en 
regrettant que M]VI»les ministres aient Imssé rbomieur de Fini- 
tiative I et d'une initiative vigoureuse, Au gouveruement an- 
glais | nous leur savons gré de leur accession ^ telle qu'elle estj 
aux principes énoncés par l'Angleterre* 

« Ainsi, Messieurs, a l'égard de la Pologne, le ministère 
s'est déjà expliqué dans le Uîeme sens que la commission Ainsi,, 
d'après la déclaration solennelle du cabinet britannique,, à 
laquelle le ministère a donné son adhésion j i'éUii aujourd'hui 
existant en Pologne n'e.^t qu'un fait matériel que ne recon- 
naissent ni l'Angleterre ni la France. Si la Pologne est assu- 
jétie, opprimée, écrasée, c'est au mépris des traités généraux 
dont les cabinets de Paris et de Londres sont signataires et 
garans. En raison àc^ circonstances délicates où s'est trouvée 
TËuropc, l'Angleterre et la France se sont abstenues de pren- 
dre les armes pour la défense des traités ; mais l'Angleterre a 
protesté contre leur violation) ^'t la France s'est associée sf la 
protestation anglaise. La possession de la Pologne, à titre de 
province russe, n'est point entrée dans lé droit européen. Si le 
glaive a établi un fait de possession matérielle , le glaive ne 
constitue aucun droit. Le jour où les Polonais eux-mêmes bri- 
seraient leurs cbaîues, le jour où d'autres nations les aflruD> 
chiraient du joug de fer qui pèse sur eux, ce jour-là, ce serait 
le droit qui reprendrait sou empire, ce serait la justice qui 
remplacerait l'usurpation, ce serait l'humanité qui triompherait 
de la barbarie. Tout n'est pas perdu pour la Pologne; il lui 
reste lui patriotisme, un esprit de nationalité que les confis- 
cations, les cachots, les tortures ne sauraient détruire : il i^este 
ponr elle des affections et des vœux sincères daiis le cœur de 
plnsieurs rois; il lui reste les sympathies de tous le» peuples; 
il loi. reste la Providence et l'avenir. ■ 

- M. le ministre des affaires étrangères monta à la tribune; 
^t loin de blâmer ou de contredire Tes paroles sages et éner- 
giques de l'honorable orateur qui venait de parler, il ne fit 'que 
l approuver et le remercier. 
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• MeasieurSy ditH*], je ne viebs pas répondre au préopinant; je 
viens le remercier, au nom de gouyernement ; je viens en même 
temps remercier les re'dacteurs de l'adresse , dont le gouverne- 
ment adopte chaque paragraphe et chaque principe. Les expli- 
cations dans lesquelles est entre le preopinant, au nom de la 
commission y sont également conformes à la pensée du gou- 
vernement. Je le remercie également des éloges qu'il a donnes 
à certains actes du gouvernement , que je ne répéterai pas , 
puisque lui-même a pris soin de les rappeler. 

« Les principes que l'honorable préopinant a mis en avant, 
nous les admettons ; ce qu'il désire, nous nous efTorcerons de 
le faire. Dan^ les explications qui vous ont été données au nom 
de la commission, il n'est rien à quoi le gouvernement oe 
donne- son assentiment, rien que nous ne nous proposions 
d'exécuter, si le cas s'en présentait. Je ne veux pas abuser des 
momens de la chambre, et entrer maintenant dans des explica- 
tions : mon intention a été de remercier l'orateur qui descend 
de cette tribune, de la sagesse et de la modération de ses 
observations. » 

Le 8 janvier, trois orateurs prononcèrent sur le même pa- 
ragraphe des discours très remarquables , M. de Lamartine, 
ensuite MM. Delaborde et Mauguin. Les deux premiers, tout 
en donnant des larmes à la Pologne et en faisant des vœux 
pour elle, portèrent leuv attention presque exclusivement sur 
l'Orient. Le troisième oratour, prenant acte de radhésion 
pleine et entière donnée par le ministère à la séance précédente 
aux principes posés par la commission et si bien développés 
par M. Biguon, montra que cet assentiment était en contradic- 
tion avec toute sa conduite antérieure , et ne répondait pas au 
système actuel du gouvernement. Les paroles que prononça 
M. Mauguin à cette occasion sont très remarquables ; nous 
regrettons vivement que le défaut d'espace nous empêche de les 
rapporter. 

I 

Cette attaque donna lieu à un incident important. M. le mi- 
nistre des agraires étrangères prit la parole, et d'une voix pé- 
nible , lente et comme forcée , retracta en quelque sorte les 
sentimens généreux qu'il avait exprimés dans son discours de 
la veille, sans néanmoins faire mention de la Pologne. Cette 
rétractation avait dit-on été exigée par une auguste volonté et 
par quelques circonstance^ graves. L'orateur descendant de la 
tribune parut vivement affecté ; on eût dit qu'il portait la peine 
des paroles qu'il venait de pronancer. Le même jour, le bruit 
courut que le ministre avait donné sa déniission, et qu'elle n'a- 
Aait pas été acceptée. Après le ministre des affaires étrangères, 
deux orateurs , M. Odilon-Barrot et M. le ministre du com- 
merce prirent successivement la parole. 
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Voici quelques fragmens du discours de M. Odilpu Barrot : 
« La commissioin , par l'organe de l'honorable M. Biguon , 
me paraissait a^oir parfaitemeat detenniDe notre position 
politique. Les traites existent;^ ce sont des faits accomplis 
auxquels se rattache une possession de seize années. Nous les 
subissons, nous les respectons; mais aussi, dans ces traités, 
il y a des garanties pour l'indépendance de l'Euro^pe , de la 
France'; il nous est donc permis de nous emparer de ces ga- 
ranties et de les défendre. Ces garanties, c'était l'indépen- 
dance des Etats secondaires et l'indépendance complète et 
absolue de l'empire turc en Orient. Eh bien I si ces garanties 
ont dispara successivement , tantôt à force ouverte comme en 
Orient, comme en Pologne, tantôt par une interprétation peu ' 
lo jale de l'acte de la confédération allemande, il est du devoir, 
il est du droit , il est de l'intérêt de la France , je ne parle pas 
d'un intérêt de conservation^ il. est de l'intérêt de la France, 
non seulement de protester, mais de s'opposer à cet envahis- 
sement progressif, à cette destruction successive des droits qui 
existaient pour nous dans les traités de i8i4 et i8i5., Voilà 
qu'elle a été la pensée de la commission. C'était dans ce sens 
quelle disait que' si le Gouvernement demandait de nou- 
veaux sacrifices à la France , la France né craindrait pas de 
tirer l'épée pour faire respecter les garanties européennes. » 

Ici l'orateur, après avoir examiné la question de droit et rap- 
pelé la violation des traités à l'égard de la Pologne, ajoute : 

« Eh bien ! qu'est devenue la Pologne et sa nationalité? 
Elle est une province russe; elle n'a ni armée, ni administra- . 
lion, ni gouvernement; bientôt elle n'aura plus de langue na- 
tionale ; l'^ite de sa population ^st enlevée pour être transpor- 
tée dans la Russie; ses bibliothèques ,< ses universités^ tout est 
détruit. On enlève à cette malheureuse nation non ptis seu- 
lement tout ce qui lui imprime le caractère de nation et de 
peuple à part, mais encore les moyens de s'instruire, les faibles 
germes de ^ civilisation qui lui restaient. Ainsi, Messieurs, 
cette première garantie, la nationalité polonaise , elle n'existe, 
plus. 

« Que doit donc faire la France , Messieurs, à l'égard de la 
Pologne ? Elle doit continuer ses généreuses protestations , et 
je le di^ avec douleur, malgré les explications qui ont été 
données par l'honorable preopinant M. Bignon , c'est pour 
la première fois dans notre adresse que le nom de la Pologne 
est omis. 

• Je sais bien 'qu'on prétend que la Pologne est implicite- 
ment comprise dans la phrase générale que nous discutons; 
ce n'est peut-être pas assez, Messieurs; nous devons autre 
chose à la Pologue. 
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• £t vo/cft par quelle dëgradatloo nous sommes ioseiisiJble'^ 
ment arrivés à ce point; nous avons eommencé par annoncer 
à la face de TËurope que la nationalité de la Pologne ne pc* 
Firait pas; l'année dernière nous en étions réduits à invoquer 
la magnanimité des grandes puissances^ et pois cette année-ci^ 
rien ! 

« Je crois y Messieurs, qu'il y a quelque chose à l'aire , nou 
seulement dans l'intérêt de la dignité de la France , mats dans 
l'intérêt de sa moralité. Il ne faut pas qu'elle soit inconséqyentc 
avec elle-même ^ il ne faut pas qu elle oublie sa reconnaissance 
env^s la Pologne; il.fant qii'nue dernière protestation vienne 
attester encore votre complète sjmpathie pour la cause po« 
lonaise. J'espère qu« la majorité ne trahira pas les engage- 
mcns pris à la dernière session , et qiie , conséquente avec 
elle-méme\ elle exprimera son intérêt pour l'infortuné po-. 
lonaise. • 

Le lendemain 9 janvier , après les discours de MM. Larabit 
et'Bugeaudy on passa à la discussion successive des 10, 1 1 , 12, 
1 %y i4 et 15**'* paragraphes de l'adresse, qui furent tpus adoptés 
sans amendement. A la lecture du 16"^* qui fut également 
adopté, M. Odilon Rarrot propose l'amendement suivant : 

« La chambre des députés a l'assurance que le gouverne- 
ment de V. M. a proteâké contre l'état actuel de la Pologne^ 
et qu'il réclamera toujours avec force et persévérance en fa- 
veur de cfet^e brave et malheureuse Nation. » 

M. Odilon Barrot a ainsi développé son amendement i * Voict 
ce que je lis dans les développemeos qui ont été donnés an pro- 
jet de réponse d'adresse : 

« Si le nom de la Pologne , qt&i ^ iiu sein, de lu commission ^ 
a été dans toutes les bourhes^ comme là sympathie pour se» 
inalheurs est dans tontes les âmes , ne se trouve pas cette ^s. 
prononcé dans l'adresse , c'est que le paragtarphe où il est iin-^ 
pli<ntcment question de ce peuple magnanime comprend aussi ^ 
d'une manière éventuelle, d'autres nations qui n'y sont pas non 
plus nominativement désignées. La situation générale du monde 
politique étant de nature à faire concevoir des inquiétudes plus 
où moins vives sur les destinées de plusieurs autres contrée» 
de l'Europe y la commission a jugé que, pour l'hjpothèse 
malheureuse où il surviendrait dés changemens qui altérassent 
le mode d'existence de quelques nations , ou les délimitations 
de leur territoire , il devait être d'avance bien entendu que la 
F4*ance ne pourrait reconnaître de tels chaugemens opérés, en 
violation des traités , au préjudice de l'ordre européen , à sou 
préjudice et sans son concours. Cette déclaration , dont j*ai 
l'honneur d'éti;e l'organe , je la fais , ]V|essieurs , au nom de la 
commission , au nom| de ses membres, d'accord, dans ce même 
sentiment, à l'unanimité- 



'm Si «elte explicatioA »i aetU, »ii sënei^eusc dev^t être îo- 
séree <laM3 v.oti:e adresse , je n'aurais pas pr.opofé- raiiifi<Mle-> 
ment qui* vous est soumis ; mais romme toute ta France lira 
votre adresse j et qu'elle n'ira pas chercher dans nos dicussion» 
l'explicaiiion du silence qàe nous gardons sur la Pologpe, il 
serait A craindre que , se reportant ù nos adresses précédentes*» 
et trouvant dans chacune d'elles \in paragraphe spécialement 
eonsabre à lu Pologne , ou- tirât de notre silence actuel la eon- 
se;quence que si nous ne sacrifions pas entièrement les droits 
de la Pologne , nous avons au moins passe à uu état d'impuis- 
sance et d'indilTérence à l'égard de cette nation. 

« C'est y Messieurs^ pour ce reproche que je propose ramèn*' 
dément qui vous est soumis. A Dieu ne plaise que je veuille 
ajouter aux embarras du Gouvernement y ni contrarier ses né- 
gociations! Mon intention , au contraire y efvt., par une. mani- 
festation formelle , expresse | explicite de cette chambre y d'ap- 
puyer les protestations qui^ le Gouvernement a faites contre 
les mesures prises à l'ég^d de la Pologne ^ et qui lui ont enlevé 
sa ftatiooalité. p 

9, it n'approuve pas entièrement cette assimilation com- 
plète 4|ue la commission fait entre les autres nations dont la li-' 
berté ^pourrait être ultérieurement menacée ^ et la Pologne; 
non que je conteste que la cause polonaise ne se fonde avec 
la cause des autres peuples : l'honneur et l'espoir de la cause 
polonaise , c'est d'être une cause européenne. Mais pour pous , 
Français y la Pologne sera toujours à part \ il ne s'agit pas pour 
elle de dangers à venir, il s'agit d'im malheur consommé ;. il 
ne s'agit pas de prévoir de futurs contingens y il s'agit de ré- 
parer autant qu'il est en nous la destruction de la nationalité 
polonaise. Vous l'avez déjà fait par des protestations, dites- 
yous ; eh bien ! la chambre s'associe à ces protestations y et 
vous appuie dans la voie dans laquelle vous êtes entrés. Et 
puis y est*ce que la Pologne n'a pas quelques titres particuliers 
pour se recommonder à l'intérêt de notre patrie? JËst-ce que 
•80)Ooo Poloi|ais ne sont pas tombés sur Iç ohiunp de bataille 
en combattant sous le drapeau français? Est-ce que les roal- 
Jieurs mêmes que nous déplorons ci»- ce moment ne se ratta- 
chent pas à lu cause de uolre révolution de i83o? est-ce qu'il 
.\\.y a pas là des motifs puissans pour qu^eu toute occasion nous 
manilestions nos sympathies pour les droits du peuple polo- 
nais , des sympathies toutes particulières y toutes privilégiées 
.(perm«ttez«moi cette expression) pour la nationalité polonaise? 
!• Et enlin^ Messieurs, ,le motif qui me paraît devoir déter- 
miner la chambre, c'est que tout corps politique doit être 
.CiOiiséquent ayeç luii-méme; c'est que la chambre, dans tou- 
tes ses. adresses précédentes , a psHrlé de la Pologne; et cer- 
iainemetit ce n'est pas lui demfander une monifestatiop e^or- 
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bîtantei et qui puisse compromettre eu rien la politique du 
Ministère y pi celle à laquelle la chambre peut avoir donné 
son adt^ësioUy que lui demander de reproduire ce qui a été 
dit dans les adresses .précédentes, de donner un signe quel- 
conque d'intérêt et de sympathie pour cette malheureuse Po- 
logne. Voilà tout ce que je demande , et j 'espère que mon 
amendement ne souffrira pas de difficultés dans le sein de 
cette chambre. 

« S'il m'est permis de passer des malheurs publics de la Po- 
logne à ses malheurs privés , je dirai quelques mots sur la po- 
sition dans laquelle se trouvent plusieurs centaines de mal- 
heureux Polonais que Ton, déporte en ce moment en Amérique. 

«,Ce débat est plutôt privé qu'il n'est politique ; c'est plu- 
tôt une supplication que j'adresse aux ministres du Roi, qu'une 
remontrance ou un avertissement politique. Je dois môme re- 
mercier les ministres d'avoir consenti à la rentrée en France 
des Polonais qui avaient été chercher asile en Suisse, de s'être 
départis de cette sévérité, de cette rigueur qu'ils avaient d'a- 
bord manifestée contre les Polonais. £h bien I qu'ils contie- 
nnent, leur ouvrage,, qu'ils étendent aussi leur intérêt, leur 
commisération sur ces malheureux Polonais qu'on transporte 
dans une autre'partie du monde, oii les suivront à peine ces 
souvenirs de la patrie , cet espoir de retour qui les cbnsolent 
dans leur malheur. 

« Je demande que la France leur soit otiverte, qu'ils j 
trouvent aussi un asile. Ces Polonais sont habitués au travail; 
ils sont rompus à fa souffrance ; ils ont été employés aux for- 
tifications en Prusse \ ce sont des soldats et des sous-officiers, 
des hommes qui ont tine ame énergique et les bras vigoureux; 
et dans l'immense développement industriel dans lequel la 
France va entrer, il sera possible de les employer utilement, 
et de leur donner même du bien-être. 

« Messieurs, j'adresse cette recommandation au Ministère. 
Je le répète, je n'en fais pas l'objet d'une remontrance poli- 
tique ; c'est une supplication que je lui adresse , et à laquelle 
j'espère qu'il aura égard. 

« Quaqt à l'amendement, je ne vous demande qu'une chose, 
c'est d'être conséquens avec vous-mêmes. » 

Après ce discours de M. Barrot, et celui' du ministre du 
commerce qui déclare qu'il ne vient pas combattre l'amende- 
ment, il fut adopté à l'unanimité. 

Les paroles prononcées en cette occasion par MM. Bignon, 
O. Barrot, Maugu in, sont grandes et nobles, et elles ont eu de 
l'écho dans la France et dans l'Europe entière. Pour nous,nOus 
ne pouvons que remercier ces honorables orateurs, au nom d'un 
peuple infortuné dont ils ont si bien défendu les droits. . . La Po- 
Jogne compte sur eux , ainsi que aiur la plupart des députés de 
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France \ elle sait que tontes les fois qu'il faudra défendra ses 
droits, les voix fortes et entendues au loin ne lui manqueront 
pas. Il est beau de défendre ainsi la cause du malheur; aussi 
les Polonais n'oublieront jamais des paroles telles que celles que 
uous venons de rapporter. Puissent les remercîmens que nous 
leur exprimons- ici , leur prouver que nous ^entons profondé- 
ment tout le prix de leur dévouement. 

L'important débat que nous venons de résumer ici couronne 
les efforts que la chambre actuelle des députés a faits pour sou- 
tenir la cause Polonaise. Trois fois elle s'est réunie depuis la 
mémorable lutte des polonais , et trois fois elle a constaté par 
. son vote de la manière la plus solennelle les droits sacrés de la 
r^ation Polonaise ; droits qui soni lésés et foalés aux pieds par 
la violence et les empiètemens du gouvernement russe. 11 
viendra, nous osons Tespérer, il viendra le jour où ces dé- 
clarations de droits pourront être soutenues par une aiction for.te 
et vigoureuse. L'opportunité est chose accidentelle ; elle dé- 
pend de cas fortuits , des dispositions des peuples et de leurs 
cbefs , d'événcmens plus ou moins favorables ; mais le fait re- 
connu est un fait grave , fort de sa propre vie /toujours ac- 
tuel ^ toujours flagrant, qui tôt Ou tard brise les armes des spo- 
liateurs et rend justice aux opprimés. Grâces donc soient ren- 
dues au nom de Thumanité, de la politique, au nom de l'in- 
térêt identique de toutes les nations comme de tous les états 
indépendans, grâces soient rendues aux deux assemblées par- 
lementaires française et anglaise, qui, organes de deux grands . 
peuples unis aujourd'hui pour le bonheur du genre humain, se 
sont ralliées sous l'étendard de l'honneur national pour faire 
triompher la justice, pour sauver et garantir la liberté du 
inonde! 

Séance de la chambre des députés du iB janvier, La pétition des 
i58' Polonais arrivés au Havre, dont il a été question à la .chambre le 
17 janvier, a été l'occasion de débats hostiles aux Polonais, qui ont 
singulièrement contrasté avec les seatimens dont là chambre s'était 
montrée animée lors de la discussion de Padresse^ et la mention ho- 
norable de la Pologne qui y avait été faite. M. le rapporteur, tout en 
professant un vif intérêt envers la Pologne, a fait tous ses efforts 
-pour engager la chambre à rejeter la pétition des Polonais en passant 
\ Tordre du jour; son rapport est plein de préventions contre les ré- 
fugiés. Son système de dépréciation a porté fruit, et la chambre a 
adopté Tordre du jour. 

Comment expliquer ce changement subit? quel événement grave 
Iç semble autoriser ? Ne devrait-on pas supposer que la seule raison 
plausible de ce ohangement est la manifestation aussi énergique 
qu'imprévue des sentimensde la chambre relativement à la Pologne, 
«i courageusement faite par un des ministres? On a donc fait un pas 
hardi, on est allé trop en avant du système lent et pacifique du gou- 
vernement : vite une rétractation ; mais la rétractation ne suffisait 
pas, il* fallait tenter de discréditer ^émigration polonaise, ébranler 
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tes Ylvtftf sjrmpaLhies ^ue lui ont vouées les liorame* de tous les jpiMrtis » 
abreuver cPiDJures ces malbeurcnx exilés, moutrer au^ ^uissaDGe^ 
étrangères qu^elles n^out rien à redouter de la masse des réfugies po* 
louais, le gouvernement français leur ayant déQoitiveraeut lerme la 
porte; s'efforcer de prouver qu'ouest trop généreux envers eux, qu'ils 
ne méritent pas rhosnilalité, se refusant à tout travail, ne se liant 
qu^arvec les ennemis au gouvernement; introduire eniih avec beau- 
coup d'adresse la question d'argent, et loucher ainsi la corde sen^ 
sihle de la chambre. Telle est à peu près la substance^lu discours de 
M. le jaaioistre de d'intérieur. 

Nous regrettons que l'espace et le temps nous manquent pour ré- 
pondre comme nous l'aurions désiré aux outrages lancés contre icv 
Polonais par M. le minis,lre ; nous avons cru qu'il aurait fait usage 
de la modération et de la réserve que semblaient lui imposer ces 
mêmes sentimens à*humanité et de sympathie qu'il avait montrés au 
commencement de son discours, et qu'il avait dit être partagés par le 
gouvemei|ient. Nous ne pouvons cependant passer sons silence un 
incident aussi fâcheux : il est de la justice et de notre dignité de re- 
jioilsser des faits mal avérés ou exagérés, ou des argumens attenta- 
toires à la conduite honorable de la grande majorité des émigrés po«- 
lonais. Rien de plus aLsé que d'insulter au malheur, que de 
persécuter des hommes qui ont tout perdu, qui n'ont ni i;eprésenta- 
tion nationale reconnue, ni moyens d'existence indépendante. Mais 
ne serait-il pas plus noble d'améliorer leur sort que de les aigrir ! de 
si^aler le vrai coupable dans les démarches imprudentes de quel- 
ques uns d'entre eux ? 

Avant de jeter le blâme sur les réfugiés polonais, il faut du moins 
les connaître, être à même d'apprécier leur position, et savoir dis- 
tinguer la conduite imprudente de quelques uns d'entr'eux, de 'celle 
de l'immense majorité. Or, voyons si les données de M. le rapporteur 
et de M. le ministre, sont exactes. M. le rapporteur, en parlant des- 
Polonais débarqués , semble attacher une grande importance à la 
violation de quelques formalités exigées pendant le débarquement des 
navires étrangers, et il ne veut poipt considérer que si les Polonais 
sont parvenus à toucher le sol français, ils le doivent plus aux hahi- 
tans des villes où ils ont débarqué, qu'à eux-mêmes : ce sont ces no- 
bles amis de la Pologne qui leur ont tendu une main fraternelle, qui 
les ont délivrés d'une monstrueuse déportation après le traitement 
affreux qu'ont subi ces malheureux dans des forteresses étrangères. 
Et puis, dit-il , ils ont ftaterriisé dans des banquets avec des sociétés 
populaires. Quel crime y a-t-il de recevoir.d'une société quelconque 
de la sympathie? Et puis, enfermés daus les prisons de la Prusse, pou- 
vaient-ils être lnforméj^ qu'il existe en France des partis hostiles au 
gouvernement? IVous aurions certainement préféré de voir les Polonais 
accueillis et fêtés par des hommes auxquels le gouvernement n'àurfût 
point j^ reprocher une opposition ; mais est-il juste d'en faire un 
sujet de blâme aux Polonais, si ces manifestations bienvpiUsniessoot 
venues d'abord de la part des hommes que le gouvernement. consi- 
dère coqime ses ennemis ? M. le rapporteur semble vouloir même re- 
fuser aux. réfugiés le drpit de présenter une pétition à la chambre : où 
esrt donc la loi -qui les prive de ce privilège naturel et qui dok leur 
enlever cette dernière ressource ? Quant au but très honorable de 
M. le Vapportsur, celui de l'éco|iomie , il nous sembk qu'il n'a pi»» 
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9st« heureux «dans rexcmple qu'il a choisi j et eu e^'iet, gù u*ou> 
iret un homme assez crédule en France pour, supposer qu'un secours 
accordé à quelques cents Polonais puisse être un obstacle à ladimi- 
nuiiou du droit sur le sel ? 

Mais , si le discours de M. le rapporteur est un peu hostile aux 
Polonais, celui de M. le ministre Test encore davantage j il est em** 
|ireint de fiel ^ on le dirait guidé par un certain esprit de yengeanoe. 
iioas voyous avec douleur un ministre de France monter à. la tri- 
bune nationale pour dépopulariser le nom polonais , ce nom attaché 
à la gloire et aux infortunes de la France ^et qui, nous respérons, 
vivra dans les coeurs de tous les FraViçais* 

Nous sommes loin de justifier la conduite, de quelques liommes 
dont les int^ntion^d^ailleurs peuvent être très honorables , misiis qui 
semblent dévier de la voie de non-inurvention dans la lutte des partis, 
si sagement adoptée par la majorité des réfugiés polonais^ mais nous 
ne pouvons passer sous silence le reproche que fait peser sur toute 
l'émigration M. le ministi'e, quand il dit : Presque sur tous tes points 
de la France oà ils sont établis, ils ne fréquentent que des gens hostiles 
alaréi^lution d^ juillet. C'est une grande erreur que de prendre une 
exception pour une règle générale. Et encore, en admettant cette ex* 
ception, les réfugiés qui fréquentent ces hommes hostiles, quels 
sont-ils? Ce sont, et nous en avons acquis la certitude ; ou des agens 
provocateurs salariés par la Russie, qui redoute Tunion et la tran- 
quillité dans rémi^ratiou polonaise et s'efforce de la faire considérer 
comme une troupe de perturbateurs, de brouillons; ou des jeunes gens' 
égarés par l«s menées insidieuses de quelques agitateurs. IN'aocusez 
donc pas les Polonais, accusez plutôt ces soi-disant amis de la Po' 
lo^ne , qui , profitant de l'infortuue de ses enfanSi^ font d^eux un ins- 
trument aveugle de leurs propres passions , et compromettent leur 
existence déjà si malheureuse. M. le ministre reproche Uoisii^eté aux 
réfugiés polonais, et dit que \e gouvernement a emplojré tousles rnoyensi 
qui étaient en son pouvoir pour leur faire embrasser une industrie^ pour 
les faire placer dans des usines et des manufactures. M. le ministre 
oublie donc les difficultés qui accompagnent toute demande de séjour 
à Paris, $i souvent sollicitée par des artistes polonais et des jeunes 
gens qui veulent se livrer' à l'étude ; lés difficultés que rencontre 
V association qui s'occupe de. l'éducation des jeunes Polonais , toutes 
les fois qu'elle veut les placer là où leur séjour peut être le plus 
utile? Non, ce n'est point aux Polonais que \! oisiveté peut être re- 
prochée; donnez^ieur de l'occupation, employez-les dans les diffé- 
rens établissemens, soumettez^les à une surveillance exercée en par- 
tie par leurs propres compatriotes , et ils vous seront reconnais-. 
sans, et. vous rendrez un grand service k leur pays. M. le ministre 
parle avec indignation de -la conduite des 39 Polonais à IVIar-^ 
seiUe, et leur fait le reproche d'avoir opposé tant de i^ésistance 
à leur déportation en Afrique. Nous ne citerons pour .toute réponse 

3ue les paroles qu'il a citées lui-même , et qui se trouvent dans la 
épêche de M, le consul de France à Trieste. JPn voici un extrait : 
« Les réfugiés appartiennent, en général, a des familles honorables ; 
<f la régularité de leur conduite leur a mérité, de la part des autori- 
rc tés, de u*être point confondus avec leurs camarades plus turbulens 
« enfermés au château , etc. » Voilà donc les hommes qu'on regarde 
Qomme si dangereux, et qu'on repousse de France. Quant à l'attaque 
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dirigée par un jeune Polonais contre le général Bem, qu'a relerée arec 
tant d'empressement M. le ministre, que prouve-t-elle ? qu'il y 
avait un eoerrelé, un fou parmi les Polonais. £h! quel est donc 
le pays qui en est exempt ? Pourquoi donc exiger une exception 
d'un corps de réfugiés ? Mais, si nous ayons releyé l'inexactitude 

, de qùc^Jques faits, nous somme&Joîn de ne pa.4 approuver la rigueur 
avec laquelle on constate les grades et la qualité de ceux qui se di- 
sent réiugiés. Si cette sévérité avait eu lieu au commencement de 
l'émigration polonaise, elle n'aurait pu que gagner en se débarras* 
sant d'agens provocateurs et d'espio'Us au ^service dé la Russie. 

, IVous espérons que le gouvernement adoptera les mesures les plus 
efficaces pour concourir au bien-être de Vémigration polonaise , et 
assurer le mieux- son existence. 

— A quelles épreuves n'est point soumis le patriotisme polonais?* 
Le sort de l'émigration polonaise est loin de s'améliorer ; il faut 
que les enfans de la Pologne vident jusqu'à la lie la coupe de 
l'infortune. Nous apprenons avec peine que le gouvernement s'est 
vu obligé de sévir contre un des membres de la diète polonaise , 
M. Zwierkowski , résidant à Nanc)r. M. le préfet de la Meurthe 

• lui a enjoint de quitter cette ville dans les vingt-quatre Heures, 
et d'aller s'établir à Guéret. Les autorités du Puy-de-Dôme ont 
reçu l'ordre de s'emparer de M. Napoléon Szymansl^i , officier po- 
lonais , accusé démenées républicaines, £t de le diriger immédiate- 
ment sur Calais ; cependant après quelques jours de détention, et uo 
examen sévère de ses papiers , il a recouvré sa liberté. Une pareille 
arrestation a aussi eu lieu à Paris , sur la personne de M. Czjnski, 
mais sa détention n'a duré que quelques jours. 

Les Polonais résidant en France ont vu tout d'un coup s'accroitre\ 
leur nombre par 160 de leurs compatriotes, pour la plupart sous- 
officiers et soldats , qui se trouvaient à bord de VEUsabeth , l'un des. 
trois navires prussiens déportant 600 Polonais en Amérique. Le mau- 
vais temps et les avaries l'ayant forcé à mouiller dans le port du Ha- 
vre , le 13 janvier, à 10 beurés du soir, la jeunesse de cette ville se 
porta sur le rivage , et , montant sur des barques , alla arracber les 
prisonniers à leur prison flottante, sans que la troupe se soit opposée 
à cet acte d'humanité on plutôt de justice. Les habitans du Havre 
et les Polonais eux-mêmes ont aussitôt signé deux pétitions pour de- 

• mander à la chambre des députés qu'il leur fût permis de rester en 
France et de n'être pas déportés si loin de l'Europe^ si loin de leur 
patrie.' En attendant la décision de la chambre et du gouvernement, 
les infortunés proscrits ont été accueillis par les citoyens du Havre, 
et traités par eux de la manière la plus n'alernelle. — Un banquet 
leur a été offert , oà l'ordre et le calme le plus grand ont constam- 
ment régné : plusieurs toasts ont été portés à la délwrance et au bon- 
heur de la Pologne, Nous ne pouvons que ténioigner notre recon- 
naissance aux généreux Havrais ; ils ont fait une des plus belles ac- 
tions : celle d'avoir ouvert les portes de la France aux martyrs de la 
Pologne, qui ont enduré pendant si long-temps, dans des forteresses, 
les traitemens inhumains du gouvernement prussien. Espérous'que le 
gouvernement français leur épargnera les angoisses de la misère, en 
leur accordant le pain de l'exil. 

Aussi , la reconnaissance des Polonais leur est justement acquise ^ 
s mentionnons avec plaisir l'adresse de 100 Polonais du départ. 
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^e la Manche aux habitaasduHayre, signée le a3 janvier à Coutan- 
ces ; elle prouve les sentimens de gratitude qui animent les Polo- 
nais. Ceux du dépôt de Laval , en apprenant le sort malheureux de 
leurs compatriotes^débarqués s/u Havre,.ont formé aussitôt entre eux 
une collecte qui leur a été adressée. Cette offrande , de malheur à 
malheur, est toucha<nte, et prouve que les Polonais sont prêts à par- 
tager entre eux leur dernier morceau de pain. Les deux autres na- 
irires prussiens , destinés également pour TAmérique, n'ont pas eu ^ 
l'occasion de toucher le sol de France. L'un a mouillé à Haifich avec 
3i6 Polonais , qui, pour se soustraire au long voyage de l'Améri- 
que , ont présenté une adresse au maréchal Soult ^ pour être trans- 
portés à Alger ^ l'autre est entré dans le port de Portsmouth , avec 
asôPolonais* qui viennent de signer une pétition au gouvernement 
français., pour être autorisés à entrer en France. 

— Presque au moment où 1 58 Polonais débarquaient au Havre, 
35 de leurs compatriotes, forcés par le gouvernement autrichien de 
s'embarquer à Trieste, d'où ils devaient étire transportés à Toulon et 
de là à Alger, sont arrivés sur un navire autrichien, la Regina, dans 
le port de Marseille ; le 17 janvier , ils sont parvenus à descendre à 
terre pour se reposer de la traversée jusqu'à l'arrivée de nouveaux or- 
dres. Quelques heures après, la police les traquait dans la ville pour 
les forcer à se rembarquer aussitôt pour Alger. Ils ont protesté in u- 

. tilement contre la violence qui leur était faite. Les habitans ont pris 
leur défense, et il s'en est suivi des rixes. Des vieillards, des femmes, 
des enfans , de malheureux proscrits ont été violemment saisis , et 
transportés sur le rivage, où il a fallu employer la force armée pour 
les faire embarquée. Cette insulte faite au malheur a été vivement 
sentie partons les partis. Les cris de vwent les Polonais! retentis- 
saient de tous les côtés. Ces malheureux sont déjà en rade à Tou- 
lon, où toute communication leur est interdite avec les habitans, qui, 
à leur arrivée , leur avaient m9nifesté la plus vive sympathie* 

— Les Polonais reçoivent de toute part, en France, des témoignages 
d'intérêt et de fraternité. Le 7 janvier, une pétition a été déposée à 
la chambre des députés , à l'effet de réclamer son intervention pour 
qu'il soit permis aux Polonais qui sont encore en Allemagne de ve- 
nir se fixer en France. Le 17 janvier, M. Havin , député de la Man- 
che , eh a déposé une des habitans de Mortain , pour l'abrogation 
delà loi du 31 avril 1 83a, si hostile à tous les réfugiés. Deux au- 
tres ont été signées à Alençon et au Mans ,, ayant toutes le même 
but. Les Polonais résidant à Caen , ont, par une adresse insérée dans 
le Pilote du Calwadas, engagé les habitans de cette ville à en adresser 
une à la chambre sur le même sujet. 

— Les Polonais réfugiés en Suisse s'étant vus tout d'un coup expo- 
sés à la plus grande misère, par le refus du grand conseil de la Suisse 

. de leur accorder aucun secours à dater du i*'^ janvier^ ont adressé une 
pétition au roi des Français, et ont obtenu de retourner en France, où 
on les a répartis de la manière suivante : sur 146 autorisés par le 
gouvernement à rentrer en France, 38 ont été dirigés sur Beauvajs, 33 
sur Chàlons, 30 sur Chartres, 38 sur Laval , 33 sur Orléans , 34 sur 
Tours , et un sur Calais , où il doit s'embarquer pour l'Amérique. 
Ces réfugiés ont été tous payés par les soins de MM. les préfets des dé- 
paptemens, de l'indemnité de route &%ée à 5 centimes par lieue- de 
poste, jusqu'à leur destination. - 

— La marche conquérante delà Russie, sa politique astucieuse et 
perfide, ont, depuis son dernier traité copclu avec la Porte-Ottomane , 
ouvert les yeux aux gouvernemens constitutionnels. L'Angleterre, 
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pit» directement encore qne la France , attacpiée dans $es mtëréu par | 

ce traité, a semble prendre une attitude belliqueuse ; mais, s*ii faut en' : 

croife les on dit aiplonvrtiques , ces dispositions de guerre ont été 
ajournées par IVsprTt conciliateur et pacifique du gouyemement fran- 
<iai5i et de nourelles explications du cabinet de 8aintKPétersbourg. 
Ny>u5 consignerons cependant la note publiée en Français par la Ga- 
iette d'Augshours^ et adressée au cabinet de Saint-Pétersbourg par 
M. de Lagréné; cnargé d'affaires de S. M. le roi àes français , danâ 
laquelle le gouyemémèrit français manifeste sa ^r^om/e afjfùxion^yx, 
sujet du traité turco-russe du 8 juillet dernier, etdéctar tquCÛ se tien- 
dra pour entiètement libre d'adopter telle ligne de conduite tfui lui sa-' 
rait suggérée par les circonstarrces , agissant dès lors comme si le traité 
en question n'existait pas. 

M. de Nesseirodè, en répondant à cette note, s*tst plaint de ce que le 
gôuTernrmént français n'a énoncé ni ies motifs de son regret, ni la 
nature des objections auxquels ce traité pourrait donner lieu. Ensuite 
combattant arec énergie la démarche du goUTèmement français, il 
Taccuse d'avoir ajouté foi k des données inexactes ^'Nl. deNcsselrodë 
déclare que les yucsdu cabinet de Saint-Pétersbourg sont tout-à-fa ît 
désintéressées et paciflqaes, et que S, M. Vènipereurest résolu dtf em- 
plir JîdHement , le cas échéant, tes obligations que le traité du 8 juillet 
fui impose, agissant ainsi comme si la déclaration de M* de Lagriné 
n'existait pas. 

Ceci n'a pas besoin de commentaire. Si la Gazette d'Augsbourg 
est bien informée, elle a rendu un grand service en dévoilant le ca- 
rnctlre hautain de la diplomatie russe dans ses récentes négociations 
avec la France. — Quand donc mettra-t-on un frein aux empiétemens 
et à la mauvaise foi de la Russie? Plus tard , il ne sera plus temps 
pour les gouvemcmcns aveugles de l'ouest de TEùrope de réprimer 
sa perfidie et son ambition. 

Poi.oGSE SOUMISE. — Wicolas a juré Textermination de la Pologne, 
et, dans sa vengeance homicide, il assassine juridiquement des 
hommes dont la seule faute a été de ne pas réussir. Recueillons re- 
ligieusement les noms de ce nouveau martyrologe polonais j quelques 
nos de ces noms sont déjà connus â nos lecteurs. 

IlOUTS POL'H t4 PATniE ET \.k LIBFRTÉ : 

BIÎRI^I. NACIN.^klcSiIveslre). 

BUGAYSKl (FcTiJc). OLCHOWSKI (Antoine). 

PAWIDOWlCZ (.K). ^AtMART ( AleiÉodre). 

DOWBKOW8KI ^ ioneph \. PLKNRlEWlCZ (A.). 

.l>ZlE:WiCKI(GMpard)(i). PRZeORgRl (Biaisa). 

£IECO<,DCF.tiennc). SZr£IL( Kdouard). 

JAKUBOWi>K) ( M.). SZYMANSKl (Marcellu/). 

KARCZEVVSK1(A.). WINNICKI (Anioine). 

KOSSOBl]DZKl(Jo»eph V MrO?.OWlCZ (MicheH. 

MBÉRADZKI. WOYTMEWICZfPaul). 

MOROZ ( IgMce). ZAIO!<i€Z(Grëgoir«). 

liiCZYNâKl(EuMa€b«). ' ZAWISZA (Avthnr). 

Tant de sang répandu effraya le bourreau ; il faUait donc masquer 
tout l'odieas de la mesure, toul« l'aKocité de la. vengeance par un 
acte d'hypocrisie. Le jour de la fête de INieolais es fut l'oceaftiMi \ 
PasskiewicB proclama une anniâtie pour cinquante personnes, au 
nom de son nuiitre. L'Europe retentit de cet acte de olémeace^ mais 
nous, ^oUs qui sommes au fait de la mauvaise foi du gouvernement 
msfc , BOUS ne pouvons contenir noire indignation à la vue de la 
liste de ces grmdés^ composée en partie de femmei (a) et de citoyens 

(i) Il s^ost Aéro\>i an supplice à l'aide da poison. (>) V.'toD. P., tt* S43. ^ 



POLOOPfE âODSifSK. (^5 

liODOC^lefi soupqonaés, pour toal crime, d^ua ardent pairmisoie. 
Ainsi nous yToyons figurer mesdames Miroslawska (Euphrosioe), 
Winnicka (Tèclc), Ujazdowska (Josaphino), Biernacka, Wien- 
cl^owska , etc. 

Ce|>endant, les investigations^ les procès criminels, les enquêtes ont 
depuis repris leur cours. Nous apprenoirsà Fiastaut même, par une 
lettre de Varsovie, .qne, dans peu de jours, le décret sera promulgué 
contre Vincent Niemojowski, un des membres du gouvernement na-* 
tional pendant la révolution poU)naise, qui, en se réfugiant en Prusse^ 
tomba entre les mains des Russes. Les confiscations et les spolia'^ 
lions des églises continuent: Tancien monastère catholique de Po~ 
czaiow en Volhynie, célèbre par son image miraculeuse de la Vierge, 
Tient d'être transformé, sur la proposition du synode grec (i), en 
un ardti'Siége du rit grec, les terres du courent confisquées à son 

Çrofit, et le titre d'archimandrite de Poczaiow accordé à Tévêqûede 
olhynte. Cette proposition du synode grec fut textuellement adop- 
tée efc signée par ri^rapërenr, le i4 novembre i8S3. Sur une propo- 
sition faite parle minisire de rinv<»truCtionp oblique, tendant^ res- 
treindre la civilisation en Russie, un ukase impérial, signé le 
4 décembre f833, dé^nd la fondation de nouveaux pensionnats, et 
soumet les anciens à de nouvelles dispositions rigoureuses. 

Le 1 8 décembre, jour de la fête de Nicolas , des réjouissances pn- 
hliques furent ordonnées ; on portait ses humbles félicitations par 
ordre, on riait par ordre, on priait Dieu pour son auguste souuerain 
' par ordre, on rendait grâces par ordre^ on dansait et on illuminait 
jtar ordre. Et. on ose dire que les Polonais ne sont pas dévoués à 
ieur czar-j qu'ils ne savent pas apprécier sa clémence? Voyen Varso- 
rie et jngezl — Une lettre de Moscou, datée du 27 novembre ^ an- 
nonce l'arrivée de l'Empereur dans cette ville. L'Abeille du nord , 
-après avoir fait le tableau de sa réception et de la joie qui enivrait 
ses sujets , ajoute la réflexion suivante : « La foule voulait à peine 
A laisser passer le monarque, tant il est vrai que les cnfans aimcol à 
« se grouper autour de leur père. » 

•» Là Pologne , tonte saignante, toute décimée qu'elle est, vient 
encore de recevoir un nouveau coup : on vent lui enlever le reste de sa 
population , la priver de son dernier souffle ^ une levée de reprues est 
ordonnée dans le royaume de Pologne. Ces malheuitïux , arrachés à 
leurs familles, iront «ntpier leur patriotisme dans les régimenS d'es« 
davès soldes par l'autocrate. 

— Un ukase impérial daté du g novembre i833 , transfère le 
-célèbre lyeée do Krzemieniec h Kiow , en lui donnant le nom 
^ Université itNpériale de Saùtt-^Vladi^èir.W neciottse composer qae , 
de deux facultés : <$elle de dfoit et celle de philosophie : iei<este est 
livré à la fantaisie du souverain. Toutes les riches propriétés du 
lycée de KraemienieC , fondé par les plus riches familles du pays , 
sont, à perpétuité, dotinées à l'université russe de Kiow. C'est ainsi 
que Nicolas foule aux pieds la nationalité polonaise et œnqoit les 
droits de propriété. 

— Le général Witt a reçtk un rescrit impérial daté du ai novem- 
bre, dans lequel Nicolas le remercie d'avoir rempli ayec zèle ses fonc- 
tions graves et difficiles. 

L^université de Cracovie a subi quelques changemeus. La langue 
latine remplace la langue polonaise : le cours consacré à la pohti* 
que sera ^ fait d'après les auteurs prescrits par k gouvernement* 
Plusieurs concours sont annoncés pour les chaires vacantes. 

(1) V. 1« D«- pow., ii« 35o. 



^6 NOUVELLES DIVEESES. 

Quant au progrès des sciences et des lettres , il est à peine sensiMe ^ 
la censure et le régime dictatorial dévorent les talens et aneantisseni 
le déTcloppement des intelligences. 
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Lés scènes d'horreur qui se passent en Pologne sont incroyables. 
On a enlevé à la pauvre S... de Bourg de W... ses deux filles Tune 
après l'autre. On a emmené à Wilna des détenus de Varsovie. Pasz- 
kiewicz ar-ait eu , pendant quelque temps , Fair de s'être radouci ; 
mais depuis son entrevue avec Nicolas , il a recouvré son ancienne 
férocité. La désolation est dans tout le pays» 

— Nicolas a fait cadeau de 100,000 flocins aux habitans d'Ostro- 
tenka qui ont tout perdu par la bataille livrée sous les murs de oetLe 
ville y en 1 83 1 . 

— Le gouvernement prussien vient de faire défendre à notre jour- 
nal Fentiée dans le royaume. Nous regardons cette défense comme 
un triomphe pour le Polonais, Nous devions nous attendre à ce ré- 
sultat. 

— Le prinbe Michel Oginski est mort à' Florence, il a publié 4 
Crenève plusieurs mémoires très intéressans sur la Pologne et les 
Polonais. Il était âgé de 76 ans. 

— M. Balthasar Gienich, sous-lieutenant polonais, âgé de a3 ans, 
s'est donné la mortà Moulins , dans un tir au pistolet. 

— M. Kurowski , artiste. ^polonais , vient de publier un portrait 
du poète Mickiewicz: 

— Une lettre de Varsovie , écrite à un des premiers banquiers de 
la capitale, annonce que dorénavant toute somme destinée à être 
envoyée à un réfugié polonais sera confisquée par le gouvernement. 

— XJjn de nos correspondans de Lcmberg cous annonce que , le 
3 1 novembre^ les^habitaos de la Gallicie ont présenté une adresse à 
l'empereur d'Autriche , dans laquelle ils implorent sa protection 
pour leurs compatriotes condamnes à la déportation américaine. Cette 
adresse devait être remise à l'empereur par l'archi-dnc Charles s-qui 
a donné les meilleures espérances aux pétitionnaires. J)ieu veuule 
qu'elles se réalisent ! 

-^ La Société royale des sciences , de l'agriculture et des arts de 
Lille vient de recevoir J. Lelewel comme mambre correspondant.. 
Pour titre à sa candidature, il a présenté une analyse des trois «onsti- 
tutions de la Pologne. On nous mande qu'il s'occupe en oe moment, 
^ Bruxelles , d'un ouvrage considérable sur la numismatique , et 
qu'il grave lui-même toutes les planches. 

— Tous les actes du gouvernement russe sont sacrifiés à des me- 
sures de précaution. Gouvernant parle seul droit du y^^/ujt/brt, il veut 
s'assurer de sa proie ; sa dernière ordonnance ne le prouvé que trop 
bien. La voici : « Il est défendu dorénavant de bâtir aucune maison 
à un quart de ]lieue de la frontière ^ celles qui existent ne peuvent 
même être restaurées. 

■kAq départ de i'cmpeiceur Nicolas dfi Munchen-Graets, pour retonmer dans ses 
^tats, les aaloriiés de Varsovie le firent supplier, au nom de< habitans, de visiter 
leur Tille. Quand vous en ierez dignes , leur.fit repondre l'autocrate. 

Les quatre routes qui conduisent de Bohème à Pe'tersbourg avaient dCe' toutes 
pre'pare'es pour le |ias8age de l'Empereur .* on ne pouvait savoir laquelle il prendrait. 
Pendant tout le temps que le cortège a traversa le royaume de Pologne, les routes 
étaient garnies de soldats \ il était défendu aux habitans de se montrer aux perles, 
aux fenêtres. Le czar a traverse' sa conquête au milieu de ses baïonneiles; il tremble 
sans doute encore devant ses sujets polonais. 
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L'EMPEREUR NICOLAS, 
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OU LE GRAND HOMME DE LA RUSSIE. 

lie rôle que joue la Russie dàu^ lu politique générale , sotk 
influenee dans- les cabinets , son système d'enipietcmeut suiyi 
avec tant de vigueur et de constance, répandent aujourd'liuî 
un intérêt particulier sur tout ce qui a napport à cet empire. 
Les nns cberehent le secret du ma) 4an^ les exigences de lu 
^ noblesse fusse, les autres croient te trouver dans le caractère 
dttsenveraia.'. . 

Dans cette diversité d'opinions ,- il ne sera pas sans int/Qfét 
d'esquisser le caractère de rempéreur Nicolas , afin d'être à 
^mème d'apprëcier ses qualités. 0t ses de lants* 

A jiiger ce souverain d'après ce qu'il a été dans sa jeunesse, 
-•n peut dire qu'il est presque nul : tempérameni sauvage 
retenu. par la crainte, désir de la vengeance que ne mat-i 
trhait aoeun noble sentiment, médiocrité .dans la conc^ptiaii 
et dans la pensée ; voilà ce qui caractérise la Jeunesse d^ 
grand-rduc Nicolas, qui paraissait bien inférieur en tout à 
ses frères aînés. Il n'en était pas ainsi d'Alexandre, qui se 
fit distingtier dans sa jeiuiesse par la bonté et la douceuc 
de son. caractère* Le commencement de son règne prcdiâgeH 
à sou peuple un heureux avenir, des institutions plus pu ~ 
moins libéi^ales, le triomphe de l'humanité; et quoique la sjn- * 
cérijté de ses intentions ait été mise en doute, ces intentons 
néanmoins ont produit de bons résultats.- L'emportement bni- 
tal et sauvage de Constantin était généralement connu , . il ne 
le dissimulait pas, il se piquait même d'être franchement mé«' 
chant. Il possédait cependant, jusqu'à un certain degré ,,u^e 
qualité qui le rendait un peu moins odieux : la justice { et si 
Alexandre se faisait gldire de s6s sentimens d'humanité, Cons-» 
ToMB II. — Mabs 1834. 3 
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tantin prëten jjMt au renom d'homme juste ^ et souvent il le 
mérita. Mais Nicolas ne montra jëellement^ dans sa jeunesse , 
que peu de qualités pour compenser ses nombreux défauts ; 
nous en appelons même à ses adulateurs i Avare de bîen^ 
insouciant pour les sciences et les arts^ égoïste ^ il passa ses 
première» années oublié des Russes eux-mémés. Pour comple*- 
ter son éducation ébauchée^ et qui se bornait dans le verbiage 
de plusieurs^ langues et quelques connaissances superficielles^ 
on le fit voyager en Allemagne ^ en Hollande et en Angleterre ^ 
et ce neXut qu'après son mariage avec la fille du roi de Prusse^ 
que Nicolas devint un peu plus connu dans le monde politique. 
Des motifs puissans déterminèfent Alexandre à te désigner 
ébttime son successeur, au détriment du grand^lae Conétantin. 
Nicolas, destiné à régner sur lu Russie, fut cependuni. exbia 
p&r l'iiïnpéreur Alexandre, de tonte participatioB ausà al&trea» 
Aibài dé^ouiUé de toute influence politique, il passait sim 
tcn^ps à jbuer àéê vaudevilles dans sa petite cour» Ccpen-» 
dant l'empereur, Voyant avec regret l'oisiveté dans Isqùelltt 
vivait son frère, le nomma commandant du génie, poste émi^ 
nent quie^cigede grandes connaissances. Nicolas crut pouvoir 
étap^léer à la science qui lui manquait , en faisant ûe%parade9 
militaires, et eu introduisant une discipline d'une bévérittf 
iûouie* Il poussa Hq jour la cruauté jusqu'à faire fustigvr ^u- 
bliqtl!ieittent un élève de l'école du génie» qui avait manqm de 
respect à son supérieur ; cette punition infâme allait être tùr» 
dfkinéè^ quand il arriva lui-même» Fuf ieux de ce que le Jeiin« 
hdmttié avait montré une certaine fierté pendant l'exéoutioii ^ 
it donna ordre delà continuer, et Télève, meurtri par les ceupe^ 
mourut peu de temps après. Niéoks montra si peu de discer- 
nement et d'aptitude dans les fonctions qui lui étaient confiées^ 
que la science du génie, sous sa direction, rétrograda de qu^ 
ifies àûnées» Ausfti il en ressentit les effets, quand il se vi4 
obligé d'emprunter, pendant la guerre de la Turquie, des offi^^ 
cièrs du génie et des quartier-maftreft à l'armée polonais». 

La flatterie, compagne inséparable des princes, a découvert 
Cependant des qualités dans Nicolas : on le dit excellent époux, 
bon père, et possédant une vt^onté de fer, une énergie k toute 
épreuve. Nous sommes loin de lui coutestet ces qualités) mais 
que sont-elles devant seé défauts? S'il est bon père de famille, 
pouitpioi est-il sourd aux cris et aux plaintes des parens aux->^ 
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qiMfls il ravît leors cbfims? S'il n de Yinerfief pourquoi n'«A 
montrc-t-il que dans des actes de veugeaiice «t de brutaltt^l? * 
Pourqtiol ne rejeUc»-t'ii pas les conseils peniictettic de «eux 
qui ont, dit^ooi «oAtriliiie • ceasolider l'œuvre d'iaiquiië eo«h- 
Mimmee en Pologne? 

hts belles qualités privées d'un s<Riverain ne retident p«B 
«eufes un peuple heureux ; souvent^ au contrairei elles «ontiv 
JbfKAt à diminuer les ressources gouvernemientales du prince. 

La vie politique de Nioolas ne commence qu'a la mort d'A- 
lexiindre, et les vingt-sept années qui précédèrent son avéne- 
aient au trône ne sont qu'un panorama hîiarre de revues mfv- 
Jilairesi de Jbals^ de voyages, etc., sans nul intérêt pourl'liM- 
iMre* On sait que la mort d'Alexandre fot le signal d'une in- . 
'^urreclion préparée en grande partie par les premières families 
rttsses. C'est a Pétersbourg qu'elle éclata; mais malbeiveu*- 
sèment elle ae trouva point encore le peuple mûr pour 4ti 
liberté. C'est ainsi que Nicolas vit presque s'écrouler son tréne 
^a moment d' j monter, et se méfiant des avis des Russes , il 
«'ladressa à un général polonais, qui lai conseilla de se mon-' 
Ireir au peuple pour l'apaiser. Le nouvel empereur suivit ce 
conseil, et sorlit de son diâteau au moment où le combat était 
vivement engage sur la place de Saitit-Isaac, éloignée de deux 
portées de canon du lieu où Nicolas devint héros pour la pre- 
anière fois. Nous laissons au lecteur le soin d'apprécier «ctte 
démarche , séceasitée par les circonstances, et que les stipen- 
•diaîres de la Russie ont élevée jusqu'aux nues. L«s patriotes 
russes, furent vaincus dans leurs tentatives, non par le qoorage 
d« cfiar, mats par l'inopportnnité de l'attaque. 

Cependant l'empereur a trouvé des panégyristes ] nsque dans 
la capitale de la France. La Reçue de Paris a exploité les vertus 
de ce prince, et prétend être bien informée en disant que la ten- 
tative d'insurrection à Saint-Pétersbourg avait pour objet le pil- 
lage et le massacre des étrangers et des ageiis diplomatiques. Si 
l'oat«ur de l'article inséré avec tant de complaisance dans la Re^ 
pue est vin Russe, il a calomnié des noms honorables, les inten- 
tions les phis pures de ses compatriotes ; s'il est étranger, il est 
«tonmint qu'il ignore une chose parfaitement contrue. Il n'a pas 
lui sans doute le rapport ofRciel de la conjuration secrète inséré 
dans la Gazette de Saint-Pétersbourg. G esX là quM aurait pu 
fipprentlre «pie les conjurés ne pensaient nullement au pillage, 
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maïs à la reforme politique de la Hussie et à bris<er le jonc 
'odieu^L de la servitude. 

Jamais monarque n'a eu une occasion plus favorable pour se 
montrer magnanime, envers son peuple que celle qui s'offrait à 
Nicolas à. son avènement au trône. Dans un ëtat despotique, 
la punition pour un crime d'ëtat est pure vengeance. N'était-il 
pas;plus. politique, plus digne du souverain die commencer son 
règne par la démence?. Le tribunal qu'il institua à ce^te occa- 
sion condajmna les principaux accusés, privés de défenseurs, à 
la; peine de mort. Nicolas, commuant la peine, ordonna qu'ifs 
seraient perdus au lieu d'être fusillés, et il frappa de persécu— 
tipn,s les familles des victimes. Les frères Mourawief furent en- 
voyés dans les mines, sans décret. L'épouse de Kiléief chercha 
vainemoiit un abri contre sa fureur. Nicolas a juré de ne jamais 
user de. son privilège de giâce; cependant il veut «te faire à 
tout prix adorer comme le. représentant de Dieu* ^ Nom veau 
Nabuchodonosor, il veut que l'on s'incline devant sa face d'ai- 
rain. S'i\ se croit l'im^nge de la divinité, il ne donne pas une 
bonne opinion de la clémence divine. On pourrait plutôt dire 
qu'il représente l'enfer sur la tcirc, et qu'il règne par' le droit 
du/lémon* Nous, allons citer, des faits pris entre mille, et qui 
nous pr^ouveronl comment lediinn Nicolas envisage la clé- 
mence. 

Le tribunal de la diète polonaise avait absous les accusés de 
crime d'état : Nicolas dohna ordre de les transférer des prisons 
de Varsovie dans les souterrains infects de la citadelle de Saint- 
Pétersbourg, où ils sont restés un. an. . • . 

Le lieutenant-colonel Krzjianowski , condamnée trois an- 
nées de réclusion en Pologne, fut retenu arbitrairement en pri- 
son,, au fond de la Russie, par ordre de l'empereur, et n'a ja- 
mais revu sa patrie. 

Un officier russe, Cerebrykow, condamné à deux ans de 
prison^ a été détenu quatre ans par ordre de Nicolas. 

M. Fini nski , accusé d'avoir facilité à son compatriote^ 
M. Moszynski, les moyens de sortir de prison, fut renvoyé de 
la plainte par le tribunal, et transporté en Sibérie par ordre du 
czar. Le fils de M. Pininski lui demanda, la permission d'ac- 
compagner son père. Nicolas accueillit sa demande,. à condi- 
tion qu'il ne pourrait jamais revenir en Pologne. 

Le décret condamnant le prince Sanguszkoa la déportation 
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en- Sibérie fut souiiiia à rempcreur, avec prière de cômmiier la 
peine. Le monarque cléinciit écrivit iùi-méme; pour toute ré<- 
pousc; sur la marge du décret : Il fera ce voyage à pied, 
. JNicolas ne s'est pas montre moins inexorable envers les 
femmes : , • • ■ 

• Les épouses des conjures russes demandaient la permission 
de suivre leurs maris : l'empereur ' exauça leurs vœux, sous 
la clause ()ue leurs eufans seraient réduits à la condition de 
serfs. Ce ne fut qu'après les pressantes rcprësËutations de plu- 
sieurs ambassadeurs ëtrafigers;^ dont l'un était métoe betiu-frère 
d'un condamdey que cette clause fut révoquée. ' 

Ges faits,,, auxquels il nous serait facile d'en ajouter un trè» 
grand nombre^ aurtiient flétri à jamais tout autre nioiiàrquc'y et 
pourtant de quels forfmts encore plus grands n'est -^if pas acdusé? 

Bientôt après la tnovi d'Alexandre, le bruit courut qtfe'rim- 
pératrice sa femme était enceinte, et presque aussitôt Timpéra» 
trice mourut de mort subite. 

Diebitsch ,' vainqueur en Turquie, éckoua contre te% Polo-* 
nais, irétait donc nécessaire de le révoquer. Mais lu révocation 
aurait été considérée comme un aveu de défaite. L«i grai^^loiir 
de la Russie en aurait souffert. L'empereur, pour sbuver h\ 
gloire de ses armées, envoya OrlofE au quartier-général, et 
l'infortuné Diebitscb cessa d'exister. 

Des circonstances semblables amenèrent la mort du graiid-' 
duc Constantin et de la princesse ^owicz,- sa femme ^(i). " 
' Nicolas, vainqueur dans les rues de Saint-Pétersbourg, réso- 
lut de montrer .ses talcns militaires. 11 suivit l'armée dans l'expé- 
dition de Turquie, et voulut participer au commandement gé-. 
néral de l'armée.: Si le début de la campagne ne fut pas glo- 
rieux pour les armées russes, c'est à cette intervention de Ni- 
colas qu'on le doit. Diebitscb remplaça Wittenstein dans les 
fonctions de général en chef, à't^ondition de leà remplir sans le 
contrôle de Temper^eur , et force fut à Nicolas de céder. Bien- 
tôt après on l'accusa d'avoir profité de la mitraille et des bou- 
lets turcs pour se débarrasser d'une très grande partie du régi-^ 
ment des chasseurs de la garde , dont le seul crime était 
d'avoir des officiers soupçonnés de libéralisme. 

(i) Voyez la brochure intitulée OrlôffC Empoisonneur, pulHiée en 
Allemagne, et prohibée sévèrement en Russie cC en Prusse. 
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Lo ptii^yriste de Nicolas ptéxtnàf dans la Reê^ dé Parifp 
que l'empereur a monlre' beaueoup de présence d'esprit et de 
courage pendant le^ deriyères émeutes de Saini-Pétersboiirg'^ 
à roccasion du choWra^ Voki ce que dit à ce propos un témoin 
oculaire, et bien digne de foi : « Avant l'apparition du cbolér» 
k Saint-Pétersbourg^ un grand méconteniement régnait parmi 
le peuple^ qui s'intéressait vivement à la révolution de Pologne* 
malgré les efforts du gouvernement pour porter son atteniioi» 
sur d'autres sujets. 

<r Entre autres moyens pour j parvenir, on lui parlait près* 
que continuellement deTapprocbe du ebolérs| et des ravages d» 
cette maladie. Le peuple, devinant les intentions du gouverne- 
ment, n'ajoutait aucune foi an choléra, même alors qu'il r^ 
gnaît dans la ville ^ et il est presque certain aujourd'hui que 
si cette maladie fit tant de victimes, il faut s'en prendre an gou* 
vernement russe, qui cherchait, è l'aida du choléra , à détour* 
ner l'attention publique des affaires de Pologne. La foulene criait 
point, comme le prétend l'auteur du panégyrique : Que tem- 
penur se montre l mais elle répétait continuellement : Oa nous 
empoisonne! Les malades se révoltaient dans les hôpitaux, «4 
l'on assassinait les gens de la police , les gendarmes et les 
médecins. La populace ameutée arracha même des hôpitaux 
des hommes en pleine santé, que l'on j avait je tés comme atta- 
qués de la maladie. 

« L'empereur se trouvait alors à Carskoe*Selo, entouré d'un 
triple cordon de cavalerie. Toute la force armée de St.^^Pe- 
terabourg consistait en gendarmes^ en police et quelques vété* 
rans ; le reste des régimens de la garde était campé auprès de 
Carskoe-Selo. Le. peuple était vainqueur, et il se reposait après 
avoir bouleversé les hôpitaux et assassiné ceux qui s'oppo-* 
aaient à ses desseins j car il ne se montrait pas disposé à renoa* 
vêler ces scènes tumultueuses. Ce ne fut que vingt-quatre heures 
aprèâ que les troupes entrèrent dans la ville , où l'émpereiup 
n'arriva lui-même que le lendemain^ lorsque les soldats en^ 
corobraient les places publiques et les rues. Les attroupemena 
n'étaient alors composés que de curieux. Ce prince n'est 
point entré seul à St.-Pétersbourg-, mais il était entouré de 
cosaques. Il est vrai qu'il s'est arrêté devant un groupe auquel 
il adressa entre autres les paroles suivantes : Que signifient 
ces rassemblemensl couliz-'Vons imiter les Polonais et les Frûn^ 
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•ÇA^ J* UmRptn^t pprèSf urie voU sq fit ei^t^Qdr? ; Q sçnt lut 
J^^hnw qui nous empoispnnent ! et ce cri fut wpç'té pQp U 
fkOpiilade igoqrAiitQ et stupide« Ces ra^semblçmea^ qç 9e dj^ 
pei^hiopt pourtant point tranqnîUemçnt ; on attaquait le$ p^fir 
99M % On fouillait dans les poches pour trouver du poison ; et 9\ 
p»r imiilhour elles contenaient du chlore ^ on forçait le porteur 
à r^vâtep, ou bien ou l'as^omniait k coupi de pierres» Varnieç et 
les agens de police se gardaient bien d'intervenir : le gonverne* 
m»nX semblait jouir, de^voir que le peuple prenait des victiine^ 
I4 où u'etâieut point les coupables* 

• C0$ assdssiniits durèrent six jourS| et Nicolas, pendant ce 
f^mptf, put 9e montrer habile, mais il fut loin de se distinguer 
par sop courage, n 

Pepuis son aTenetnent au trône» ce souverain s'est déclare 
r^Unemi dé tonte civilisation, des institutions libérales et 
d'eoiéliorations sociales ; il a presque anéanti le Ijce'e de Cars* 
koe^Selo/ qui avait produit beaucoup d'hommes savans qui 
f^nt l'honneur d^la Âussie. Cette école n'est plus aujourd'hui 
Qu'un gymnase. U a supprimé les chaires de droit .naturel dans 
{dn^teurs lycées, et soumis les professeurs à la surveillanee do 
b police ; il a détnût la plupart des universités et des écoles en 
Pologne, 

Voici «0 qu'il répondit à la députution de la diète polonaise 
qni lui exprimait le v^u ei la nécessité de conserver le code 
Napoléoii ; C'est un code diabolique. 

Personne n'ignore qu'il est le chef du triup^yirat absolutiste. 
Des bommes dignes de foi nous ont donné pour certain qu'au 
0iois de juin 1^3 1 , on vendait publiquement des garçons k 
St.«Pétersbourg^ sur le marché appelé Etroit, L'amiral Mord* 
irtnow et le donateur Soumorokoff représentèrent à l'empereur, 
au eonunencement de son règne , le besoin de donner à la 
Auasie des lois solides et durables | Nicolas parut partager 
««tte opinioni et nomma une commission composée, il est vrai, 
d'hommes tout-^-ËitC serviles, pour réunir en un corps tous les 
«ikaset. On parlait beaucoup de cette collection ordonnée par 
l'empereur auquel on donnait le titre de législateur. Mais cet 
«asai a été aussi infructueux que celui de Catherine. Les sou-^ 
inerains, en Hussiei sont un obstacle insurmontable à une bonne 
légifllatioà ; le czar veut lui-même donner, appliquer et fiiire 
exécuter la loi; il serait donc forcé de se dépouiller d'une part 
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de soti omnipotence j s'il laissait faire un code. Aussi Nicolasy 
bien loin d'avoir cela en vue, se borna à feirc recueillir- le» 
ukases publies par les empereurs , les impératrices / le s^^at 
et le sjnbde. Cette collection renferme So^ooo ukases où Tau— 
tocrate peut puiser à sa fantaisie. Nicolas aurait rendu le {>lu9 
grand éervice à la Russie, en jetant au leu ce monstrueux chaos ; 
Unais il est incapable d'une telle action ; il ne dctrufra rien ; il 
sent trop son impuissance pour rien elcvefr à la place* 

Si la politique du czar est incompatible avec le bobbeTonr 
de la Russie , si son caractère arrête le progrès de là civilisa-^ 
tiôn, sa conduite envers la Pologne est encore mille fois plus 
criminelle. Lie par le serment et par des traites/ il a violé le 
premier, il a méprise les seconds, et, foulant aux pieds les ins-- 
ti tut ions accordées à la Pologne au prix de son indépendance^ 
il n'eu a même pas donné le simulacre aux provinces polo- 
naises anciennement incorporées à son empire; et, ce qui est 
pire encore, il les a dépoiulîées de celles qu'elles possédaient 
auparavant. 11 a 'cru pîir lu augnienler sa puissance; mais', an 
contraire, il Vix aft/Jiblie : car, n'rurnit-il pas mieux ^ttacbé à 
sou trône les peuples slaves en les faisant jouir de bonnes ins- 
titutions? Nicolas a consommé l^oeuvre d'iniquité commencée 
par le partage odieux de la Pologne. 11 a saisi le prétexte que 
bii a fourni sa révolution de i85a, pour la rayer de la liste des 
nations, et faire d'elle une province russe. Mais il a accompa- 
gné cette injustice d'actes les plus barbares : l'enlèvement des 
enfans, la déportation de familles entières, les perséeutions re- 
ligieuses, la destruction des établissemens scientifiques et d'é- 
ducation, la ruine du commerce , la guerre à mort déclarée à 
tout ce qui tient à la nationalité, au bien-être, à la gloire/ sont 
des faits que ne peut effacer aucutie vertu, réparer aucune po* 
Htique. Son système d'extermination est poussé si foin à l'égard 
de la Pologne, que les amis même du czar ne peuvent que rou* 
gir de honte et de pitié de son indigne conduite. L'infortune 
des Polonais ne peut être que passagère ; la main liberticide de 
^ Nicolas ne sera jamais assez puissante pour lui donner une 
grande durée : mais le châtiment qui viendra un jour frapper la 
branche des Gottorp n'aura pas de bornes. Et Nicolas, aveuglé 
par ses propres passions, ose encore vanter sa clémence, et 
dire que Titus à sa place n'aurait pas agi autrement ! Lii -poli- 
tique de la Russie, dit-il, demande Tanéantissement de la Po- 
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logne. Quelle est donc cette politique qui demande l'ancantis-' 
sèment d'une autre nation? L'Europe doît-elie et peut-elle la 
soufTrir? Et d'ailleurs , la Russie a-t-elle une politique natio- 
nale? Si elle existait, la Russie se mettrait au niveau des autres 
nations civilisées; elle aurait brise les chaînes imposées par le 
cz^ sur la liberté et les intelligences ; elle aurait grandi comme 
nation ; et; au lieu d'antipathie entre elle et la Pologne, elle se 
serait liée avec elle par une alliance basée sur une juste réci- 
procité d'intérêts nationaux et la communauté de principes , 
d'ordre et de liberté. La Pologne, dans sa glorieuse lutte natio- 
nale, n'a point eu à combattre la nation russe, mais l'ambitieuse 
politique de son cabinet; et, si Ton a vu couler le sang d'hom- 
mes assez ignorans pour défendre le despotisme, vojons dans 
cette rude leçon le doigt de la Providence, qui, par ces épreuves 
sanglantes , purifie les peuples pour les rendre plus dignes de 
la liberté. 

Mais, dit le panégyriste de Nicolas, l'honneur de l'armée 
russe, et l'opinion publique en Russie, si ouvertement mani- 
festée par la députation des négocians de Moscou, exigeaient 
la destruction de la Polog&e. L^honneur de l'armée russe n'est 
point déposé entre les mains d'un homme qui se sert d'elle 
cotnme d'un instrument aveugle pour satisfaire ses passions, 
qui détruit dans elle les moindres vestiges de dignité humaine! 
L'honneur de l'armée russe serait plus assuré, sans un despote 
qui excite le courage de ses soldats par le knout et les canons. 
Quant aux vœux exprimés à l'empereur par la députation éo 
Moscou, on a voulu sans doute mystifier l'Europe en accor- 
dant à une députation russe une volonté indépendante. En 
Russie, il n'y a poiut d'autres députations que celles qui reçoi- 
vent l'ordre de partir, des fonds pour faire le voyage^ et les 
discours préparés d'avance- Cette députation n'est-elle pas 
même un argument de plus en faveur de la bonne disposition 
des esprits en Russie pour la révolution polonaise, puisque Ni- 
colas s'est cru forcé d'éveiller ainsi les haines nationales et flat- 
ter les préjugés de son peuple ? 

Un fait bien avéré^ c'est que la Russie n'a pas été, comme 
le prétend son gouvernement, indifférente aux progrès des au- 
tres peuples; l'étoile bienfaitrice de la civilisation commence 
à j répandre sa lumière, et pendant la révolution polonaise de 
i83o, beaucoup de Russes ^^e montraient bien disposés pour 

■ . "^ • 
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elle. Il est prouvé que^ malgré toute la vigilance du gouverne- 
ment ruHse, un certain nombre d'officiers et de soldats quitté— 
rent leurs rangs pour prendre du service dans l'armée polo- 
naise. La nouvelle de la révolution polonaise fut re^e à Saint- 
Pétersbourg avec moins d'indignation qu'on ne le pense , car 
nous tenons d'un témoin oculaire, que, dans plusieurs réunions 
secrètes, des toasts en l'honneur de 1b' Pologne furent: portés 
avec*enthousiasme. 

A la nouvelle de quelque succès obtenu par l'armée polo- 
naisle, les Polonai<s résidant à Saint-^Pétersbourg reéevaîedt se- 
crètement des .félicitations de la part des Russes eux-nnémes. 
La mauvaise foi et Texagération qui présidaient à la rédactîoD 
des bulletins russes n'ont produit en Russie aueun effet ; ils ont 
même contribué h. affaiblir la eonfimace dans les rapports ofH-* 
ciels, dont la plupart parlaient d'éclatantes victoires l'empor- 
tées sur les Polonais, même alors que l'armée russe éproc^vait 
des échecs. Le mécontentement augmentait encore par les 
bruits qui exagéraient les pertes de l'armée Tusse. Ainsi, on 
doublait, on triplait le nombre des blessés. et des tués; on s'é- 
gayait aux dépens de l'armée active : on l'appelait F armée 
inactwe; on s'entretenait des succès croissans des - Polonais ; on 
énumérait les régimens russes qui avaient passé de leur côtéf 
on assurait que les Polonais avaient massacré Diebitsch, qu'ils 
avaient fait prisonnier le grand-duc Michel^ que l'année russe 
* avait été détruite, que là Finlaude était en complète insurrec- 
tion, ainsi que toutes les provhices polonaises j en un mot, chi 
répandait les bmits les plus' sinistres, et beaucoup y ajoutaient 

foi, • • ., .,..,. 

Dans cet état de choses, le gouvernement russe crut devoir 
user d'un nouvel expédient, qui devait ranimer l'esprit du pu-' 
bHc et exciter sa haine contre les Polonais* Un article fut inséré 
dans r Abeille du Nord^ au mois d'avril i83i, dans le but de 
pirouver les droits de Nicolas à la possession de la Pologne, les 
bienfaits accordés à ce pays par l'empereur Ale^ndre, et les 
sacrifices que Nicolas avait faits pour cette nation ; en outre il 
s'agissait de l'ingratitude des Polonais, des avantages que leur 
avait valu leur union avec la Russie , et des pertes que cette 
union faisait éprouver à celle-ci. L'article se terminait ainsi : « Si 
notre monarque condamnait la Pologne à une existence indé- 
pendante, s'il la repoussait de sa paternelle sollicitude en la li- 
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vrant à son propre sort, nous aiîrions vu cette même Pologne^ 
qui semble vouloir se détacher de nous aii}ourd'hui| se réfugier 
sous notre tutelle, implorer notre secours. » Cet article pro- 
duisit Teffet contraire à celui que Ton désirait. Les uns en ti- 
raient la conséquence que puisque la Pologne n'offrait aucun 
avantage à la Hussie, il valait mieux l'en séparer ; les autres j 
croyaient voir un moyen dont se servait le gouvernement pour 
préparer l'opipion publique à la séparation de la Pologne, qu'il 
n*avait plus la force de conserver. Nicolas, voyant enfin que 
l'article publié par son ordre avait manque son but, fit venir 
une députalion de Moscou, et c'est à cette députation que les 
feuilles stipendiées de ta Russie ont prêté des intentions anti- 
polonaises. 

Il nous paraît donc évidetft , d^liprès ce que bous avons dit, 
que la politique de la Russie n'est autre chose que la politique 
ûe son souverain ; que la première n'existe que de nom ; qu'elle 
n'est pas assez puissante pour agir^ qu'elle- est presque^ aussi 
favorable à la cause polonaise -que ceUe de l'empereur lui est 
hostile; que la haine de la nation russe contre la Pologne, a. 
€té allumée et entretenue par l'empereur lui-même. Comment 
donc ose-t-on soutenir qu'après la chute de la Pologne, la Rus* 
sie exige lu destruction totale des institutions polonaises, ins* 
ttttttions qu'elle souhaite pour elle-même ! Comment soutenir 
que c'est pour repondre aux vœux de la Russie, et dans- un but 
d'ordre et df^ sécurité publique, que Nicolas inflige à là Polo- 
gne dfatroces persécutions ! 

\je ezar prétend justifier sa conduite à l'égard de la Pologne 
par sa politique, qu'il appelle rajx«. C'est ainsi qu'il, jette sur 
le compte de la nation le blâme d'actes criminels dont il est seul 
coupalile; l'histoire est là pour le prouver. C'est eUe qui se 
cl;u^^géra de fiétrir les crimes d'un homme qui a abreuvé de 
larmes et de sang un -peuple héroïque. La soif de la vengeance 
a fait de Nicolas l'exterminateur de la Pologne. Sjbs courtisans 
applaudissaient à son système, et y trouvaient leur propre in- 
térêt, surtout dans la confiscation. des fortunes; mais la nation 
russe est loin d'approuver. ce système; elle en a une véritable 
horreur. Demandons aux malhetfreux Polonais qu'on déporte 
tous les jours dans l'intérieur de la Russie, si^ dans ce pays, ils 
n'ont pas re^u des preuves de bienveillance et d'intérêt? si la 
partie éclairée de la nation russe ne répète pas avec admiration 
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le nom des proscrits polonais ! Le temps viendrai et pent-étre 
plnstôt -qu'on ne le pense^ qne la r(^génëration,de la Pologne 
précédera la grande émancipation des pcaples slaves $ mais 
avant tonte cbose^ persévérance, nnion, espoir (i) ! 
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On sait les fruits qne produisit au quinzième siècle cette c^ 
lèbre émigration si bien peinte par M. Villemainy dans son bel 
ouvrage de Lascaris. Tous ces îilustres fugitifs échappés aa 
cimeterre turc, répandirent en Europe le goût des études an-- 
ciennes. Ils ne firent ^oint la renaissance^ car déjà l'Itatie avait 
eu son grand siècle de poésie ;mais ils ajoutèrent an mouvement^ 
et surtout ils firent détester Tignorance et la barbarie. 

LaFrancCy en ce moment^ s'enricfaity comme l'Italie du quin- 
zième siècle, de plusieurs émigrations de caractères fort diffé- 
lens, et qui toutes seront un jour appréciées par l'histoire. 
L'émigration polonaise se distingue entre elles, par son impor^ 
tance, par l'intensité du malheur. 

Nation noble, valeureuse, qui fut le rempart de la chrétienté, 
et qui maintenant est dispersée sur toute la surface de la terre ; 
nation martyre en spectacle au monde, la Pologne offrira à la 
poésie de l'avenir le sujet d'une. épopée douloureuse. 

La Pologne souffre dans sa religion, dans les sentimens les 
plus intimes de l'homme , dans son impérissable nationalité ; 
mais elle traîne après elle ses fers, mais elle étale en tous lieux 
les blessures de ses membres affreusement mutilés , mais elle 
crie d'une voix puissante parmi tous les peuples , dans ses 
villes saecagées, dans les déserts de la Sibérie, mais elle gémit 
d'un gémissement qui retentit dans tous les cœurs, qui devient, 
par les sympathies, un gémissement universel ; on la croirait 
enfermée dans un tombeau , dans un tombeau scellé , gardé 
avec une inexorable sorv^illanee par des hordes sans nombre 
feçonnées^à une obéissance brutale, sourdes à tout sentiment 
d'humanité; mais ce tombeau est toujours vivant, mais ce tom- 
beau est une bainière qne ne saurait franchir l'inondation in- 

(i) Cet article n'appartient pas à notre collaboration habituelle. 
Il nous a été communiqué. {Note du D.) 



cessatamcnt menaçante du nord. Les destinées de l%iirQ|)e se 
reconstniisent à Tabri de ce tombeau vivant qui continue de 
nous protéger; car c'est le tombeau de la noble victime chrë- 
tienne qui doit ressusciter à son jour. 

Ainsi les bdros morts pour nous y nos pères en gloire et en 
liberté, ne sont pas morts en vain ; leurs sanglantes défaites 
t>nt été pour l'Europe ce que (ut jadis Téclatante victoire 
de Lépante | ce que furent les triomphes inespérés du grand 
Sobieski. 

Voyez donc ce qu'est la force des enseignemens. 

LaKussie se croit sans doute sub le point de réaliser les ambi- 
tieux projets de Catherine ; mais l'Europe tout entière s'éveille 
au milieu de ses troubles^ fait taire ses passions diverses ;les peu- 
ples de l'Europe se disent entre eux r« Laisserons-nous la Russie 
planter ses pavillons sur les limites de deux mondes ? Laisse- 
rons-nous l'empire universel à |une puissance qui sait si bien 
user des bienfaits de la civilisation,, qpi sait sibien protéger et 
gouverner? N'est-ce pas elle qui d'abord a^ poussé un peuple 
généreux au désespoir, et qui ensuite s'est mise à l'exterminer 
pour le punir de son désespoir? » Les souverains de l'Europe, 
de leur côté, ne peuvent-ils pas. dire à la Russie : « Nous vous 
avions confié la Pologne par les imprudens traités de i8i5, 
qu'en avez-vons fait? Que pouvons-nous répondre à nos peu- 
ples lorsqu'ils nous demandent , avec trop de raison , compte 
d'un peuple* qui est leur père? A leur tour, ils iious crient de 
toutes parts, avee une terrible unanimité : « Qu'avez-vous fait 
delà Pologne? • 

Ici se présenterait la grande question de l'orient, soulevée, 
en dernier lieu, à une ^ de nos tribunes législatives , par notre 
poète national et chrétien. Cette question devient chaque jour 
plus pressante, car il s'agit de savoir si l'Europe sera libre 
d'accomplir sa transformation , et elle ne peut l'accomplir qu'en 
excluant la Russie de toute espèce de patronage sur la Turquie 
expirante. L'anathème qui sort des ruines sanglantes de la Polo- 
gne, exclut à jamais la Russie de la confraternité européenne. 

Je conseille au directeur du présent recueil de l'intituler dès 
à présent : Journal^des intérêts de V^Eurape, 

BAIit.A«ÇBS.. 
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LITTÉRATURE. 

POÉSIE. — EMILIE PLATER. 

Dorf« 6<nia Pologne, donca paix dai» ce qu'ils appellent 
la tombe; moi, je tait que c'est ton berceau. 

F. DE LâMIHWAIsV 

Passe à Tentour de moi, passe ^ léger fantôme ; 
Qu'un peuple infortune dans son exil me nomme. 

Ma» f|u'îl me nomme avec orgueil ! 
Salut à toi| salut, yierge, auguste herbine, 
Jeanae d'Arc de ta France! oh ! quel front ne s'incline 

Devant ta vie et ton cercueil ! 

Ta vie ! elle est sublime I ah I que ton ame ardente * 
Devait souflrir de voir la Pologne mourante 

Et par les rois mise en lambeaux. 
Ces voraces vautours, avec des cris de joie, 
Se l'étaient partagée, et dormaient sur leur proie 

Qui reposait dans trois tombeaux (i). 

II. 
Bfais dans ees trois tombeaux courait eacor la vie ^ 

Le cadavre n'était point mort) 
II ne saurait mourir le feu qui vivifie ; 

Parfois seulement il s'endort, 
Et les tjrans alors triomphent par le glaive : 

Le peuple esclave souffre et sert. 
Mais leur règne est bien court ; la Liberté se lève 

Et brise leur sceptre ^e fer. 
Oh ! que tu dus jouir, quand tu vis ta patrie, 

Tout à coup ainsi se levant^ 
Comme un frêle roseau, briser la tyrannie 

Qui tremblait sur le sol mouvant! 
Les tombeaux s'entr'ouvraient comnpe les tentes pleine» 

D'un camp qui s'éveille au matin : 
Des héros en sortaient. — Ils couvrirent les plaines. 

Comme des cavales sans frein. 
Ils jetèrent au monde un cri d'indépendance. 

(i) La Pologne partagée entre la Prusse, l'Autriche et la Russie .- 



POÉSIE. — EMILIE PLATEHi 1 1 f 



Que voulaient- ils? la libertë^ 

Le plus beau des trésors . — - Cinquante ans de souffrance 

Le leur avaient bien me'rîlé. ^ 

Au milieu de leurs rangs tu t'ëlanças sans crainte , 

Comme un chevalier d'antrefoisy 
Appelant tout un peuple à la bberte sainte 

Et par l'exemple et par la voix; 
Que n'aurais-tu pas fait pour briser les entraves 

Qui sur la Pologne pesaient , 
Pouf fouler à tes pieds ces bataillons d'esclaves 
Qui sur son corps sanglant (essaient et repassaient? 

m. 

Tu combattis long-tems, Héroïne inspirée ! 
MaiS; he1as ! la patrie à ses tyrans livrée 

Redescendit dans son cercueil. 
Ses frères, ses amis, qui devaient la défendre^ 
L'avaient abandonnée, et nous vîmes s'étendre 

Sur elle un long crêpe de deuil. 

Elle tomba. — Posant leur main lourde sur elle, 
Ses bourreaux, satisfaits dans leur rage cruelle, 

L^ecrasent sous un joug pesant. 
Ob! qui jamais souffrit un plus cruel martjre? 
Attachée à sa croix, elle souffre, elle expire. 
Et de ses flancs ouverts coulent des flots de sang. 

Mais, par ces flots de sang, bienfaisante rosée, 
La Pologne, à mon Dieu! sera fertiUsée : 

Elle en&ntera des héros; 
Et, comme un .fier lion secouant sa crinière. 
Elle se lèvera puissante, libre et fière, 

Et dévorera ses bourreaux. 

J'en jure par le ciel, la Pologne qui tombe, 
Comme autrefois le Christ, sortira de sa tombe. 

Brillante comme un glaive ardent. 
Un peuple d'exilés reverra sa patrie ; 
Ils fouleront aux pieds l'ignoble barbarie ; 

Ils bpoîront leurs fers sous la dent. 

IV. • 
Et toi, vierge martjr, lorsqu'après ton beau rêve 
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De patrie et de liberté, 
Ta yis cette patrie expirer sous le glaive ; 

Quand son cadavre ensanglante 
Fut remis dans la tombe et scellé sous la pierre^ 

Ab ! que ton grand cœur fut brisé ! 
Comme autrefois celui de Marie au Calvaire 

De sept glaives il fut perce'. 
Tu t'offris au Seigneur toi-même eo sacrifice, 

Comme la fiUe de Jepbté^ 
Et tu cbercbas au ciel, séjour de la justice, • 

La patrie et la liberté. 

La patrie!... elle souffre; innocente Tictime, 

Vers le ciel elle tend les bras, 
Elle pleure, elle prie... — et son tyran Topprime, 

Et le ciel ne l'écoute pas ! 
Et dans ses cbamps déserts que couvrent les ruines. 

L'étranger insulte à ses maux ! 
Elle porte à son front la couronne d'épines. 

Sa cbaste robe est en lambeaux, 
Son sein est lacéré, son sang à flots ruisselle 

Et se mêle aux pleurs des hiartjrs. 
vierge, dans le ciel invoque Dieu pour elle ! 

Offre son sang et ses soupirs 
Au dieu des opprimés, au dieu de l'innocence ! 

Que l'aube perce enfin la nuit. 
Entraînant sur ses pas le jour de la vengeance 

Et de liberté qui la fuit ! 
Que l'étoile s'élève et plus grande et plus belle ! 

Qu'elle brille aux yeux des mortels ! 
Que ta Pologne, ô toi, vierge morte pour elle. 

Puisse t'élever des autels ! 

Justin Mau&ics. 

PENSÉES D'UN POLONAIS. 



UNE ÉTOILE. 

De temps en temps il disparaît une étoile des cieux. On la 
voit briller pendant des siècles ; puis vient un moment où l'œil 
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ne Taperçoit plus parmi ses compagnes. Elle a roiilé dans 
l'abîme | entraînant dans sa chute une des pensées de Dieu. 

Écoutez rhistoire d'une d'entre elles; elle ne sera pas lon- 
gue, car sa course se dirige rapidement vers l'abîme : elle n'est 
pas ancien ne, car il n'y a qu'un moment que ses rayons ont 
cessé de luire. 

Vous avez vous-même contemplé sa course aventureuse , 
comme elle traversait Tazur^ météore d'un instant, faible 
comme le débris d'un globe puissant dispersé autrefois dans 
l'espace : belle comme un monde nouveau au jour de sa nais- 
sance; et pourtant destinée à périr, quandi ceux qui l'obser- 
vaient la croyaient une aurore. A son court passage , vous l'a- 
vez ^lialuée eomme un berceau de lumière^ et ce n'était qu'un 
cercueil. 

Mais nous serions des ingrats, si nous pouvions oublier sitôt 
cette lueur fugitive, ^prjel^ant de vie dans nos âmes, qu> 
sembla présager à no^yeux le^ommencement d'un autre so- 
leil, et fit pâlir les vailles planète de rage et de honte. 

Ce fut par une l*elle nuit d'aul|»nne qu'elle apparut pour 
la première fois. Ses rayons vacillaïl^'abord indiquaient sa 
faiblesse, et tous courent pitié de cet ent^ des cieux; car sa 
route était hérisséjb de globes immenses et ditts^ d'écueils blan- 
chis dans la voie lactée , de froides nébuleuses ^ enfin de ces 
planètes de plon^ et de sang qui se traînent éterùdlemeut au 
dessus de nos tètes. 

Les uns pleuraient de pitié , les autres souriaient avec dé- 
dain , et tous disaient : ■ Que va-t-il faire ce fragment d'un 
monde brisé , à travers ces légions sans nombre sur cette voûte 
d'airain? • — Mais bientôt des éclairs de splendeur, des jets de 
flamme, les forcèrent au silence, ou bien ils murmuraient tout 
bas : • C'est une jeune comète. » Oui, c'était une jeune comète, 
^chevelée , flamboyaute , indomptable , effrénée ; elle s'élança 
d'un boujt du ciel à l'autre, saits compter les années de marche, 
sans compter les myriades d'obstacles, ne voyant, n'adorant 
que son but ! 

Quoique belle et brillante, elle ne rallia personne à sa cause ; 
pas une de ses compagnes ne la précédait dans sa course , pas 
une seule ne marchait à sa suite. Les unes, en silence, bordaient 
sa route, disparaissant sous les gerbes d'étincelles qu'elle lan- 
çait en prisant ; les autres, plus éloignées, gravitaient dans 
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leur indifférence, de peur de rompre l'équilibre d^un monde 4i 
vieux. Mais il . j en eut qui coururent à sa rencontre^ pour la 
heurter, de leur masse. Elle ne. s'arrêta pas pourtfela; mais, 
poussant en ayant| elle leur passa sur le corps, et les envoja 
tournoyer plus bas. £lle volait, elle yolait toujours, ayant con- 
fiance dans son ange gardien et dans le Dieu qui TaTatt créée", 
invoquant parfois de ses rayons d'or le reste des cieux ; mais le 
reste des cieux, immobile^ oubliait ces célestes destinées. 

Alors elle s'arrêta, comme pour pk'endre baleine; mais c'é- 
tait pour mourir. Se balançant dans le plus pur de l'espace, 
elle attendit l'avalancbe de sombres étoiles qui se détachaient 
de toutes parts pour se précipiter sur elle; Ses derniers rayons 
étaient pâles et sanglans,* se ranimant encore quelquefois d'une 
clarté suprême, éblouissant nos yeux, et fîdsant frémir nos 
coeurs de tendresse et de douleur. 

Puis, nous entendîmes le c1>Mi :'l^us vtoies la lutte im- 
mense, et comme un nuage de sang 4t de feu qui .s'étandit 
sur l'horizon, et quand il se fut dissipé ,''>6n vain cherchâmes- 
nous à découvrir la jeune ^artyre des' cie«x. .^ j 

Où<est-elle maintenani l'étoile de notre amour, l'étoile de nos 
espérances? N'avoni^-nous &it que rêver .«a lumière, ou bien 
cette lumière a-t'clle vraiment brillé sur nous? <^ui dira la 
route qu'elle a suivie après son désastre! IVjSasse déserte, ina- 
nimée , sané cbaleur,^ sans rayons , a-^t-elle été s'abattre poif r 
toujours sur des plages inconnues, ou bien sfes débris se sont- 
ils éparpillés comme d^s grains de sable destinés à ne se réunir 
jamais? \ . ». 

Jl^on ! au Dieu vengeur et juste nofeisous point isjurew Si du 
haut de son tr^ne il a permis une éclipse, il ne permettra pas 
un anéantissement, et, après bien des nuits- de regrets et 
d'angoisses >; à l'horizon nous verrons poindre de nouveau 
ce monde qui vient de pâlir. Nous saluerons, pendant qu'il 
s'élèvera dans l'azuit^ le retour d'une course pénible, loin- 
taine, ignorée, accomplie au sein de ténèbres épaisses et de 
douleurs sans nom. Alors il secouera sa crinière de rayons 
comme un coursier qui se prépare au combat, et les astres qu'il 
aura vaincus descendront à nos yeux dans l'éternel abîme • 
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FRAGMENS DES DZIADY, 

POE&IE DE MIC&IEWICZ, 1V« PARTIE. 
(Suite,) 

Gustave. — Je sors du jardin : une puissance invisible m'at- 
tire vers le palais ; des milliers de feux dissipent les ombres de 
la nuit } on entend les cris des cochers et le bruit des voitures; 
j'arrive^ je me glisse Wgèrement^ je plonge à travers les vitres 
un œil avide : les tables sont servies ; de la musi<pie!... des 
chants. •• on câèbre une fête!.... un toast !..* j'ai entendu son 
nom... une voix inconnue a cri^ qu'elle viv<e! des milliers de 
bouches l'ont répéta. Puis, oh! c'est un souvenir qui tue!..» le 
prêtre a- proclamé le second nom et a crié qu'ils vivent !... 

Le Prâtre. — Pourquoi réveiller la douleur de blessures ci- 
catrisées? MoQ^ 6Uy il faut en tout reconnaître la volonté de 
Dieu!... 

StrsTAVE. — Mais Dieu nous avait créés pour vivre de la 
même viel la même étoile a lui à notre berceau. Nous avions 
la même figure, le même âge^ les mêmes goûts, les mêmes for^ 
mes dans les pensées et la même flamme dans. les sentimens... 
Une impénétrable identité nous lie de toutes parts* •« Dieu avait 
formé nos.nœuds^.^ 

Et toi, tu les a rompus!... 

Femme ! futile duvet, substance aérienne !... tes traits font le 
désbspoir des anges, et tuasJ'ame plus- noire que Tenfer... O 
Dieu ! c'est donc ainsi que tu t'es laissé éblouir par l'or et la 
buUo pleine de vent des honneurs? Puisse tout ce que tu tou- 
ches se changer en or!... partout où tu tourneras le cœur et les 
lèvres, embrasse , presse de l'or glacé!.- Moi, si j'étais aussi 
maître du choix, il n'est pas de ravissante figuré de vierge, telle 
que Dieu n'en a jamais offert de modèle, belle au dessus «des 
anges de mes rêvés, des créations des poètes, de toi-même, que 
je ne donnasse pour toi, pour la douceur deton regard. Ah ! si 
en dot Voulait poyr elle tout l'or du Tage, si un trône brillait 
pour elle dans les cieûx, je la donnerais pour toi ! Sien échange 
de tant de beauté, de tant d'or, elle demandait seulement que 
son amant lui consacrât une faible partie de cette vie y qu'en 
vain il te dévoue tout entière i si elle demandait chaque sai- 
son, chaque demi-année, une seule caresse, un seul tendre re- 



Il6 LITTERATUEE. * 

gard, je refuserais. Et toi^ le cœur glace, le visage indifFerent^ 
tu as prononce Tarrét de ma perte ; tu ^ excité les flammes 
criminelles qui brûlent entre nous comn^^ un enfer étemel. .. 
pour mon éternel supplice!... Tu m^as a^fassinél... le ciel te 
punira!... Moi, je n'ai pas renoncé k di^ venger. Me voici ; 
tremblez^ perfides!... (// tire son poigr^arâj et la^ec une ironie 
effrénée : ) Je porte là un bijou pour les (lauts seigneurs f... 
Oh!... je tirerai du vin pour le toast 'de motl!**» Ah! monstre 
de femme ! j'enlacerai ton cou des guirlandes de la mort ; je 
t'entraîqerai comme ma proie aux enïers,.. Çfl s'arrête et réfié^ 
chit» ) Oh non ! pour t'immoler^ il faut être p)iia encore que le 
premier des démons. (Il cache son poignard.') Q^e le souvenir 
seul la déchire! que seul le poignard de la eonscience la 
blesse !... J'irai... j'irai sans armes... j'irai l'attérer d'un regard 
dans la salle où les conviés chargés d'or crient autour de la* 
table de noces... Moi f les vétemeus en lambeaux ^ j'entre; je 
m'arrête... La foule surprise se lève... on porte ma santé... on 
me prie de m'asseoir... Moi , je me tiens immobile comme un 
rocher... Les cercles de danseurs se croisent à travers les chants 
et les cris : la Druszka (i) m'invite à danser^ et moi je reste 
muet ! Soudain, elle, avec son charme angélique : « Mon hôte, 
dit-ellci d'où viens-tu? qui es-tu? » Moi, je ne réponds rien; 
-seulement , je lui lance un coop-d'œil, oh ! d'un œil, d'un œil 
de vipère!... J'attire tout l'enfer de mon cœur dans pies jeux : 
fût-elle aveugle, inanimée comme un rocher, je la transperce- 
rais d'un coup -d'œil... Je m'infiltrerai sous ses paupières com- 
me une fumée d'enfer, et je la lui imprimerai sur le front pour 
l'éternité... Tout le jour je souillerai ses chastes pensées^ et la 
nuit j'agiterai son sommeil i... 

Pourtant elle est si sensible!., elle est tendre comme le du- 
vet printanier des fleurs que le soùfile du zéphir enlève et que 
la moindre rosée détache... Un battement de mon cœur va l'a- 
giter! chaque aigre parole la blessera!., à l'ombre de ma dou- 
leur sa' gaîté va s'éteindre... Oui, nous sentions de la même 
ame : à peine l'un réveillait-il une penséejy que Fautre l'avait 
devinée! Dans le miroir du visage, nous voyions nos cœurs 
comme dans un pur ruisseau... Un sentiment a-t-il éclaté dans 
mes veux, rapide comme le vol de l'éclair, il plonge au fond 

(i) Druszka est le nom qu'on donne en Pologne à la fille qui ac- 
compagne la fiancée pendant le mariage. 
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de son amo et reparaît ious sa paupière : oli oui ! oui ! je Tai- 



mais !.. 



On m'ordonne de lui Alfe adieu , de l'abandonner^ de mou- 
rir ! Cœur de pierre ! . ^ vous ue savez pas combien est cruelle 
Va mort de l'être isole'... A sa dernière heure, il jette un regard 
sur le monde... il est seul dans le monde,., une main amie ne 
ferme pas ses paupières ! un cercle en deuil n'entoure pas son 
lit . . • personne ne auivra son cercueil à la demeure de Teter- 
nite , personne ne jettera sur lui une poignëe de terre... il n'a 
pas un être dont il attende une larme ! . . Oh ! si je pouvais seu- 
lement en rêve me montrer à toi!.: si, en souvenir de meS' 
tourmens^ un seul jour au moins tu attachais à ta robe une 
bande noire!.; Peut-être lancerais-tu un regard furtif, sous ta 
paupière brillerait une larme de douleur, et tu te dirais en 
soupirant : Comme il m'aimait!.. (Ài^ec une arrière ironie,') Ar- 
rête! . . arrête ! . . être plaintif ! . . loin de moi ces cris de femme. . . 
Sanglotterai-je en mourant comme un enfant gâté? Le ciel m'a 
tout ravi... oui tout; mais il ne peut m'enlever un reste de 
fierté... Vivant, je ne savais rien mendier à personne; mort^ 
je ue mendierai pas la pitié ! (^Il se poignarde.) 

Le Puâtre. — Au secours! grand Dieu! l'agonie Top- 
presse! il est tombé victime de son délire. 

Gustave (ai'ec un/roid sourire). — Pourtant il ue tombe pas! .. 
Le^Paâtee.' — Oh ciel! qu'est-ce donc? 
Gtist&te« — Des enchante mens!., des illusions!., des ar - 
tifices!.. 

• Le Prâtee. — Assieds-loi, calme-^toî^ dépose l'instrument 
du crime^ laisse-moi soigner tes blessures. 

Gustave. ^—Pourquoi t'inquiéter de mes blessures? ne pa- 
rais-je pas bien portan t ? 

Le Prêtre. — Comme Dieu dans les cieux, pyis-je savoir... 
Gustave'. — Ce qu'enfante l'exaltation on peut-être le pres- 
tige!.. Il est une arme précieuse dont le tranchant pénètre 
et plonge au fond de l'ame... pourtant en apparence le corps 
n'en reçoit aucune atteinte : deux fois je m'en suis senti percé : 
cette arme, dans la vie^ ce sont les jeux d'une femme; et, 
après la mort, la contrition du pécheur ! . . 

Écoute^ sais-tu ce qui m'a retenu dans le monde? Quand 
j^ai franchi le seuil de ta porte, toi et tes en fans vous offriez 4 
Dieu des prières pour les âmes des morts !.. 
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Le PaâTRE. — Oui... nonsles achèverons. 

Gustave. — Qu'as-tu fait des crojances de tes pieux ancê- 
tres? pourquoi as-tu supprima la plus belle des fêtes, celle des 
souvenirs^ la fête des Dziadj, célébrée jusqu'A toi? 

Le Prêtre. — Cette fête tire son origine du paganisme... 
l'église m'ordonne et m'accorde le pouvoir d'éckirer le peu- 
ple, d'arracher les restes de la superstition. 

Gustave. — Pourtant on réclame par ma voix^ et je te con- 
seille ^ du fond du cœur^ le rétablissement des Dziadj ! Aux 
pieds du trône du Tout-Puissant où l'on pèse notre vie ^ la 
larme sincère que le serviteur répand sur. la tombe est d'un 
plus grand poids dans la balance que le deuil mensonger di- 
vulgué par la presse , que le cortège payé et !les équipages 
tendus de noir. Si^ a la mort d'un bon maître, le peuple en lar- 
mes déposé son cierge an pied du cercueil, ce cierge, dans les 
ombres de l'éternité , jettera plus d'éclat que dés milliers de 
lampes brillant pour un deuil d'apparat : s'il apporte un gâteau 
de miel , s'il sème sur la tombe une poignée de farine , il aura 
mieux alimenté l'ame, oK! bien mieux que les parens par le bal 
brillant de la Stjpa (i). 

Le Prâtre. — Oui , mais les Dziady, ce rendez» vous à mi- 
nuit dans les églises, dans les maisons désertes ou dans les ca- 
vernes souterraines , ces cérémonies sacrilèges affermissent le 
peuple dans les ténèbres de l'ignorance. Voilà l'origine de 
ces absurdes contes , de cette fotile de superstitions sur les 
spectres et les tsprits des ténèbres. 

Gustave. — Donc, il ny a pas d'esprits? le monde est sans 
araes? Il vit..', mais il vit seulement comme le squelette que le 
médecin agite par des ressorts secrets, ou comme une grande 
pendule qui marche par la force du poids, feulement, vous 
ignorez qui a suspendu ce poids... Les mouvemens des roues, 
les ressorts s'expliquent par la raison. Mai<i vous ne voyez ni 
la main ni la clef. Si de vos yeux tombait le voile terrestre, 
vous verriez autour de vous plus d'une vie faire mouvoir la 
masse inerte du monde. (^Aux enfans qui entrent J) Mes enfans, 
venez sous le pupitre. (-/^w/rapiVre.) Esprit, que demandes-tu? 

Voix du pupitre. — Je demande trois prières... 

(i) C'est le repas et la fête que donnait la famille du défunt à l'oc- 
casion de Fente rre ment. C'était un usage commun à plusieurs peu- 
ples du nord. 
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Le Prêtes j p/fio^yé* — Courez! ëveiUez le sacristain!.. Ap- 
pelez du monde !.. Le Texi>e s'est fait chair. 

Gustave* — Honte!., honte!.. Mon.pèrei où est la raison?- 
QÙ est la foi? La croix est plus puissante que tout ton monde , 
et qui craint Dieîi ne craint rien ! 

Le PitâTEE. — • Ah ! un spectre!., un faptôme !.. Dis^ que te 
manque-t-il ? 

Gustave. — A moi, rien... Il j a tant de ne'cessiteux ! (// 
saisit autour de la chandelle un papillon,^ Ces insectes qui fré- 
tillent des ailes aiitour de la lumière, ont passé leur viç à étein- 
dre jusqu'aux moindres étincelles : aussi, au jour du jugement, 
l'obscurité les engloutira; ils doivent jusque là traîner leur 
^jxxe damnée, et malgré leur aversion pour la lumière, ils doi- 
vent voler dans la lumière... C'est le plus affireux supplice des 
esprits de ténèbres. Vois ce papillon , couvert d'une robe de' 
mille couleurs... c'était quelque petit roi ou un seigneur puis- 
saut; de la vaste envergure de ses ailes il obscurcissait une ville, 
un district... Le second, plus petit, noir et épais, c'était un 
stupide censeur; quand il promenait ses ailes sur les fleurs par- 
faites des arts ,' il ternissait chaque beauté ; à peine l'avait-il 
iiperçue, que de sa langue venimeuse il en suçait tout le miel, 
ou bien il lançait son dard au centre de la terre et sous sa ^ent 
de reptile il broyait encore en germe le grain des sciences. 
Ceux-ci qui fourmillent et bourdonàent , ce sont les flatteurs 
des ambitieux, les écrivains de la calomnie... Sur les sillons que 
leur maître veut frapper de sa colère, soudain s'élance le nuage 
maudit : que la moisson naisse à peine ou qu'elle soit mûre , il 
la détruit comme la sauterelle. Pour tous ceux-là, mes enfans, 
ce n'est pas la peine de dire un Ai^é Maria, Il est d'autres êtres 
dignes d'une plus juste pitié , et, dans le nombre', tes amis, tes 
disciples dont tu as guidé jusqu'aux* nues le vol sublime de 
l'imagination , chez qui tu as fait naître artificiellement le feu 
divin. . . Quelle pénitence ils ont faite sur4a terre pour les péchés 
de leur vie! Moi-même, je t'en ai donné un exemple en passant 
le seuil de l'éternité... j'ai resserré ma vie en trois heures et 
renouvelé mes souffrances pour ton instruction : porte-leur 
donc des soulagemens par la prière ou par le sacrifice de la 
mçsse : moi, hors le souvenir, je ne veux plus rien... Pour mes 
- péchés, ma vie a été uive assez forte punition, et aujourd'hui 
je ne sais si j'en porte la récompense ou la peine < Celui qui, 
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sur la terre^ a connu les délices du paradis^ qnî a retrouve Tati-^ 
tre moitié de son être, qui^ dans son vol au dessus des bornes 
de la vie temporelle, s'est perdu en ame et en cœur dans son 
amante, n'a pensé que de ses pensées, n'a respiré que de son 
souffle, oh ! après la mort il cesse encore d'être lui, il s'attache 
encore à sa bien aimée, et devient son ombre. S'il a' vécu dans 
l'obéissance de Dieu, il partage avec lui la gloire éternelle f si-- 
non, englouti dans les gouffres de l'éternité, il endure les sup- 
plices de Satan. Pour mon bonheur, Dieu m'a fait sujet d'un 
ange : l'avenir nous sourit. Jusqu'à la mort, je dois errer 
comme une ombre sur les traces d'une amante adorée, et tan- 
tôt je touche aux cieux, tantôt aux supplices de TEnfer. Quand 
mon souvenir l'effleure, si elle répand une larme, un soupir, 
j'approche mes lèvres de ses lèvres, j'entrelace sa blonde che- 
velure, je m'identifie à son souffle... je la devine... je suis dans 
les cieux!.. 

Il me faudra long -temps encore errer par le monde... Puis, 
quand Dieu la rappellera sur son sein , je m'envolerai sur les 
traces de mon ange chéri, et mon ombre vagabonde s'élancera 
après elle dâps les cieux... (^Le spectre disparaît ^) 
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LADISLAS-LE-BLANC^ 

CHRONIQUE POLONAISE DU XIV* SIECLE (i). 



Ladislas, surnommé le Blanc , à cause de la couleur de ses 
cheveux , était fils de Casimir , prince de Gniew , et le dernier 
des Piast du duché de Kuavie. Il descendait de Casimir^ 

(i) Tous les faits cités dans cette chronique, qui n'est qu*une pago 
d'histoire, sont de la plus grande authenticiié. Le tombeau de LrfH 
dislas est conservé dans l'église de Saint-Bénigne à Dijon» où il 
passe pour le tombeau d^un roi de Pologne. Ce tombeau est un cu- 
rieux monument d'histoire et de sculpture du 14* siècle. 11 a été 
grayéen iS3a par Antoine Oleszczynski, artiste polonais d'un grand 
talent, auquel nous devons les matériaux de notre chronique , qui 
seront compris dans son ouvrage remarquable de Farictés Polo^ 
naises^ dont une partie a déjà été publiée. (Note duD.) 
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fils de Conrad I", prince de Mazovie et rfe Kiiavic, et père 
des deux branches des Piast qui re'gnèrcnl sur ces deuxpro- 
Vintes*. Ajant hérite' d'Inowrocïaw , donné par Casimîr-le- 
Grandà sa famille, il se trouvait être l'un des grands fendâtaire» 
de là couronne de Pologne. En lui étaient réunies, au suprême 
degré, les qualilos monacales et guerrières. Mais son ambition 
démesurée, sa pétulance, l'emportèrent toujours sur son amour 
pour la retraite , et l'entraînèrent dans des guerres où plutôt 
dans des brigandages continuels dont il 6nit par être la Vio- 
time. Sa vie ti'estqù'uue suite de pèlerinages, d'expéditions, 
de sièges, de combats, de disputes sans cesse renaissantes, et 
qui se terminaient tontes h son 'désavantagé. Le temps où il 
vécut est une des époques curieuses du moyen -âge, et surtout 
de l'histoire de Pologne, dont il aurait été l'un des héros ^ s'il 
avait su rendre utiles à sa patrie les qualités que la nature lui 
avait données, et dont il ne se servit que pour ravager et 
opprimer celte même patrie. Dès l'année -1365, il voulut sq 
rendre tout-à-fait indépendant et refusa de se reconnaître vassal. 
Violent dans ses actes, impatient du joug, il assassiné Stanilslas 
KiwaTo , magisti^at de Kuavie , avec qui il était en dispute ati 
sujet de quelque possession. Il refuse de se présenter devant 
le tribudal royal, 50Uî< prétexte que le roi le persécute et veut 
lui enlever ses biens, et auquel cependant il fit lui-même ces- 
sion de Bydgoszc2 : ce dont il se repentit bientôt. Voyant que 
le roi ne s'en contentait point, il'réclama, mais inutilement, 
le district qu'il avait abandonné. 

Ayant perdu sa femme dont la beauté était célèbre et qu'il 
aimait éperdument, niais qu'^- laissa tnourir d'ennui et d'in- 
quiétude, il vendit, ù Gasimir-le^Grand , Gniew pour mille 
ducats, et se fit pèlerin : il se rendit d'abord à Jérusalem pour 
visiter le saint-sépiilcre. A soti retour il resta à la cour de 
l'empereur , et lorsque lès chevaliers porte-croix (i) marchèrent 
contré la Lithuanie , il les acconipagnà dans leur expédition , 
et les aida ît remporter des victoires sur les pîiïens. 

Kiéystut, prince de Lithuanie, défendit en vain avec la plus 
grande valeur Kowno et les châteaux samogitiéns : après une 
vigoureuse résistance, ils furent obligés de se rendre aux che- 
valiers , et les valeureux défenseurs de la Lithuanie, forcés de 



/ 



(i) Les chctaliers dé l'ordre leulonique 
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chercher un 9isl\^ da^s les marais y les lacs et les bois qoi cou- 
vraient uue partie dVi pajs. 

Ladislas donna dans celte guerre mille preurcs de son cou- 
rage et de ses taleos dans l'art militaire. Après neuf «onëea 
d'un second pdlcrinagCy il se rendit à Avignon auprès du pope 
Urbain i d'où il alla secrètement à Cabilion, et il j devint frère 
soculicr de Tordre de Citeaux. Mais au bout de six mois p 
ne pouvant supporter plus long-temps upo vie aussi dure, il 
quitta le monastère et entra dans Tordre des Bénédictina, à 
PîjoUi où il vécut tranquille pendant quelque temps. Cependant, 
ajant appris la mort du roi j Tidée lai vint aussitôt de rentrer 
dans le monde, et de réclamer ses biens qui avaient été vendus. 
Il fut secrètement encouragé et secondé dans son projet par 
plusieurs habitans de la grande Pologne attachés aux Piast. 

Décidé par leurs lettres , Ladislas quitta le monastère et 
80 rendit à Avignon auprès du pape Grégoire XI , dans Tés* 
poir d*étre délié par lui de ses vœux monastiques. Mais ce fut 
inutilement ; en apprenant Tarrivée de ses amis, en Alleroagnei 
il se rendit auprès d'eux» à Strasbourg, et ensuite à Bude, pour 
obtenir du roi, son parent, la restitution de Gniew. L'épouse 
du roi I Elisabeth, nièce de Ladislas, engagea son mari à faire 
de nouvelles démarches pour obtenir du pape les dispenset 
que son oncle demandait. Ladislas revint à Avignon, accom**^ ' 
pagné de plasieurs envoyés du roi. Mais Grégoire rejeta cet 
nouvelles demandes, alléguant qu'il ne trouvait point de motif 
légitime. Après un inutile séjour de deux ans eu Hongrie^ 
ladislas, méprisé à la cour et oublié de ses amis, se jeta dans 
un parti encore plus violent. Il partit soudainement de Bude 
avec quatre compagnons , au mois d'août 1 373 , et se rendit à 
Gniew , dans Tcspoir d'y trouver un secours des habitans de la 
grande Pologne. Reconnu par Hanko , conseiller municipal^ 
dans la maison duquel il était descendu, il fut honoré par 
Toi&e du iiiucon (i), et le lendemain il se dirigea vers Tan-> 
cienne ville de Ladislas (2), où il entra sans le moindre obstji- 

(i) L'offre du faucon était alors eu Pologne un signe de dislînc- 
tion particulière du maître de la maison envers celui qu^il recevait. 

(NoeeduD.) 

(a) Cette ancienne ville portait le nom de Ladislas: mais elle 
n'avait rien de commun avec LadisIas4e<'Blaiic. (iV. duD.) 
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cle avec ses compngnonsy s'empara à\i chftteaii et y convoqua 
les habi tans. Après s'être fajk prêter serment de fidélité^ il laissa 
uoe garnison dans leur Tille, et alla de même prendre possession 
de Gniew 9 d'où il se rendit à ZTotorja avec les aventuriers qui 
Tentouraient. Le stafoste. de cette ville tomba entre ^ses mains 
cl; fut charge de chaînes : Ladislas le menaça même de lui faire 
trancher la tête si le château ne se rendait anssitêt ; les soldats, 
ofTray^s , mirent bas les armes et ouvrirent leurs portes à l'en- 
nemi. Ladislas se trouva ainsi maître , en un seul jour^ de trois 
villes. Le lendemain il convoqua les habitans de Ladislas et de 
Gpîew 9 et j par son éloquence , les décida k marcher avec lui 
contre le château de Szarléj , place très forte , et qui semblait 
même imprenable : elle éé rendit cependant le jour suivant après 
une très courte résistance. 

Jusqu'ici tout avait réussi à Ladislas, tout cédait à ses armes 
ou plutôt à sa présence ; car. il avait à peine trouvé de la résis- 
tance. C'étaient le hasard , la fortune qui avaient tout fait pour 
lui. Le palatin de la grande Pologne, Sçdziwoj, averti de 
«es envahissemcns , envoya dans les divers palatinats qui 
liaient sous sa juridiction, et donna ordre à toute la noblesse 
de monter à cheval. Après avoir averti le roi de tout ce qi!ii se 
paasait , il se mit en "marche avec son armée vers la ville de 
Jjodùlas» Le roi, craignant que les succès du moine ne répan-» 
dissent la terreur dans son arméeet le trouble dans la nation, 
ordonna â tous les noble$ de courir aux armes, et de se réunir 
sous les bannières du palatin de la grande Pologne, menaçant 
de déclarer félon et de priver de ses terres quiconque n'obéi-» 
rait point à cet ordre. Ces menaces eurent leur effet , et lea 
Kujaviens, qui s'étaient montrés les plus chauds partisans de 
Ladislas, furent les premiers à l'abandonner. Il se trouva bien- 
tdt presque seul. La ville de Ladislas • cernée par l'armée 
royale , et ne recevant pas de secours dc4 habitans de Gniew , 
ae rendit à Sedziwoy et jura fidélité au roi Quoique les châ- 
teaux de Szàrléy et de ZfQtorja fussent bien pourvus d'bomroea 
et de vivres, Ladislas, redoutant la trahison, les rendit au;^pala- 
tîn , trompé par les paroles de plusieurs seigneurs qui lui pro- 
mettaient que le roi allait lui accorder de plein gré ce qu'il 
demandait les armes à la main. Bien loin de là, le roi Louis, 
irrité contre ce vasséil remuant, ordonna à tous ses sujets de 
lui courre sus et de l'occire, comme pcriurl^ateu^r du repos 
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public. Abandonne de tous, livré ù la misère et au dése.spoir> 
Ladislas sa réfugia sur la frontière des terres de Brandebourg*, 
chez Ulrick , comte de Drdzeii , tributaire de la couronne de 
Pologne. Après y avoir passé environ un an^ il repi'it ses 
ide^es de conquête. Mais cette fois il ne tint pas ses desseins 
assez secrets y et Sçdziwoy résolut de les prévenir. Ce cbef, 
aussi habile qUe courageux^ sachaptque Ladislas voulait d'a- 
bord s'emparer de Z/fotorya, chercha à mettre cette place à 
Tabri d'un coup de main. 11 voulut en retirer le commande- 
ment au starosie Ghristin de Skrzjpkow, son gendi'e y vieil- 
lard faible de caractère , et incapable d'opposer une vigon- 
reuse résistance. Celui-ci regardant cette privation de sa 
charge comme un déshonneur , comme un outrage , fit tant par 
SCS prières et par ses menaces , que le commandement lui fat 
Inissé. Mais notre moine , qui n'aurait pu pent'^tre s^emparer 
de la place par laj force , s'en rendit maître par ruse. Se» 
espious ayant gagné quelques pécheurs y chargèrent leurs bar- 
ques de bon vin qu'ils firent offrir à Ghristin. Le vieillard 
reçut le cadeau, et trouvant le vin excellent, fit un grand festin 
auquel il invita les pécheurs et une graude pxirtie de la garni- 
son. A la fin du. banquet, toute cette troupe enivrée, voulant 
honorer le vieillard par un digne toast, résolut que chacun 
viderait a son tour une corne immense de bison qu'on présenta 
aux convives. Cette corne, incrustée d'argent, était gardée pré- 
cieusement dans une armoire de ehénc. Le vin qui restait du 
festin n'étant pas suffisant pour cette large libation , on en en- 
voya chercher d lin s la ville la plus voisine. Les pécheurs dili- 
gens en apportèrent tant et de si bon , que notre staroste'et la 
plus grande partie des convives, entièrement pris de vin, s'en- 
dormirent et ne se réveillèrent que dans les prisons souterraines 
duciiâteau où les avait fait jeter Ladislas, qui, s'étaut emparédc 
hx place sanscoup férir, avait chargé de chaînes ses défenseurs. 
Christin racheta sa liberté en payant 5oo gros en argent de ses 
propres richesses , car Sçdziwoy ne voulut rien donner pour 
sa 'délivrance. 

Ladislas , maître de cette place, y mit une garnison 'com- 
posée de vagabonds et de criminels , qui' accouraietit a lui 
de toutes parts et se rangeaient sous sou commandement. 
Le comte Ulrick , chez lequel Ladislas séjournait de temps 
en temps, homme turbulent et ennemi juré des Polonais^ 
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lui amena 9 quelques jours après la prise de Zfotorja , un 
secours de;que1q^ies centaines de cayaliiers et de fantassins aU 
lemaads. . Cette troupe fut aussitôt envoyée vers {laci^i, châ*- 
tean. de féyéqiie.de Kuavie, qui/ bientôt attaqué lui-ménie 
dans sa demeure, vint à bout par les efforts de quelques sol^ 
dats <le repousser, les assiégeans qui. furent obligés xle revenir à 
Zfotorja. Bieiilôty Ulrick, avec des Allemands, attaqtiaGniew. 
Le starostc , Gesward de Sfoniew,^ se défendit long -temps 
avec, vigueur ,. quoiqu'il eût à veilier en même temps sur les 
habltans qui étaient en intelligence avec les Allemands et les 
favorisaient. Ceux-ci j ne pouvant s'emparer de la ville par la 
force, entourèrent le château de matières combustibles et l'in- 
cendièrent; ce qui obligea Gesward à se rendre à l'ennemi qui 
n'ayait que vingt-cinq hommes. Ses belles propriétés dans la 
ville devinrent leur proie, et lui-même fut racheté d'entre leurs 
mains par Sçdziwoy, moyennant une grosse somme. Mais Ul- 
rîck, sur les instances de ses frères Arnold ctDobrogoyst, qui 
craignaient que le roi ne le condamnât comme rebelle et cou- 
pable de trahison , abandonna le parti de Ladislas. 
' Cependant ses soldats ayant un asile à Z^otorya et à Gniew 
' se jetaient de ces châteaux sur la grande Pologne , en ^^acca- 
géant et en pillant les paysans et les seigneurs. Voulant mettre 
enfin nn terme à ces brigandages j Sçdziwoy ordonna ufie se- 
conde levée en masse, et Jacek Kmita, staroste de Sieradz, reçut 
ToFdre de se mettre en marche ve^s Zîotorya, avec tons ses 
vassaux. Cette armée, suivie de voitures chargées d'argent, 
se dirigeait sur Inowrocfaw où devait se rendre Sedziwoy 
luir-môme , qui ne.s'attendait pas à voir Ladislas attaquer cette 
ville. Cependant les partisans du moiii.e , épiant l'arrivée de 
ces trésors, se jetèrent sur les voitures, les pillèrent et rappor- 
tèrent les richesses qu'elles renfermaient a leur prince, qui., le 
lendemain , après avoir .passé en revue les giierriers de Gniew 
et les habitans des environs , se mit en marche pour assiéger 
Jaowrocfaw. Mais Jacek limita, averti de ses projets^ résolut de 
le prévenir; s'élant joint. à Bartosz, staroste de Brzesé et de 
Veissembourg, il se jeta sur son armée auprès do Gniew et la 
défit entièrement. Ladislas, pris au dépourvu^ eut. à peine 
le temps de s'enfuir avec quatre de ses compagnons, sans 
casque et sans glaive. Arrivé à Nieszawa , il ab.indonna ses 
chevaux et franchit la Vistnlcj pour aller à Zfotorya. Ses corn- 



pagnonsy disperses et poursuivit, on plufeât traqués eom« M c Ùm 
bétet fauves, par les loldiits de Kmitii, fiimt, poor (a plapart, 
massacrés o/i foiis prisonniers. Cependant , ceux qui éclwpp^ 
reiit à cette catattroplie , persévérèrent dans leur dessein | tf t 
parcoururent par bandes la Knavie , dévastant tout, pillant et 
saecageant ; xIè égot|[eaienl les paysans, Élisaient prisonniarv 
les nobles dans leurs châteaux et s'avançaient jusque sons les 
murailles d'Inowrocfaw , d'où ils revenaient à Zfotorjaavec 
leur bulin. Kmita fit en vain de nouveaux efforts pour s'opp^ 
ser à leur brigandage, fortifiant les châteaux , y mettant des 
garnisons, et parcourant lui-même le pays 4 la tête d'une pe- 
tite armée. Enfin, en 1^76, le palatin Sçdziwoj, avec Barlosz 
de Yeissembourg et Bartosz de Sokofow , staroste de Kuavle, 
à la tête des hommes de la grande Pologne et de Kuavie , al- 
lèrent mettre le siège devant Ziotorya ; bientôt même ils virent 
arriver auprès d'eux Casimir, prince de Szezecin, avec tous ses 
hommes d'armes. Mais notre moine soutint leurs attaques avec 
une valeur extraordinaire et une présence d'esprit remarqua- 
ble , et grâce à son courage , il remporta plusieurs avnntagus 
sur Tennerai. H'faisait des ^orties pendant la nuit, et attaquait 
les Polonais jusque daus leur camp; descendant des troupes 
sur la Vistule , avec des barques , il les faisait prendre terre 
plus bas que le lieu où les enneanis étaient campés , et les pre- 
nait ainsi à Timproviste , massacrant les soldats, brûlant les 
tentes , enlevant leurs provisions. Tous ceux qui avaient le 
malh^ir de s'écarter de l'armée, pour piller -ou pour aUereher- 
cher des vivres, étaient Inentôt surpris et tués par les embus- 
cades dont il tirait un très grand profit. Ayant dans le ckâleau- 
bcaucoup de canons (1), il faisait beaucoup de mal aux asaié- 
geans. Il courait même sur le moine, dans leorcamp, des bruits 
mystérieux. On le regardait comme un magicien , eummuai- 
quaiit avec des êtres surnaturels; pendaot la wuit, ou voyait, 
disait-on , une grande lueur au dessus de Zf otorya. 11 y en 
avait même qui croyaient que y par un pouvoir mystérieux , il 
avait la faculté de donner la mort par sa veloivté seule et 
sans être visible. 

U y avait ^ans la ville deux meuniers très habiles dansTart 

(1) C'est la (première fois qae dans Hiislstre de Pologue ^A est 
parlé d'armes a fba et d^artUlerie. 
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dés aitnea k fisa. Toud len denx fttrent traîtres i^ la oau&e qti'iU 
ftVAîciit embrassée et dt^fcnclue d'abord si cbaudemeat. L'un 
deux fit tomber Zf otorya entre les maîns du prince $ il ne re»>> 
tiiit )p)ns qu'à s'emparer de la citadelle) qtie Tau ire, nomm^ 
Hanko de Bnes^f^ ancien prisonaier de guerre de Ladislas^ rë-» 
soittt de livrer aut Polonais , craignant leur ressentiment s'ils 
s'en emparaient de vive force^ et voulant prévenir les peines 
qfn'îl avait méritée» eomme traître à la patrie. 11 s'adressa we*- 
èrètement à Sçdtiwoy avec lequel il se concerta pour faire on ^ 
tfer ses troupes dans la citadelle par une porte dont il possë*- 
daitlâ elef$ mais la trahison fut découverte^ et Hanko, livréaul 
tortures^ avoua tout* Ladislas^ en homme rusé, voulut la faire 
tourner h don profit. En conséquence , il envoya le gendre de 
Hanko à S^dziwoy^ lui faisant expliquer le manière dont il dn*- 
vait agir. S<^l2iwoy) qui était enchanté d'avoir seul la glnirede 
la prise de Zf otorja et de la fin de ja guerre y ne fit part de 
son expédition à aucun autre chef. IL sortit du camp, pendant 
la nuit, avec une troupe d'élite , et après s'être rapproché dott»- 
cement de la porte du château , il l'ouvrit avec la clef que lui 
avait fait passer Hanko. Mais à peine vingt'-six de ses soldats 
y étaient entrés > que ceux de Lâdislasi qui les attendaient 
avec impatience, laissèrent retomber la herse, qui étouéPa 
j^ son poids, et avec les pointes aiguës dont elle était 
garnie I le brave guerrier polonais Frédéric yédel> et eeuK 
qui étaient entrés furent tous assommés à coups de pierres ^ de 
lances et de massues revêtues de pointes* Pendant cette scène 
sanglante, le moine, agenouillé dans une tour voisine, tremblait 
et priait À la lueur d'un cierge y et rendait grâces à Dieu de la 
réussite de son stratagèmci aspergeant d'eau bénite les soldats 
qui assommaient ses ennemis* Sçdziwoj, couvert de honte, rett*> 
tra au camp) et, le lendemain, il fit recommencer l'attaque avec 
toutes ses forces, et la poussa avec la plus gi*ande vigueur^ il 
voulait en finir avec son ennemi et laver sa honte. Ses soldats 
se montrèrent si animés ^ que le château semblait ne pouvoir 
plus résister à la bravoure des soldats polonais , qui muntétent 
déjà sur les muraUles nu moyen d'échelles. Casimir, prince de 
Szczecin, emporté par son courage , s'élance pour renverser la 
grille et briser les portes à la tête de sa troupe; mais il est frappé 
au front par une pierre et tombe mort. Cet événement arrêta 
la victoire et fit cesser le combat jusqu'au lendemain. Enfin La- 
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dislas voyant bien qu'il ne pouvaitpousser plus loin la défense^ fit 
brûler vifs^ auprès des remparts^ Hanko avec-yon gendre et tous 
ceux qui avaient pris part à leur conspirai ion, puis il demanda 
bumbleroent à Sçdziwoy à capituler ^ le suppliant au nom de 
rbumanite et du saint Evangile de le traiter avec douceur. Après 
plusieurs- pourparlers , on conclut que le prince^moinc aban- 
donnerait le château ; mais voulant sauver son honneur et don^ 
ner à sa sortie un. caractère guerrier , il ne voulut refTectner 
que l^s armes à la main ^ et il fallut <5>n passeï: par 14* Il envoya 
; aonit^t un cartel àBartosz Sokof o wski , staroste de Kua vie, pour 
lui propbscif dexoippne une lance à. la sortie du château : ç'c-> 
tait un duelà mort, quecelui-cj accepta avec plaisir» jaloux de 
se mesurer, avec le tierrible moine. Dès que la porte fut ou- 
verte y: Ladislas tomba donc avec impeil;i\osite sur Bartoszi 
mais celuirci tint ferme, le l^lessa à Tepaule, le renversa, et 
allait même l!achever avec àa lance, lorsque. Ladi^las, abattu, 
demanda merci. Envoyé par le m^e. Bar(o0L en Hongrie , 
il parvint à obtenir du roi , dix mille ducats, pour avoir 
abandonne toute prétention à la terre de Gniew 0X à la coo-v 
iH)nue. Ayant obtenu dans ce royaume.uhe Hche abbaye, il .y 
demeura tranquille jusqu'à ce que sa pasâion des conquêtes 
l'arrachât de, nouveau à cet heureux réduit* Mais ses lettres in- 
terceptées mirent ses plans au grand jour, et on envoya des 
soldats pour le charger de chaîkies et le jeter. dan$ un souter- 
rain. Il parvint cependant à leur.échapperv il fallait que la pas- 
sion des combats, le besoin d'aventures et de brigandages fus- 
sent chez lui au suprême degré , qu'ils le dominassent entière- 
rement; car à peine arrivé à Pijon et. entré dans son ancien 
cloître, il y conçut de nouveaux projets pour reporter la guerre 
•dans sa patrie. Déjà même il avait quitté cette ville, déjà Al 
avait renoué ses intrigues avec quelques compagpons de aes 
anciens crimes, lorsque 4a mort le surprit en i388, à Stras- 
bourg, d'où il se préparait à traverser l'Allemagne, pour s'é» 
lancer avec eux à de nouvelles aventures. Sou corps fut transr 
porté à Dijon et en^terré dans le couvent de Citeaux, avec tous 
les honneurs et toute la pompe dus à sa naissance. 
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t. Affaires de Savoie. — Le sort des malbeureux Pok>naîs 
dans leur patriotique émigration ne s'esipoiat amélioré; livrés 
ik toutes les rigueurs qu'entraîne leur position de réfugiés, ils 
ont à lutter Contre la faim, les lois exceptionnelles et les pièges 
que leur teddent des amis imprudens ou des ennemis adroits. 
Un événement I moins grave dans ses conséquences que dans 
rimpressrion qu'il a produite et les intrigues qu'il a fait dé- 
couvrir dans les gouvernemens absolus, vient de se passer. Les 
agens des puissances ^ dont la politique consiste aujourd'hui à 
soulever des insurrections, ou plutôt des échaulïburées^ après 
â^étre mis à même de les réprimer, afin de frapper plus £aciLe- 
tnent sur les kommes de la liberté, de dépopulariser, par le seul 
fait de non réussite , toute tentative d'-affirancliissement , et de 
discréditer le nom de réfugié politique, ont adroitement conçu 
et préparé une expédition républicaine composée de ré&igiés de 
toutes les nations^ dont le but était de révolutionner la Savoie 
et l'Italie. Une aussi folle tentative ne pouvait germer que dans 
des têtes trop passionnées pour être prudentes, ou ennemies 
de la libertés Cependant des bommes se sont trouvés qui, sans 
mesurer toute la portée de leur projet^ et les obstacles qui les 
attendaient^ n'ont écoulé que leur dévouement et leur courage, 
et /Ont donné avec une confiance aveugle dans cet infâme guet^ 
à-pens.Imprévojans, ils ont oublié l'affaire de Francfort, qui 
a si bien servi les intérêts de la Sain te- Alliance, et toutes tes 
machinations des polices secrètes. Nous vojrons avec peine que 
parmi les réfugiés qui formaient ce noyau insurrectionnel, se 
trouvaient des Polonais : heureusement leur petit nombre 
ne compromet en aucune manière Témigration. Il est cepen- 
dant bien à regretter que ces Polonais aient abusé, par leur 
démarche inconsidérée, de leur position de réfugiés , inconh- 
patible avec tout élément de trouble , et si délicate vis-à-vis 
ceux qui leur accordent l'hospitalité. Mais si nous déplorons la 
faute de quelques braves, accusons leurs malheurs, leur misère, 
leur désespoir ; le cœur gros de douleur n'inspire point la sa- 
gesse. Ces malheureux ne cesseront jamais d'inspirer la plus 




le que nous aurions désirée, tous les détails de cette malhe- 
ie af&ire. L'événement est trop rapproché, les passions trop 
STentes encore, la responsabilité et les accusations qui pèsent 
sur les chefs trop graves, pour porter un jugement à la légère. 
T. U.— Mars 1834. Supplément. 
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Yoîei cependant quelques détails sur l'ensemble des opéi 
lions : 

Vers les derniers jours de janvier^ un annonçait mystérieuse*— 
'ment qu'un mouvement se préparait eiï Savoie. Des reTugiés 
de toutes les nations se reunissaient à Genève et sur d'autre% 
points de la irontîèfe sarde pour opérer la révolution dans ce 
royaume, he général Kaniorino était à leur tête. Le 2 février, 
^lès la pointe du jour, 25o Polonais et Italiens sont partis de 
Nojon et se sont embarqués sur le lac. Mais, au lieu d'aï— 
teindre la côte de Savoie , l'embarcation a été emportée à la 
dérive, et a abordé sur le territoire de Genève. Elle était sui- 
vie par un brigantin qui portait les armes. Des troupes du caa- 
'ton, qui stationnaient sur la rive, suivaient de l'œil les réfugiés ^ 
à peine débarqués , ils ont été cernés , et le brigantin saisi et 
amené à Genève, oii le gouvernement avait mis sur pied toute» 
les troupes et la milice pour s'opposer à l'expédition. Mais ces 
troupes n^ont montré que de )a sympathie pour les réfagiés, et 
le' gouvernement n'a pu faire exécuter qu'en partie et avec 
l>eaucoup de difficultés les ordres qu'il donnait. Presque toute 
la population était sur pied, et s'était hautement déclarée pour 
les Polonais qu'elle a arrachés en quelque sorte des mains de 
ta police, ainsi qu'une partie des armes qui ont été rendues 
aux réfugiés. Cependant ceux-ci se dirigeaient de tous cdtés 
sur Caronge, d où l'expédition s'est mise en marche vers 
Saint- Julien , tandis que d'autres détachemens partaient en 
même temps d'autres points de la frontière de Suisse et de 
France. Mais les gouvernemens de tous ces états ont tout fait 
pour faire échouer l'expédition, et ils y sont parvenus. Du 
reste, il' n'y avait pas assez d'unité de plan pour qu'elle réus- 
sit. Le général RamorinOj^qui comptait sur la coopération d'ua 
corps nombreux d'insurgés savoyards et d'auxiliaires français 
et suisses , se vit réduit à agir avec un très petit nombre de 
réfugiés. Nulle part n'avait éclaté le soulèvement qu'on avait dit 
devoir être général à son entrée sur le territoire italien; aussi^ 
après s'être emparé de quelques villages^, fut-il obligé de re- 
brousser chemin, et l'expédition se trouva ainsi avortée de ce 
côté. 

Les d^ux. colonnes parties de Grenobïe n'avaient pas mieux , 
réussi. Après s'être avancées un peu dans le pays qu eQes vou- 
laient révolutionner, elles ont été forcées de rentrer sur le ter- 
ritoire français, où fo police les a fait désarmer et reconduire 
sous escorte dans l'intérieur du royaume. 

Telle a été, en résumé, cette expédition malheureuse qnt <^' 
vait, disait-on, renverser le trône de Charles-Albert, et réiti?^* 
lutionner peut-être tout le midi de l'Europe. ", . 

Après la malheureuse issue de l'expédition , les réfugîéyllRit' 
la composaient ont cherché un asile dans le canton de Genèyi^ 
et plusieurs d'entre eux se sont réfugiés dans la vilfe même , 
ce qui a compliqué beaucoup la posilkin du gouvernement de 
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ce cdtîtoti à r^ard dés autres puissances , qui croyaient voir 
dans cet acte d'humanitc un genre d'intervention. Cepcndant| 
malgré les scntimens populaires qui faisaient accueillir les Po^ 
lonais en frères, partout où ils se montraient, le gouvèrnemeiit 
de Genève s'est vu force d'user de son influence auprès du 
grand conseil de Bern'e pour la translation des Polonais dans 
ce canton , qui leur servait de refuge avant l'expédition. PrO- 
visoirern<;nt| il les a casernes à Ghantepoulet , en leur accor- 
dant la ration de soldat. Le grand conseil de Berne, dans sa 
séance d'ouverture du i o février, après une vive et longue dis- 
cussion, a résolu « d'accorder poe^r le moment la rentrée des 
Polonais qui lui est demandée, sans cependant prendre l'enga- 
gement de contribuer à leur entretien en recourant aux caisses 
de l'état. • D'un antre cdté s'est allumée une controverse 
entre les réfugiés et le général Râmorino , qui s'accusaient 
mutuellement de trahison. Avant de pouvoir porter un juge- 
ment sur les torts que pouvait avoir ce général dans cette ex- 
pédition, nous lui airons que nous l'avons trouvé fort déplacé 
dans son nouveau poste , et qu'un général devrait ne pas 
ignorer que le calme et le raisonnement amènent le triom- 
phe de la liberté plutôt que la violence et l'emportement; et 
que les Polonais, tout en sympathisant avec les nommes de la 
liberté, ne sont pas venus pour fomenter des troubles et des 
insurrections dans les pajs où l'hospitalité leur est si généreu- 
sement accordée. Le général Râmorino est en Outre sous le poids 
d'une accusation, relativement à son dernier eommandement 
en Pologne ; il n'est pas encore parvenu à démontrer qu'il lui fût 
impossible de remplir les ordres du général en chef qui lui en- 
joignait la plus prompte jonction avec le gros de l'armée alors 
à M odlin, après l'évacuation de Varsovie. 

Le vrai patriote doit être, avant tout, homme de bien, 
homme désintéressé, homme sans tache; nous souhaitons 
toutes ces belles qualités au général, qui en a peut-être besoin. 
Nous venons de lire un morceau aussi éloquent que sévère 
contre lui , concernant son commandement en Savoie, signé 
par les membres du comité central de la jeune Italie, Nous 
nous abstenons, pour le moment^ de toute réflexion, çn atten- 
dant la réponse au général. 

— Nous approchons de deux jours qui contrastent singu- 
liièrement l'un avec l'autre, le 25 mars et le ai avril. Le pre- 
mier est l'anniversaire dé la révolution nationale de i83o dans 
les provinces polonaises anciennement incorporées à la Russie ; 
le second est Id triste anniversaire de la loi exceptionnelle qui 
soumet les réfugiés à la discrétion de la police. En nous réser- 
vant d'élever notre voix contre cette insulte faiteà l'émigratioiî 
polonaise, nous rappellerons aux amis de la Pologne le jour 
du aS mars qui a été si dignement célébré à Paris par la' so- 
ciétéLithuanieiine et desTerres-Russicunes, depuis son premier 
anniversaire. Cette société^ composée en grande partie de chefs 
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de rinsurrection lithuanienne^ s'occupe de recueillir et de po- 
blier les documens relatifs à ce pays qui est encore si peu 
connu; déjà, sous ses auspices, un bulletin historique est mis 
aujour par les soins deM.Wrutoowski qui se dislingue par son 
talent. La société, fidèle à sa mission patriotique, ne manquera 
pas (le célébrer celte année la journée mémorable du 25 mars^ 
avec la dignité et le recueillement qui président toujours à 
ses réunions. Nous en rendrons compte à nos lecteurs dans 
notre prochaine livraison. 

— Décidément la Tribune n'aime pas le jouraal le Polo-- 
nais. Nous sommes trop modérés pour lui plaire; nous som- 
mes, pour clic, un journal aristocratique f ministériel^ un ennemi 
irréconciliable. Pour clore toute discussion avec elle, nous lui 
dirons qu'en fondant le Polonais^ nous avons planté un dra- 
peau national autour duquel devaient se grouper toutes les 
nuances des opinions politiques favorables à la Pologne. Nous 
n'avdns jamais eu l'intention de faire de notre journal un or- 

faneexclusif d'un parti quelconque ; car quel est le parti eu 
rance qui veuille se constitner ennemi de la Pologne? Noos 
avons dit, et nous le répétons, que le Polonais ne refusera les 
sympathies de quelque source qu'elles partent; fidèles à no- 
tre mission,* nous en appelons k la bonne foi et à la loyauté de 
tous les honnêtes gens , convaincus que nous sommes de l'ap- 
pui de tous les vrais amis de la Pologne. 

— Réunion publique à Londres en faveur de la Pologne.. 
— Le 19 février^ une grande réunion publique a eu lieu à 
Londres, à la taverne des francs-maçons, dans le but d'adresser 
une pétition au parlement, pour accorder des secours 9ux ré- 
fugies polonais en Angleterre. L'assemblée était très brillante: 
des fonclionnaires publics, des membres du parlement^ un 
grand. nombre de dûmes y assistaient. Le fauteuil fut occupe 
par le colonel Evans, si connu par son dévouement à la cause 
polonaise. La séance a commencé par la lecture du procès-ver- 

'^ Dal de la société de secours pour les Polonais. D'après ce rap- 
port, nous voyons que, dans l'année i833| les souscriptions 
en Angleterre ont produit 25,ooo francs, et que la dépense 
hebdomadaire de la société pour les Polonais débarqués à 
Portsmouth, s'élève à 65o francs. 

Parmi les orateurs qui furent entendus , se trouvent : lord 
Dudley-Stuart , le comte d'Arlington , MM. Sheil^ membre du 
parlement, Barri, 0' Meara, Leach, Merlcy qui a ai^noncé 
avoir reçu i5o francs d'une collecte faite sous par sous dans 
une taverne publique. Cette collecte était destinée d'abord à 
élever un monument à lord Grey ; ensuite la destinatiou en a 
été changée, et on a résolu de l'offrir à l'association de secours 
pour les Polonais. 

Ensuite on entendit les discours de MM. Cultlar Fergusson, 
le colonel Stanhope, ie docteur Wade, le docteur Szyrma, Po- 
lonais ; et M. 0' Connell; dont le discours énergique et élo- 
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qucnt a produit la plus grande impression.. Voici quelques pas- 
sages de ce discours que nous traduisons iittéraiement : « Jem'a- 
dresse à vous au nom de l'humanité, au nom de la justice, pour 
flétrir à jamais les actes de ce tyran qui, après avoir foule aux 

Sîedsla nation polonaise, a la barbarie d'enlever sa population, 
'arracher Fenfant du sein de la mère. O vous, mères, qui 
connaissez tout ce qu'a de force le sentiment de l'amour ma- 
ternel, c'est à vous que j'en appelle î J'en appelle à vous, An- 
glais, pour dénoncer le monstre Nicolas j le rayer de la liste 
aes hommes, et le livrer à Texécration universelle, comme le 
plus atroce de la race des tyrans avides de sang, qui aient ja- 
mais souille la terre.. . . C'est sur sa tête qu'est retombe' le srfng 
de ces jeunes martyrs, qui crie vengeance. Peuple Anglais î 
cette justice peut encore être faite par toi ; dénonce ce monstre 
exécrable, et les hommes le fuiront, et son nom passera dans les 
siècles les plus recules chaîne de malédictions. Que votre ma- 
lédiction retentisse dans le monde entier, qu'elle s'écrie : A bas 

ythe miscrectnt^ Nicolas 1 Soyei aussi pu issans. avocats de ce 

brave peuple, que vous êtes gene'reux envers ces bra^ies mais 
malheureux exilés qui ont fait un appel à votre hospiialiié. 
J'avoue que je n'ai pas grande confiance dans le roi des Fran- 
çais,- ni dans^notre gouvernement, après ce qui a été dit aujoor- 
d%ui sur la conduite de lord PMmerston, relativement à l'in- 
tervention en faveur de la Pologne. Anglais! continuez vos^ 
réunions, et votre voix sera entendue, et la Pologne reparaîtra 
au rang des nations. » 

La. pétition fut unanimement adoptée, et la séance se ter- 
mina par une collecte qui produisit une somme assez consi- 
dérable. 

Nous regrettons de ne pouvoir rapporta* les autres discours 
qui prouvent jusqu'à quel point la cause polonaise est populaire 
en Angleterre. 

L'Ecosse surtout se distingue par le nombre toujours crois- 
sant des associations polonaises. Un de nos correspondans 
nous annonce qu'outre celle de Glasgow , qui eit la plus an- 
cienne, il y en a deux à Edimbourg, fondées sous les auspices 
des dames; une à Perth, à Dalkeitkj a Slirling, à Leîth et à Pais- 
lay, où la société vient de faire une collecte de 1626 francs pour 
l'éducation des jeunes Polonais, en France, sous les auspices de 
l'association polonaise des études. L'objet de ces corps politî- 

Îiiespermanens est d'entretenir les sympathies nationales pour la 
ologne , d'influencer le gouvernement en sa faveur, et de se- 
courir ses enfans malheureux. L'Angleterre commence à riva- 
liser aveclaFrance dans le zèle qti'elle met à servir la cause polo? 
naisc ) cette cause est devenue même si poptdaire en Angle- 
terre , qu'il arrive souvent d'entendre dans les rues les chants 
nationaux polonais. Parmi ces associations en Angleterre , 
qui se distinguent par leur zèle et leur activité, la société de 
Htill, dont le président est M. le docteur Chalmei^s, et le ser 
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crëtflire honoraire M. Edouard Bucktoii| çst la plus rcmar- 
quaJblç. Témoignons à ces dignes amis de la Pologne "notre 
gratiludç et notre admiration pour les grands servicci^ qu'ils 
rendent à la cause polonaise : jamais zèle, dévouement e( ap- 
tivité ne furent plus grands. — La socie'tc de HuU vient de 
faire reparaître un journal consacré aux intérêts de la Pologne; 
il est intitulé the HuU Record^ et il jouit de l'avantage d'être 
placé sous le patronage immédiat de toutes les sQcielés polo- 
naises. La livraison de janvier est très intéressante^ le meilleur 
choix des articles et une grande variété président à la rédaction 
de ce recueil qui sera lu par tous les amis de la Pologne avec le 
plus grand plaisir. Nous j avons trouvé un docuraent'cii- 
rieux : c'est l'énergique protestation des Anglais présens à la 
grande réunipn annuelle de la société polonaise tenue à Ëxeter 
Hall, contre le crime du triple partage de la Pologne et les 
torts qu'on a eus envers elle. Le même journal nous annonce 

Sue le jour de Noël fut célébré par les Polonais à Londres , 
'après leur usage national, et qu'un indindu se leva pour 
avoir la parole; c'était un Russe qui désirait, comme il le di- 
sait, s'aoresser à sei frères : « Beaucoup de Russes, dit- il, sont 
comme les Polonais martjrs de la liberté. » Après une allocu-' 
tion chaleureuse , il exprima le souhait de voir la restauration 
de la Pologne et l'émancipation de la Russie. 

-— Arrivée des Polonais à Porstmoiuh et à Uurwick, -r- 
Le Times du 1 1 février donne des détails curieux sur la de- 

Î>ortation des Polonais en Amérique, leurs soulTrances dans les 
brtçresses prussiennes, et leur ai'rivée à Portsmoutb et à Har- 
wich. Il ajoute que ces braves y ont été reçus avec la plus 

Smde hospitalité, et que les militaires anglais en garnison à 
rwich leur ont offert un grand banquet. Le Times termine 
son article par la réflexion suivante : • Nous tenons pour certain 
que la tentative du gouvernement français de jeter si injuste- 
ment du blâme sur le caractère des réfugiés polonais, et de sur- 
prendre la bonne foi de la chambre des députés, ne fera qu'ac- 
croître l'intérêt qui s'attache à ces prpscrit^. » 

— Voici de nouveaux détails sur l'arrivée des Polonais k 
Portsmouth. 210 Polonais embarqués à Daptijcky pour l'Amé- 
rique, à bord de la Mariqnej (orcés parles vents de chercher 
un asile dans ee port, manifestèrent au capitaine prussien le 
désir d'attendre la répons^, à la demande qu'ils avaient faite au 
gouvernement français de vejpir débarquer en France ou à 
Al^er. Le,c^pit9.iiie s'oppo^à ce projet ; il déclara qu'il metr 
trait à lia vp^le au pren(ïier vfut finvorable , et que si les Polo- 
nais refusaient dç partir, ils seraient forcés d'abandonner son 
navire. Cçi^x-ci se voyaient ainsi privés des seuls mojens de 
subsistance qu'ils pos^édaipi^t. Le 3 février, une nouvelle, dé- 
claration du capitaine oçc«^siona une nouvelle protestation d». 
la part des Poloiiiais., qui, d'après les instructions doun/ées au 
capitaine, exigeijiçatle paiement de la comme qui leur fui g^v-. 
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raatie lors de leur déborquem^qt.Xe même jour| les ageos du 

Souvemement prusslea réclamèrent l'intervention des autorités, 
e Pqrismoutb. La réponse fut rcînvovée au lendemain^ et les 
agens de laPrusse, prévoyant la perte de leur procèS| poussèrent 
le c£)pitaine â mettre immédiatement à la voile. Celui-ci fit le<- 
ver.l ancre le leodemaiai 4 lévrier. Sur ces entrefaites, arriva 
la déci&ion des autorités de Portsmouth^ qui enjoignait au ca-- 
pitaine d'attendre les ordres ultérieurs : ralFuîre avait été sou- 
mise à lord Melbourne y ministre de l'intérieur. Les ageus 
prussiens^ forcés d'attendre,, conçurent l'idée infâme de prp- 
iroquer les Polonais aux actes de violence ; ils engagèrent le 
capitaine à faire emporter toutes les provisions du navire, et 
même l'eau , dans l'espérance de voir le^ Polonais , menacé» 
paT la £ûm, recourir à la force pour conserver leurs provi- 
sions de bouche* Mais leur attente fut trompée ^ les malheureux, 
pjoscrits furent impassibles spectateurs de cet acte barbare- 
Cette honorable conduite ramena le capitaine à des sentimens 
d'bjumanité. Les Polonais consentirent à mettre pied à terre, 
et ils attendent <|ue le gouvernement français leur permette de 
venir en Frs^iee , eu d'aller chercher un asile sur les plages 
africaines. 

—Le gouvernement prussien, dont la conduiteà l'égïirddes* 
Polonais est si opposée aux tprincipes d'humanité de son juste*- 
milieu absolutiste, a cm devoir se défendre contre l'accusation 
d'avoir maltraité les Polonais réfugiés en Prusse , en publiant 
le procès-verbal de leur embarcation pour l'AiAérique. Nous 
ne pouvons qu^applâudir à cette idée, si son exécution doit 
étire feîte avec jnstîeè. La gazette de Prusse, du 6- février, rcw- 
fentte de grossières diatribes contre le» Polonais débarqués ou 
Havre, qui out osé se plaindre des rigueurs qu'ils ont éprouvées» 
lors de leur captivité eu Prusse. Peut-on pousser aussi loi» 
l'impudeur! Qui veut-on mystifier? L'Europe a* t -elle donc 
oublié les massacres de^Fischau et d'Elbiug ? 

— Il n'y a point en France de ville, de village,. de hameat;^ 
où les Polonais ne soient les bien-venus^ qu'on nous passe lé 
mol, ce sont /éi enfans gâtés de ta liberté. Ou nous annonce 
qu^un banquet en faveur dès Polopais qui se trouvaient à Biè- 
res, et qui devaient être transportés en Egypte, a été célébré 
â Toulon le % février. H a été très brillant.- De nombreux 
toasts à la liberté française et polonaise, à l'union des peuples 
et h leur émancipation, ont été portés. Un des convives, 
MtJSoube, a prononcé un discours qui a été vivement applaudi. 

«—Parmi ks Polonais' arrivés) de Trieste à Marseille, se 
trouva un ecclésiastique,. M» Pawfowski, échappé, par un grand 
hasard^ aux mauvais traitemens dont ses malhenrcux compati 
^ons furent viietiracs. Ce réfugié a adrïjsse i\\k garde natéûnal 
de Marseille une lettre pleine d'intérêt, qui prouve les mau^ 
vais traitemens subis par ks Poloaais à bsid. de la Regina^ et 
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les motifs de leur débarcatioo à Marseille. — Le croûnit-oir? 
c'était la faim ! 

— Nous voyons ayce peine qne M. Thomas, prëfet desF 
Boaches-do-Rnône, ait refusé de faire droit à une réclaknatiotr 
qui lui areait été adressée par seize membres du conseil munici- 

I»al à Marseille. Le but de cette réclamation était d'obtenir que 
e conseil municipal fût autorisé par le préfet à délibérer sur 
un secours à offrir aux Polonais, à titre de sympathie. 

— Le comité polonais, présidé par le général Dwémiekî , et 
les réfugiés polonais de la Mayenne, ont adressé deux lettre» 
aux habilaiks dn Harre. Ces deux lettres expriment la vive re* 
connaissance qu'a inspirée aux exilés l'accueil fraternel que 
leurs compatriotes ont re^u dans cette yille. 

Compte^rendu de la société polonaise des Etndes . Cette société^ 
établiea Paris, vient de rendre un compte public de ses travaux. 

Le but que s'est proposé cette société est : i® d'accorder de» 
secours pécuniaires aux jeunes Polonais qui voudraient se vouer 
à quelques études spéciales , et suivre , à cet effet, des cours 
puo^ics ; 2^ d'aider à d'autres compatriotes à se placer dans des 
établissemens publics ou privés , pour y étudiej* les sciences , 
les beaux arts, ou un art quelconque, technique ou industriel f 
3^ d'ouvrir des cours spéciaux en laoïgue polonaise dans les 
sciences les plus indispensables ; !^f enfin , d'établir une école 
d'enfans polonais, pour leur donner une éducation et une ins- 
truction nationales. 

La société n'a pas dévié de la route qu'elle s'était tracée, et 
si eUe n'a pas eu tout le succès qu'on pourrait désirer, ce n'est 

Î^oint à elle , mais aux circonstances fâcheuses où s'est trouvée 
'émigration , et surtout au manque de ressources pécuniaires 
qu'il faut s'en prendre. Elle fournit aux frais de se^ entreprises 
au mojen de aonations volontaires qui lui smit faites. 

Au 1*' novembre 1 833, elle avait reçu : des Anslais, 1 0,928 fr. 
34 c. ; Français, lia fr. ; Américains, 63 tr. ; anonymes, 
7,^44 fi** i5 c. ; Polonais réfugiés^ i,o36 fr. 22 c. ; membres 
du conseil d'association, 6,270 fr. ; rentrées diverses, io4 ^t, 
60 c. ; ce qui fait un total de 25,456 fr. 3i c. ; les dépenses se 
sont élevées à la somme de 5,6oo fr. 96 c. Ainsi elle a pu faire 
une réserve de I9,855 fr. 35 c. 

Dans sa deuxième année qui vient de commencer, ses tra- 
vaux ont pris plus d'extension, et elle a pu mettre à exécution 
presque tous les projets qu'elle avait formés. Dans différentes 
écoles scientifiques ou militaires , elle entretient trente jeunes 
Polonais; elle facilite des cours en langue polonaise, et a éta- 
bli une école pour les en fans des Polonais; elle fournit à plu- 
sieurs réfugiés les moyens de s'instruire et de se placer oans 
des établissemens publics. 

Elle pourvoira aux dépenses nécessaires pour ces objets au 
moyen de ; i8,4o6 fr. 22 c. 

Il lui restera au i<' novembre i834.. 1,449 *3 
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La société polonaise des Etudes se compose d'un conseil- 
directeur de dix membres 9 de deux comite's pr<^parantles tra- 
vaux du conseil I le comité des finances et le comité des études ; 
et démembres associés oui sont au nombre de 18. 

Le conseil tient ses séances à Paris, place de la Madeleine , 
rue Cbauveau-Lagarde, n? 5 , au domicile de M» le comte César 
Plateri l'un des membres du conseil. 

On ne peut que donner les plus grands éloges à cette asso- 
ciation \ le bien qu'elle «fait dans l'émigration est immense 
tout ici est philanthropie et patriotisme : tous les chefs ^ ton 
les membres de l'association sont Polonais^ et tous connus pa' 
leur dévouement à la cause de l'indépendance de la Pologne*^ 
Malheureusement^ comme nous l'avons déjà dit , les ressources 
pécuniaires ne répondent pas au désir de l'association; et , en 
son nom, nOus faisons aujourd'hui un appel aux amis de la 
Pologne et de l'humanité. Les offrandes doivent être adressées 
au général Kniaziewicz , place de la Madeleine | n® 3 ^ ou au 
général Pac y rue Godot-de-Mauroy, n* 26* 

— Nous ayons promis de donner quelques détails sur le ban- 
quet donné par la Société Littéraire Polonaise ^ auquel ont assisté 
les deux honorables amis de la Pologne, MM. Bignon et Fergus- 
son. Cette fête, à laquelle 70 Polonais prirent part, fut donnée par 
la Société à son président, le Prince Czartory5Ri,à l'occasion de sa 
fête. La réunion a été brillante, 1^ présence des dames polonaises 
l'embellissait. Après le premier toast porté à la santé du Prince, et 
son discours patriotique , un toast fut offert aux deux nobles défen- 
seurs de la Pologne. M. Fergusson a répondu avec la gravité el 
réoergie qui le caractérisent. « Je ne peux, dit-il. Vous exprimer 
comme je le voudrais, et surtout dans une lanéue étrangère, les sen- 
timeus de reconnaissance dont je suis pénétre à votre égard ^ l'hon- 
neur que tous arrez daigné faire à mon honorable ami, M. Bignon, 
et à moi, sera un des plus beaux souTenirs de ma yie !... En embras- 
sant TOtre cause. Messieurs , avec toute l'énergie de mon ame, j'ai 
embrassé une noble cause, une cause européenne, et je n'ai fait que 
mon. devoir. Car, où irons-nous chercher, si ce n est en Pologne , 
un dévouement national aussi héroïque^ des sacrifices aussi gigan- 
tesques? Tout est grand, tout est sublime dans votre réyolution. Je 
peux vous assurer que je ne me lasserai jamais de la défendre, et que 
je ferai tous mes eiforts pour coopérer à la renaissance de V ancienne 
jPologne , libre et indépendante , la meilleure garantie du bien-être 
et de la liberté de l'Europe entière. » 

Un tonnerre d'applaudissemens a couronné cette allocution cha- 
leureuse , cette profession de foi naïve du noble représentant. Après 
un moment de silence l'honorable M. Bignon prit la parole ; il témoi- 
gna à la société sa gratitude et crut deyoir l'accompagner d'une allo- 
cution aux dames polonaises : « Tout en m'associant, dit-il , au dis- 
cours de mon honorable ami, M. Fergusson , permettez-moi d'e^- 
Î>rimer mon admiration à la yue de ces dames polonaises qui embel- 
issent notre réunion, et dont le patriotisme et le dévouement héroïque 
étonnent le monde entier. Quel est l'homme qui ne conserve une 
vive et profonde sympathie pour la malheureuse Pologne? Je suis 
heureux de me trouver ici parmi mes anciens amis , au milieu des- 
quels j'étais il y a quinze ans ^ je vous letroure aujourd'hui, Czar- 
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torrski, Niemceit ics , Kpiiisiewici , Pao , Umig^lii , eoiouré« de tos 
compatriotes qui vous ont secondés dans tos efforts. Ils seront csoii- 
ropné^ de succès ^ bonoeurà la Pologne» honneur à $es braves dé- 
fenseurs. » 

Le discours de M. Bîgnon a été reçu avec de grands applaudisse- 
mens 'y chacun y trouvait une nouvelle garantie des nouveaux service» 
qu'il rendrait à la Pologne. — Plusieurs autres orateurs ont encore 
pris la parole : le Comte Louis Plater proposa un toast à P Allemagne; 
il fut 1 occasion d^un discours trte éjoquentdc M. Spaxier. Le véné- 
rable Niemcewtcz a offert un toast à Parmée polonaise ;. M. Boraewski, 
covipagoon de PinforUinéZfawissa, à la mémoire de ce jeune héros 
et à celle de Wolowicz , Oziewickj, Palmart, Sspek ci Giecold, 
juridiquement assassinés par les satellites du cruel Nicolas, a Que 
le sang de ces matyrs , dit M. Borzewski , retombe sur le tyran y sar 
ses ènfans et les enfans de ses enfans. » Le dernier toast fut porté par 
le Gimte Plater, vice-président de la société, et consacré à Punion de hi 
France et de PAngleterre , à cette gardienne de la nationalité pole- 
naise. Ce toast fut reçp avec te plus grand enthousiasme ; bientôt 
après on se sépara , et chacun emporta aveo lui la conviction cf «e 
cette union enfantera la renaissance de la Pologne. 

POLOGNE SOUMISE. 

L jicles du gouvernement. — LaRusj»iey ea étendant sou in- 
fluence sur rEurope, veut en même temps se mettre, autant que 
1)ossibley à l'ahri de Pinvasio'n des idées euiopéennesk. C.est 
'Asie qui doit agir; la réaction de l'Europe ne doit point être 
'admise. Nous voyons cette tendance dans toutes les mesures de 
Nicolas, et nommément dans le décret du conseil d'adminis- 
tratton de Varsovie, émané le i5 octobre dernier (i), par le- 
quel il 6st non seulement défendu de construire des habitations 
. quelconques à vn quart de mille de la frontière sur toute son 
étiendae, mais même de réparer celles qui existent. L4e rojaunux 
de Pologne doit être ceint d'une lisière de déserts : le tMit 
pour rendre l'action des agens de police plus efficace, et p«Mi» 
opérer une fermeture de limites aussi parfaite, aussi hermétique 
que possible. 

Cependant, la russification de la Pologne va son train. Les 
domaines de l'EtA^ avaient été jusqu'ici affermés h des tenan- 
ciers avec lesquels on stipulait les clauses du bail^ d'après dei^ 
réglemens généralement établis. On commence à présent à 
donner ces fermes à des généi*aux russes (a), en récompense 
de leurs services. C'est un usage constant dans la vieille Rnssieç 
on l'introduit dans la Russie nouf^tie; un ukase du 3 déeera- 
bre 1 853 (3) établit dans les provinces polonaises des tribunaux 
ails de conscience , qui sont en usage en Russie, et qui, nullement 
compatibles avec les lois polonaises, n'élaienl pus oonuiis dans 
ce pays. C'cM ainsi que NicoUs veut de toute manière russifier 

(i). Voyez Iq Dzicnnik Powszechoy, du 7 janvier i834> N<* 6.. 
^ (a}iV^W:m«me, du 1 4 janvier 1824» ^"^ v^* — (3}V.leni4Qie>du 
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la, rolegnc eii détruisant la langue^ les ioift| les usages et la 
religion. 

Une importance de plqs en plus grave est donn<^e dans le 
rojaume nominal à la religion grecque. Sur quatre millions 
d'habitansy il n'y a dt^ns ce pays que quelques milliers qui la 
professent; et pourt^mt un décret pompeux , du 6 noyembre 
1.833 (ft), vint de spécifier les privilèges de l'Eglise au détri- 
ment de l'administration. 

Domination religieuse d'une part^ rigueurs matérielles de 
l'autre : un nouveau décret, du 8 décembre i 833, prescrit de 
faire dans les livres d'hypotbèqnes du rojaume des clauses de 
confiscations contre beaucoup de Polonais^ et des ordres pré- 
cédens ont expliqué que ces clauses auront leurs résultats, 
G'est-à'dire la contiscation réçlle qui pourra avoir lieu en vertu 
d'une sentence judiciaire et même d'un simple ordre impérial. 
K'est-ce pas du despotisme asiatique? 

La même justice s'exerce dan» les provinces ou un nouvel 
ordre (2) fait confisquer les domaipes d'un grand nombre de 
propriétaires d^ la Yolhjnie et de la Podolie. 

11. Faits relatifs à la Pologne, — Les journaux polonais de 
Varsovie ont porté à notre connaissance l'arrivée à Craéovie 
de M. Hadiiewicz, peintre connu^ qui, après s'être perfee**- 
tionné dans so^ art en Italie^ est revenu dans ses fojers. C'est 
ds^ns sa mélancolie qu'il devra chercher ses uispiratioBs , car 
toujt ce qu'il v^ra ne lui fournira que des scènes de malheurs 
et ç|c désespoir. Ces mêmes journaux nous ont beaucoup étonnés 
en engageant le put>lic à célébrer le centième anniversaire de 
lu naissance de Krasicki, surnomnié le prince des poètes polo^ 
nais \ de ce K.rasic](i> dont, au ptremier partage^ on regrettait la 

Î>erte comme celle d'une quatrième province. D'où vient^que 
'admiuisl^f ation russe veuille tolérer le cuUe d'une gloire littë- 
rairç. natiçinalQ?!^ censure a peut-être eu ici un moment d'ou-i 
bli:, o^ t>ie]^. ç'e§t un leurrât 

U^ événement singulier a eu lieu ; on a vendu à Calcutta 
une cargaison de zinc polonais. Celle uou velle est arrivée à Var^ 
sovie au commencement de janyief derniier. C'est un vésultak 
tardif de ^adniiiiûstration polonaise qui, par l'entremise ifie sn 
bi^n^e, ^v^ît voulu faire un essai pour ouvi.h<v ua débouché 
ami, pro.ductions minérales du royaume^ $i jamais la Pologne 
rçy^fû^ à eliW-u^ême, nçiu^ lui çonseiUerons de ne pas négligev 
l'çxplaitat^n 4u.ziDo,.qui est destiné a puer un rôle îuftportant 
dans les applicatipQS industrielles et peut-être dans^a marine. 
Une fabrique de glaces vient, dit-on, de s'établir à Marie- 
Mont, préside Varsovie. Nous admirons le courage des entre- 
preneurs qui s'établissent sur un volcan, et nous uous ré^uisr 
sons de tout bien, même matériel, qui vieiU consolçr ce. pajs 
de larmes et de misère. Squs ce dernier rapport, u<tm: lÉp* 
|ilaudissoi)s anx eflorts l^eavetllan&.de ceux qui 01^ cd«ûin 

(1) Voyez le Dziennik Pa«c«chny, du»! 7 janvier i834 , N» 16, — 
(ï) V. le mcme, du 39 janrïor i^^i > N;^ 28» 
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bue par leurs ofifrandes à relever rétablissement de la soupe à 
la Rumforty qui a été distribuée à ceut dix personnes par jour. 
Nous ne parlerons pas de deux articles du journal officiel de 
Varsovie, relatifs à Fémigration polonaise, et dont Tun est ré- 
digé dans le sens du discours de M. d'Argout, prononcé à la 
séance du 2.5 janvier dernier, et l'autre reproduit ce que la Ga- 
zette de Prusse dit des Polonais embarqués pour l'Amérique. 
Nous nous bornerons à faire observer qu'il est humiliant pour 
M. d'Argoul d'être approuvé par une gazette russe censurée, 
et qu'il n'est pas honorable pour la Gazette de Berlin, quelque 
russe qu'elle paraisse, de tiouver de l'écho à St-Pétersbourg. 

Confiscations opérées en Podolie, 
Nous avons donné dans le septième numéro la liste de qua- 
rante-deux personnes dont les biens avaient été confisqués 
dans le seul gouvernement de Grodno. Nous nous proposions 
d'insérer dans cette livraison la liste des familles dépouillées 
de leur fortune dans le gouvernement de Podolie , par ordre de 
l'empereur. Cette liste était déjà composée, mais à cause dé son 
étendue, force nous a été de la supprimer , à notre grand re- 
gret. Nous nous bornerons donc à donner le chiffre des fa- 
milles dont les biens ont été confisqués. Une circonstance qu'il 
est essentiel de mentionner, c'est que, quoique ces séquestres 
et ces coiifiscafions aient eu lieu il y a plus d'un an, ils n'ont 
été annoncés officiellement qu'à des dates toutes récentes. 
Ainsi ^ la Gazette de Pétersbourg et la Gazette de Moscou ont 
porté l'ordre de confiscation le vingt-six décembre dix- huit 
cent trente- trois, le Courier de Lithuanie le vingt-un novembre, 
et la Gazette de Varsovie le seize décembre. Vingt- une familles 
ont été dépouillées dans le gouvernement de Podolie ; qua- 
rante dans le district de Kamenetz ; dix-huit dans le district de 
Proskurow ; cinquante-quatre dans le district de Letitschew ; 
quarante-cinq dans le district de. Vinidzi'z ; sept dans le dis- 
trict de Brazlaw ; vingt dans le district de Haisin ; dix dans le 
district d'Olgopol; quinze dans le district de.Batt, dix-buit 
dans le district de Jaropol ; huit dans le district de Mobilew ; 
seize dans le district de Ouchitz. 

III. Statistique, — La production des laines et leur expor- 
tation hors du royaume de Pologne semblent augmenter. Il est 
temps que l'administration songe à réparer, au moins maté- 
riellement, les malheurs de ce pays. Voici un tableau des prix 
moyens des laines de six qualités différentes en i83a et i833 : 

PRIX MOYEN DU QCINTAL EN PRANCB 

EN i83a. EN i833. 

Première qualité. 

Deuxième, 

Troisième, 

Quatrième, 

Cinquième, 

Sixième, 



36o 


432 


288 


46o 


261 


3i8 


223 


270 


]8o 


a 56 


144 


194 
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L.a Banque de Varsovie a employé, dît-on, plus de deux 
millions de francs pour encourager l'éducation des brebis. La 
valeur des laines exportées s'est ëlevee> en 1 833, à 
i,43t,328 fr. ; en 1829, elle ne montait qu'à I23,3t3 fr. (t). 
Une des feuilles de Pctersbourg(a)contient'Un tableau compara- 
tif des etablissemens d'instruction publique des années 1 83o et 
4 83t, qui prouve une décadence sensible dans celte partie. 
L'extrait suivant est relatif aux provinces polonaises deWilna, 
Grodno, Minsk, Biafystok. 



DëNOMINATION 

des 

Institations. 



1 • Universités . . . 

a.Ljce'es 

3. Gymnases. . . . 
4* Écoles secondaires 

5. Ecoles primaires^ 

6. Pensionnats. . . 



I>(OMBRE 

des 
Institutions. 



83o 



I 

1 

12 

59 

60 



394 



i83i 



NOMBRE 

des 
Proferacurs 
et Maîtres. 



NOMBRE 

des 
Étudians. 



i83o 



i83i 



i83o 



116 



j 95 



|32I 



i83i 



120 



7 
22 

45 
ï7 



880) 3o6> 19079)6654 



92 



En comparant le noml^re des étudians dan$ ces quatre pro- 
vinces polonaises, qui comptent tout au plus trois millions 
dliabitans, à celui des ëtudians dans l'empire de Russie, on 
obtient les résultats suivans : 

NOMBRE D'ÉTUDIANS. 



Universités. 



t83o i83i 



Empire russe 34i2 

Les 4 provinces polonaises. i32i 
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2295 
120 



iy23 




Autres Ecoles. 



i83i 

6836? 
654 



i;ii 



Ce tableau prouve : 

1® Que si rinstruction publique n'a pas prospéré dans l'em- 
pire russe>, elle a été violemment comprimée en Pologne. 
20 Que si, en t83o, avant la guerre, cette instruction a été 

(i) Voyez le Dz. Pow. du 17 oclobre iSSB^n*» a83.. 

(3) L'Abeille du Nord, des 6 et 7 octobre i833,no* 226, 227, 
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proportion tellement beaucoup plus répandue parmi les Polo- 
nais que parmi les Russes , le gouveniement russe a tout fait 
pour la faire tomber ea Pologne au dessous des rapports natu- 
rels. 

Les chiffres sont ici plus ëloquens que la parole, et une feuille 
russe censurée en garantit rauthenticite'. 

BULLETIN LITTÉRAIRE* 

VANDA. 

Tel est le litre d^un roman que vient de publier le libraire 
Bossange père, et qui est Fouvrage d^une princesse polonaise. 
C^est un roman bistorique. L^action se passe au huitième siècle, 
dans les premiers temps de la nation polonaise. Lech , frère de 
Cracus qni ayaft été nommé roi par les Polonais , le tue dans une 
chasse pour monter snr son trône. Quelque temps après le crime est 
découvert^ et le meurtrier est banoi. Cracus avait été nn bon roi et 
aimé^ Lech presque un tyran. Après son expulsion, les Palatins of- 
frirent la couronne à Vanda, qui alla, comme de coutume, se faire 
couronner k Gnesne, oà se rendent des ambassadeiurs de presque tous 
les rois de TEuropc^et même plusieurs princes* Là est le jeune Cliar- 
les qui sera Charlemagne, Don Froila, prince des Asturies, etc. 
Dans la foule des grands la reine a distingué un chevalier qui ne 
lève jamais sa visière, et qui par conséquent est inconnu à tout le 
monde. Vanda en devient éprise ^ son amour est partagé. Alexis (nom 
4u chevalier) lui sauve la vie lors du couronnement j enfin il se fait 
connaître, quoique malgré lui. Alexis n*est autre que le roi des Ger- 
iftaîns, Rùdîgèr, dont Vanda a déjà refusé la main. Cependant, i|^ 
prennent la resolution de s'unir. Mais Rûdiger apprend par un mes- 
sage que Vanda ne peut élre son épouse. Les dieux ont déclaré, par la 
voix des oracles, qu'elle doit rester vierge. Désespéré, il va consulter 
le même oracle qui lui répond que ce n'est que par les armes qu'il 
pourra reconquérir ce qu'il a perdu. Il se met donc en campagne, et 
marche contre la Pologne. Les deux armées sont en présence. Le si- 
gnal est donné ; mais les troupes de Rîidiger refusent d&.marcher, et 
déclarent qu'elles ne veulent point combattre contre les troupes de 
celle qui devait être leur reine. Le prince des Germains , dans son 
désespoir, se perse de son épée, et Vanda se précipite dans la Vistule. 

Tel est ce roman réduit à sa plus simple expression. L'intrigue, 
quoique peu compliquée, ne manque pas d'intérêt. Il jr a des pages 
bien écrites , certains passages fort bien pensés, quelques caractères 
bien ti*acés. Ce qu'on pourrait reprocher à ce livre, c'est l'absence de 
couleur locale. Charlemagne est là nul ; il ne fallait pas l'y mettre 
pour si peu. Riidiger, Don Froila ressemblent à deux soupiransdu 
dix-huitième siècle. Dans tout l'ouvrage, rien de barbare, rien de 
sauvage. Les Polonais de 780 sont les Français de 1780; mille ans 
de différence, c'est peu de chose. Ce ne sont pas laces sarraates que 
Tacite nous représente erran.t au fond des forêts, sans villes, sans 
commerce, se retirant la nuit dans leurs chariots recouverts de peaux 
en forme de lenles. J'avoue que je ne m'attendais guère à retrouver au 
huitième siècle, chez ces mêmes sarmates,des palais à plusieurs ap> 
partemens, des apparteniens à plusieurs pièces ; des lits travaillés en 
relief, placés au fond d'alcoves fermées de tous côtés par des rideaux. «^ 
de soie verte à grands ramages, et garnis d'uù'e espèce de frangé en 
argent > etc. , etc. 
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]Vt>a8 croyons, noii^, que ces premiers momcnsdc lu nàis.nnrtce (Vnne 
société, deTagglomeratioti «les im]Wiclti5i et des familles, celle grande 
figure de Cracns^ ces siècles où la Pologne naissante était encore 
païenne ftu moyen-àge , ces mœurs plus qu^à demi^barbares , jetées 
S'ar les frontières de Tempire d^Orient, tout Cela devait être autre- 
ment représerité. Du reste, si Pajitettr ne nous a pas donné un roman 
aTecdes couleurs historiques, »*il ne nous a pas peint des individus, 
un peuple, un pays tels qu'ils ont été , tels quMIs ont dû être, du 
moins il nous a donné un roman intéressant ^ et, en vérité , pourquoi 
exiger antre chose d'un roman : â l'histoire à nous instruire^ au ro^ 
mail à nous intéresser. 

LfA TieiLLB PoLOoifE. — Nous ai^ious dû parler déjà depuis long*- 
temps de la grande et belle entreprise de M. Charles Forster, qui se 

Sropose de faire connaHre à la France les poésies patriotiques de 
fiemcewics. Cet ouvrage , publié par livraison , est intitulé : La 
-VIEILLE Pologre; il doit avoir douze livraisons, dont chacune cou" 
tient trois chants ou légendes traduites en vers français par les 
meilleurs poètes de notre époque, et ornées de riches dessins par 
MM. Adam, Charlet, Déveria, Kurowslt, Mfiiurin, Tellier, Léon 
]yoel,Sarneck.i^etc. ; avec des notices qui formeront un riche tableau 
de l'histoire de Pologne depuis 800 jusqu'à 1796. L'ouvrage est 
déjà parvenu à la 4* livraison qui sera publiée incessamment. Celte 
riche entreprise ne laisse rien à désirer : luxe typographique, beau 
format, choix de sujets, belle poésie, vignettes élégamment ekécu* 
tées ; tout concourt à faire de cet ouvrage un des plus beaux monù- 
mens qu'aient élevé le talent et le patriotisme. Nous nous proposons 
d'y -revenir et d'en parler plus au long. 

— Notre Histoire. — La troisième livraison du recueil périodi- 

?ue intitulé : N<OTaE Histoire, contient un précis de l'histoire de 
ologne depuis son origine jusqu'à nos jours , qui nous a semblé 
fort remarquable. Les événemens sont racontés très rapidement, il 
est vrai ^ mais on peut se faire néanmoins, d'après ce court tableau , 
une idée de ce qu a été la Pologne, et du haut rang qu'elle occupe, 
dans les annales des nations. Nous ne nous permettrons qu'une cri- 
tique X c'est que l'auteur a trop oublié la religion. Dans l'histoire de 
Pologne, c'est une partie capitale , le premier mobile des rois , des- 
nobles et du peuple. Si la France est aujourd'hui dans une indiffé- 
reace complète eil matière de religions , on pourrait peut-être même 
dire athée, il n'en est pas ainsi des autres na lions > et de la Pologne 
encore moins. 

La VoiX^Du PsuPuB , journal de la propagande dérnooratique et dei 
intérêts polonais. — Nous avons reçu quinze numéros de ce journal, 
qui se publie à Bruxelles. Sa rédaction vient de perdre M. Ad. Bar- 
ttieU; elle reste donc sous la sauve-garde de MM. Worcel, Pulaski, 
Lelewel et A.-C.-G. Jobert. Nous sommes loin départager les doc-, 
trines subversives de ce journal qui se dit être l'organe des intérêts 
delaPolog^ ^tt c'est avec douleur que nous voyons l'aveû!;le1nent 
des Polonais qui l<?ur fait. entreprendre une chose si préjudi«M>le- à 
leur cause. Si nous avons un conseil à donner à ceux qui veulent 
servir la Pologne, c'est celui de ne jamais faire de la cause polonaise 
l'instrument aveugle dVti parti , et de' savoir apprécier 1 hospita- 
lité qjie trouvent les eofans dispersés de la Pologne. Aujourd'hui,, 
plus que jamais , l'union esc nécessaire aux Polonais : est-ce la con- 
solider que de semer la discorde entre des hommes: déjà afssez aigf id 
»ar les malheurs. Il est bien temps de reeonaaltre les vrais intérêts de 
[a Pologne! 
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lYowa Polska. Ce journal , publié à, Paris daus la langue polo- 
naise, adopte les principes de la f^oix du Peuple avec une pétuleoœ 
extraordinaire : rien n^est sacré par lui; il ne connaît ni religion , 
ni société , ni réputation ; tout repose sur des boulerersemens , des 
éiémens de troubles , et Panarcbie la plus complète, la plus absolue. 
Presque tous les uumérossont remplis d^invecliyes grossières contre 
des hommes honorables* Heureusement cette feuille fait , dit-on « 
|ieu de prosélytes. Elle a publié 34 numéros. 

— La revue anglaise The Parliamentaty Review, vient de publier 
un article très considérable intitulé la Russie telle qu'elle est, on 
oppression, crimes, intrigues et cruautés de son gouvernement. C'est 
un tableau très vif de ce monstrueux état et de son gouvernement 
plus monstrueux encore. On répond par des faits aux panégyristes 
qu^il trouve jusque dans les pays civilisés de Touest. On expose là 
par quels moyens la Kussie s^est élevée, et quel est son passé, son 

{>résent et son avenir, ou du moins Tavenir qu'elle se promet, car 
es projets de la Russie sont immenses , et aucun conquérant n'en a 
jamais rêvé d'aussi ambitieux. 
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— LeMoniteur algérien annonce que le vice>roi d'Egypte, tout en sym* 
pathisant avec la cause des Polonais, nepourra plus les employer dans 
son armée, mais qu'il pourvoira aux frais de leur retour en France. 

— Le général Dembinski, qui a offert ses services à Mehemet^All, 
vient de donner sa démission, et va revenir en France. 

— Un réfugié polonais résidant en Angleterre, et qui 8e trouvait 
dans la plus grande misère, vient d'épouser une jeune dame qui pos-> 
sède une fortune de 35o,ooo francs. Nous espérons qu'il n'oubliera 
pas, dans sa prospérité, ses malheureux compagnons d'infortune. 

: — Un nouveau traité vient d'être conclu à Saint-Pétersbourg entre 
la Russie eila Turquie ; il a été signé le 39 janvier dernierpar Achmet 
Pacha ; cette nouvelle importante a été communiquée omciellenient 
aux cours de France, d'Angleterre et de Prusse. 

— M. Krempowiecki, un des membres les plus actifs du parti dé- 
mocrate polonais, vient d'être expulsé ^e France. Il est parti ponr 
l'Angleterre, et a adressé dans^ le Populaire ses adieux aux ouvriers de 
Paris. • 

— La Gazette éCAugébourg nous annonce la condamnation à mort 
de Pierre 'Wysocki, qui a pris%ne si noble part dans la révolution 
polonaise, filessé j>endant l'assaut de Varsovie dans la batterie de 
Wola, il fut fait prisonnier par les Russes, et depuis soumis aux plus 
affreux traitemens. Pendant sa longue incarcération il n'a point dé- 
menti son sublime caractère. Le recours en grâce lui est encore resté, 
triste privilège dans un pays oà les affreux travaux dans les mines 
menacent les graciés . 

— Lés travaux littéraires des réfugiés polonais ne discontinuent 
pas. Un journal polonais vient d'être réimprimé à Paris ; cest le der- 
nier organe de la Pologne libre de i^Zi /luXxtaUGazeUe de Zacroczym 
et publié au camp après la prise de Varsovie. 

-- Deux Polonais, MM. Wasilfewski et Laski, furent arrêtés le a5 
février à la préfecture de police, lorsqu'ils s'y rendaient pour obtenir 
un permis de séjour. Le général Dwernicki, président du comité po- 
lonais, vient de protester contre celte injuste arrestation. Le journal, 
de Paris a donc été induit en erreur, en affirmant que ces doux Polo- 
nais ie sont ^U$ésfurtwemcnt a la préfecture. 
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POLITIQUE. 

L.*£MIGilATION POLONAISE ET LA LOI DU 21 AVRIL, 

Dans ce coup-d'oeil rapide jeté sur les Lesoins, les vœux et 
les doléances des Polonais émigrés en France ^ nons nous abs- 
tiendrons soigneusement de parler de sympathie , de recourir 
à un argument quelconque ; dans le but exclusif des inteVéts 
de cette émigration. Nous prendrons à tâche de ne point 
sortir des limites où ses rapports avec la France ont été ren- 
fermes par l'attitude pacifique de cette puissance ^ Talloca- 
tien de son budget et sa législation présente. Nous nous 
efforcerons seulement d'établir et de prouver que, même 
après avoir adopté tous ces aulécédens tels que nous les a faits 
un passé malheureux , nous trouvons encore dans des règle- 
ment dictés 'par l'intérêt de la France ^ une foule d'améliora- 
tions successives, qui, tout en employant convenablement les 
émigrés, en les attachant à la loi qu'ils subissent , peuvent dé- 
grever successivement le budget des secours, et compenser ses 
charges par des travaux ou des sacrifices dont les Polonais 
n'ont jamais été avares pour la France , et qui pourraient de- 
venir d'une utilité incontestable pour son avenir. 

La France a donné des secours à l'émigration. Cette allocation 
serait suffisante , si elle était suivie de mesures sages et d'une 
bienveillance prévoyance , et si , tout en donnant des secours 
gratuits, on avait cherché à utiliser les bonnes dispositions de 
ceux qui demandent à travailler. Or, c'est là un premier et no- 
table sujet de plainte. Jusqu'ici, on n'^ rien fait, rien permis 
de faire, pour arracher quelques mille réfugiés à l'oisiveté 
qui les ronge , et tend nécessairement à les démoraliser. 

En vain quelques Polonais, pénétrés des besoins du moment 

et des vtieux de leurs compatriotes , ont-ils présenté des notes, • 

des mémoires, des plans qui auraient servi à rendre utile à la 

France leur séjour dans ce pays ; rien n'a été fait, et, par un 
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contresens qui attaque autant la logique qu'il blesse la délica^ 
tesse y on n'a cesse de leur faire un crime d'une oisiveté à la- 
quelle les condamnent toutes les mesures qui les régissent. La 
manière dont on la leur reprochait, en faisant valoir les trenie à 
quarante sous par jour avec lesquels on escompte la gloire et 
le sang déjà versé, la gloire et le sang qu'ils offrent encore à 
la France , a été et reste encore une des douleurs les plus poi- 
gnantes de l'émigration, une des fautes les plus graves de cer- 
tains discours ministériels , une des plaies qui tendent à jeter 
forcément dans les bras de l'opposition la plus violente des 
hommes à grands sacri&ces, à caractère jiécessairement irritable. 
D'un côté, ils se voient reprocher l'obole que les barbares 
u'ont pas refusé à Bélisaire , et de l'autre y ils voient les im- 
menses services rendus à la France , et à la France de juillet , 
par la Pologne y reconnus seulement par les adversaires des 
. hommes qui la gouvernent , et ne reçoivent que de ces mêmes 
adversaires l'accueil qu'ils avaient droit d'attendre. 

C'est là visiblement et sans contredit une des causes de 
celte tendance vers l'opposition, dont certains orateurs se sont 
fait une arme contre les Polonais. Sous ce rapport il est donc 
à souhaiter qu'il y ait à l'avenir moins d'hostilité et de colère 
de la part du gouvernement à l'égard des réfugiés de cette 
nation, et que, loin de reprocha le morceau de pain accordé 
au courage trahi par la victoire , la France puisse enfiu recueil- 
lir les fruits de sa noble et généreuse hospitalité. 

Il est à désirer qu'à l'avenir, si des paroles de reproche doi- 
vent être prononcées , ce soit avec cette douceur d'un père 
qui est oblige de blâmer pour corriger, mais qui fait aussi la 
part de ce qu'il y a de louable ou d'excusable. Ltoin d<$ là , 
toutes les fois que l'on s'est cru obligé à une mesure de rigueur 
contre quelques Polonais , on a affecté de les envelopper ious 
dans une proscription générale, sans épargner ceux-là mêmes 
que toute nation s'honorerait de compter parmi ses citoyens. 

L'émigration polonaise est plus qu'aucune des émigratioos 
récente^, composée d'hommes auxquels une exaltation gé- 
néreuse pour l'image d'une patrie si pleine de beaux souve- 
nirs, a fait sacrifier toutes les affections domestiques , tous les 
liens de famille, tous ces rapports intimes qui lieqt l'h^oime an 
toit de ses pères» La patrie a des liens forts et doux qui dous 
attachent à elle: on ne les rompt pas sans peine. Aussi, ce 
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fut pour eux uuie iinmense sacrifice. Leur cooviçtion profonde, 
raflferinie par la grandeur même de leur infortune, les rend 
dignes du respect du monde civilisé, comme elle excite Fon- 
thou^ioslQe de toutes les populations qu'ils traversent. Et cet 
hommage est d'autant plus beau qu'en définitive c'est le peu- 
ple dans son état naturel qui est le meilleur juge et le plus 
sage appréciateur des beaux mouvemeus de l'humanité. Mais 
à eà\fi de eette partie la plus nombreuse de l'émigration, il j a 
nécessaireinent un certain nombre , très restreint à la vérité, 
de ces gens qui surgissent dans les mouvemeus populaires , 
qui se nomment orgueilleusement citoyens du monde entier, 
et exploitent une industrie k eux. Pour ces hommes y émigrer 
n'est poii^t un sacrifice , ce n'est qu'un pèlerinage , un vojage 
d'aventures , dans lequel le nom de leur patrie ne leur sert 
qu'à exploiter l'intérêt qu'elle inspire : ceux*là s'attachent 
aux plaies saignantes des nations qu'ils traversent ^ pour 
y renouveler des agitations qui sont devenues un besoin 
pour qux. 

Croirait-on que le pouvoir n'a eu aucun égard pour une 
distinction aussi simple, aussi intimement liée à la nature des 
choses? Il n'a nullement cherché à s'éclairer: au lieu de faire 
d^s investigations dans le passé sur la conduite des individus , 
il s'est plu au contraire à imiter ces images de la justice an- 
tique que l'on nous représente aveugles. Aussi , qu'en est-il 
résulté? Des gens sans pudeur, qui n'ont d'autres titres que 
leurliardicssc effrontée | des espions russes, des agens provo- 
cateurs de gouvernemens ennemis de la France , ont été trai- 
tés comme des gens honorables, quelquefois même préférés h 
des braves qui ont fait l'admiration d une armée où certes les 
exemples de courage ne manquaient pas; dès lors, aussi y les 
ennemis du gouvernement, intéressés à tromper et à entraîner 
des jeunes geps ardens et inexpérimentés , ont habilement pro- 
clamé que le gouvernement français était hostile à la cause 
des Polonais, puisqu'il ne consulte aucun de leurs chefs natu- 
rels. 

Pour tracer aux amis éclairés de l'administration la marche 
qu'elle aurait à suivre, l'on ne peut mieux faire que de lui 
rappelé^ l'exemple de Napoléon, qui, tout eu restant en paix 
çt même çn relaition d'amitié personnelle avec Tempereur de 
Kussie , sut de temps à autre , par un de ces mots qui rêvé- 
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laient un avenir à la Pologne, se créer dans les légions polo- 
naises dont il se servait avec tant de succès, et qui lui sont 
restées fidèles jusqu'au dernier moment, cet enthousiasme 
dout la reflet anime encore le Polonais au seul nom de TEni- 
pereur. 

Quelques paroles semblables suffiraient aujourd'hui encore 
pour porter les Polonais au sacrifice de tout leur sang , et 
gagneraient de nouveau au gouvernement qui saurait les pro- 
noncer^ des cohortes deVouëes y au lieu de lui susciter dçs en- 
nemis au prix. des trésors mêmes de la France. 

On ne^eut se le dissimuler, c'est là uir déplorable système 
auquel pourtant il serait facile de remédier, pour peu qu'on 
voulût quitter les erremens précedens. 

Quant à la loi d'exception qui pèse de tout son poids sur Te- 
migration polonaise , et qui , la mettant hors la loi ^ la livre 
à la merci de la police, ne peut-on pas en affaiblir l'odieux, 
et obtenir des résultats plus favorables, en exceptant au moins 
individuellement de ses dispositions pénales tous ceux qui, 
par leurs travaux, leur activité et leur bonne conduite, se 
seraient créé une industrie qui les rendît indépendans en ces- 
sant de les laisser à la charge du trésor? 

Ne pourrait-on pas ^ sur le montant de la somme allouée au 
budget pour ce but^ réserver un fonds destiné à eAcourager. 
ceux qui etitrerâient dans la voie honorable de travail et d'in- 
dustrie personnelle? Ne seraitril pas surtout liécessaire et ur- 
gent de consulter ceux des Polonais qui méritent la confiance 
du gouvernement^ pour s'éclairer de leurs lumières et ne pas 
s'exposer à des erreurs comme celtes qui ont entaché jusqu'à 
ce jour la répartition et l'allocation des subsides? La loi ex- 
ceptionnelle du 21 avril est une des conséquences des craintes 
exagérées , de dispositions méticuleuses prises contre l'émigra- 
tion polonaise^ d'un système opposé au bien-être des réfugiés. 
Et en effet , est-ee organiser une émigration que d'aigrir par 
les tracasseries continuelles d'agens subalternes, des hommes 
déjà si malheureux , que de les priver de leur premier besoin, 
celui du travail, en faisant planer au dessus d'eux une main 
sans cesse prête à les saisir, et sur le moindre soupçon à les 
arracher aux occupations qu'ils se seraient créées , en leur 
enlevant la faculté de se choisir pour résidence les lieux les 
plus conformes à leurs travaux , à leurs propres intérêts? Et, 
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si Toisivetë est une des plus grandes plaies de la société* , elle 
est un véritable cancer dans les hommes sujets à Tirritntion 
comme les réfugiés politiques, qui ne conservent de leur 
patrie que le souvenir, <{ui se trouvent lancés par la £Drce des 
circonstances, au milieu d'un nouveau monde, et souvent parnp 
des hqmmes trop passionnés- et trop împrudens pour ne pas 
tenter de faire d'eux, ua instrument, aveugle de leurs projets 
insensés. Il est bien temps de savoir distinguer les écarts in- 
dividuels de la conduite sage et honorable de la grande majo- 
rité des réfugiés polonais ; ils ne connaissent que trop bien leur 
position et ils savent appprécier l'hospitalité qu'on leur acr 
corde. 

Mais si quelques-uns d'entre eux, malgré la rigueur des lois 
exceptionnelles y se sont laissé égarer par un esprit irréfléchi 
de mouvement^ croyant j trouver quelques chances avanta- 
geuses pour leur .patrie, cette circonstance ne prouve-t-elle 
pas encore le besoin d'un système mieux adapté aux intérêts 
de la France et des réfugiés? car quelles que soient les lois d'ex- 
ceptiooy on ne parviendra jamais' à calmer des jeunes-gens 
à cqpur noble et à tôte ardente sans leur fournir des occupa- 
tions conformes à leur esprit et à leur caractère? Pouvons- 
nou» croire que la même chambre législative qui a exprimé 
à la Pologne lors de la discossron de l'adresse co. vif intérêt 
qui anime tous les Français , en protestant contre l'état ac- 
tuel de la Pologne, voudra k présent sanctionner une loi si peu 
d'accord avec les sentimens de justice et d'humanité qu'elle a 
professés, une loi inhospitalière, plutôt portée pour l'arbitraire 
que pour la. justice? Le gouvernement n'a-t-ilpas à sa dispc^si- 
tion des moyens assez énergiques de répression légale, -pour 
être dispensé d'avoir recours à des lois d'exception? Une poi- 
gnée de malheureux proscrits peut-elle exercer une influence si 
puissante daos les affaires intérieure^ de la France? Et est^il de 
son intérêt de frapper les réfugiés polonais par des mesures de 
police exceptionnelles, de leur refuser le dernier asile qui leur 
reste, alors qu'il est tous les jours plus diiBcile de fixer le terme 
de leur émigration , et qu'un traité inhumain entre les trois 
grandes puissances les condamne à une extradition mutuelle? 

La position de la France se trouve modifiée par ce traité; 
elle doit donc avoir recours à des mesures plus larges et plus 
grosses d'avenir; elle doit chercher a se faire des citoyens 
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utiles I dé gens que Von met forcement à da chargé. -^ Dès 
lors^ rien de plus simple, déplus justidë c|ue d'organisci' mtii^ 
îairemeni la plus gratide partie des émîgrds polonais^ de leur 
accorder plusieurs signes dç leur nationaftité qui seraient cherè 
à leurs cœurs. 

Ces mesures répondraient aux besoins pr^ens et iramë-<- . 
diats, et quelle qttc fôt dès lors la durée dé rëmigTafibtiy elle» 
amélioreraient de beaucdup sa situation et ses rapports avec la 
France. Mais, en tas d'un ébranlement européen , cette orgir- 
nisation polonaise, placdc en regard des ennemis de la France 
dont les armëes comptent dans leurs rangs un tiers dfe stfldatfc 
polonais, se changerait en légions redoutables, en armëc iii^ 
V incible, en alliiëe dont la France a appris déjà à cdnnattre le 
courage et la fid^ite à toute épreuve. 

La consefration de ^immigration polonaise importe donc 
beaucoup à la France, et ses sympathies sont d'accord avec ses 
vues politiques toutes les fois qu'elle donne l'hospitalité à ses 
anciens frères d'armes. Il serait digne de la France qUe ses i%- 
pre'sentans, tout en dégrevant le trésor des charges que lui 
occasionnent les réfugiés , par des mesures sages et hospitalier 
res , prouvassent aux puissances étrangères qu'elle désire en 
même temps consolider l'émigration polonaise , en protesta&t 
ainsi contre cet acte barbare d'extradition signé par le grand 
triumvirat qui s'acharne sur les restes sanglans de la Pologee. 

L'a France, ou plutôt lèB hommes qui la gou ver tient, n'ac- 
cordent pas cependant l'entrée sur son territoire aux proscrits 
politiques, et n'ont ni égard à leurs personnes, ni à leur conduite,^ 
ni à leurs moyens de subsistance; et le but d'économie a servi de 
prétexte à un acte si peu d'accord, avec l'esprit libéral qui au* 
rait dû animer le pouvoir émané de la révolution de juillet, qtie 
le soulèvement national de la Pologne a si bien protégée. 

Les mesures d'encouragement offrent, à la vérité, de grandes 
difficultés; les principales consisteraient dans l'appréciation des 
situations individuelles , de manière à obtenir ce que ces me- 
sufes ont en vue. Un règlement détaillé pourrait fixer les con- 
ditions exigées des réfugiés qui lenr procureraient certains 
avantages. Toutefois, comme dans beaucoup d'autres questions 
délicates, les règles écrites ne suffiraient pas; tout dépendrait 
de la sagesse, de la justice et de la précision avec lesquelles elles 
seraient appliquées. C'est ici que se présente la difficulté qui a 
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r^QcoBtrë le plus d'opposition ée la part du gouvemement : il 
n'a p9s encore touIu profiter des renseîgnetnens que pourrait 
hit fournir une commission composée d'hommes honorables et 
désintéressés, capables de connaître et de comprendre la posi-^ 
tion des réfugié», leurs antécédens, en un mot, tout ce qui peut 
échapper à l'œil le plus exercé d'un étranger. Le besoin de cette 
cotnmission se fait sentir de plus eu plus ; car, si cette commis- 
sion eût existé, on n'aurait pas à déplorer toutes^les erreurs qui 
ont été commises dans la réparlitioii des avantages accordés aux. 
réfugiés, qui ont été parfois confondus avec des aventuriers ex- 
ploitant la confiance publique. La commission pourrait se com- 
poser dé trois réfugiés auxquels seraient adjoints deux Français 
qui rempliraient les fonctions, l'un de président et l'autre de 
secrétaire. Les attribliiions de cette commission seraient toutes 
bienfaisantes, et sa sévérité se bornerait seulement à suspendre 
cm À refuser son assentiment aux demandes qui lui seraient 
adressées. Cette mesure du gouvernement répondrait le mieux 
aux avantages réciproques de la France et des réfugiés, et con- 
tribuerait puissamment à améliorer leur position. 

Ce peu de lignes tracées à la liâte ne peuvent être accusées 
d'aucun but intéressé ; c'est l'intérêt des França'is que Ton in- 
voque autant que celui des Polonais ; et si, dans un avenir glo- 
rieux pour tous deux, ii j a aussi des chances de patrie pour 
€<mx-G]^ on ne doit l'attribuer qu'à cette destinée qui a fait 
que toutes les nobles pensées, toutes les justices, toutes les li» 
bërtés, sont Comme les grâces antiques que Ton représente se 
tenant toutes par la main. 

ESSAI SUR LES MOEURS ET L'ESPRIT DE LA RUSSIE. 

coiiclusion(i). 

§ 4* TABLEAU DES DIVERS ESCLAVAGES RUSSES. 

Le peuple russe, en général, est certainement dégradé dans 
ses mœurs privées. A demi sauvage, il semble ne vivre que 
pour alimenter de> sens stupidcs, et se reproduire dans des gé- 
nérations stupides comme eux. Les signes mêmes, les traces de 
religion eC de vertus ne sont chez lui que des instrumens de 

(i) Il est inutile do rappeler que cet article, qui «ous est fourni 
par un collaborateur étranger, contient quelques principes trop 
^solus^ dont nouç ne prenons pas sur nous la responsabilité. 

[Note du D.) 
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corruption réelle. On dirait que ses Vierges domesticpies (i) 
sont, comme les dieux des anciens^ de$ cautions de sa bruta- 
lité. Son obâssance n'est antre chose qa'nne humiliation na- 
tive. Là, on se venge de l'escla^vage qu'on soulTre par Tesda- 
.vage qu'on impose. On peut dire que la peur perpétuelle de 
ses semblables fait rentrer le Russe dans son cœur comme le 
firoîd de 35<* le refoule dans ses foyers brûlans. Jugeons par 
l'esclavage auquel il est soumis , de son aptitnde à servir et 
surlout k exercer sa brutalité sur ceux qui sont sous sa dépen» 
dance. 

Puissance icabitale. Elle est telle quCi de toute anticfuitë» 
le père d'une jeune fille qui se marie remet au mari un fouet 
en signe du droit de vie et de mort ^ et cet usage n'est pas en* 
core tombé en désuétude dans plusieurs provinces^ 

Puissance paternelle. Le père et la mère ont plein pour- 
voir sur leurs enfans, quels que soient Tâge et la qualité de 
ceux-ci y sans que jamais 1^ magistrat puisse demander raison 
de l'exercice de ce pouvoir. 

Puissance sei6Neub,iale. Elle est pire que toutes les autres^ 
Le serf, qui forme la majeure partie de la populatioui rçlèv^e. 
Souvent sans intermédiaire capable d'amortir le coup, d'un pe- 
tit seigneur y d'un grand seigneur , d'un boyard, d'un pope, 
d'un.princey,etc. 

Puissance judiciaire. Les lois civiles^ qui ne sont que des 
ukases, sont tellement arbitraires et obscures, que le plus ha* 
bile, ou celui qui peut acheter les juges le plus cher,, peut tot^ 
jours regarder sa cause comme la meilleure. 

La justice et les lois criminelles sont pires qu'elles ne furent 
jamais à Constantinople : le juge est inquisiteur,, la procédure 
facultative, la défense souvent interdite, les peines écrites avec 
du sang, et quelquefois même la peine capitale portée sur la 
simple délation d'un esclave. 

Puissance sacerdotale. Elle est d'autant plus grande en 
Russie que les popes sont revêtus de toute la puissance des 
czars, qui seuls les instituent sans.autre condition d'éligibilitë 
que le dévouement à leur vouloir. Cette dépendance servile du 
sacerdoce de l'empire lui suggère le goût des cérémonies fas- 
tueuses, lui donne un air et des habitudes de gravité et de si- 

(i) Il n'y a point de maison dans les bourgades russes ou la Vierge 
ne soît exposée à la vénération des habitans et des visiteurs. 
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l«n€C qui ne contribuent pas peu à ^impressionner la popula- 
tion. Lé synode , juge en dernier ressort du polit nombre de 
questions religieuses dans cette communion essentiellement 
stagnante ; le sjnode, considère comme sacre, prend effective- 
ment le titre à la fois servile et usurpateur de sacré collège* 
Joignez a cela une foule de moines grecs^ hommes et femmes, 
quiy sous la règle relâchée de saint Basile, pidlulent en Russie, 
. comme les Ordres Romains en Espagne à l'autre extrémité de 
. l'Europe. 

FuMSANCE IMPÉRIALE. C'est la couronne de Tedifice, d'où 
émanent et oii reviennent^ quand il plaît au czar, toutes les au- 
tres puissances^ Il les exerce toutes, en effet, directement ou 
indirectement^ selon son caprice, aujourd'hui dans un sens, de- 
main dans un autre; et le parjure ici ne saurait être un crime,' 
par la raison toute isimple que le serment serait une dérision ^ 
£ty en effet, les czars n'ont en général d'autre borne à leur om- 
nipotence que leur volonté'. Après avoir commence par res- 
pecter et crai;idre les patriarches comme des rivaux ( le fils de 
l'un d'eux a pu se mettre sur le trône), ils ont depuis long- 
temps fini par les traiter comme leurs premiers serviteurs \ ils 
foQt peser sur eux le plus dur esclavage : et Mo4|esquieu nous 
a rappelé que l'esclvirage était plus dur au premier rang de la 
hiérarchie sociale que dans tous les autres. Le clergé fusse, 
dépouillé de ses biens, est nommé et payé par le prince , et il 
ne craint rien tant que de parler et d'écrire. Crainte, recon- 
naissance, mutisme : que voudriez-vous qu'il fît contre trois 
pareils ennemis? 

Deux prérogatives , qui , pour les czars , sont grosses de 
toutes les auti*es, sont la censure sur la librairie et l'univer- 
sité. Par l'une, il contient le présent; par l'autre, l'avenir. Il 
possède enfin la seule arme capable de soutenir toutes les ty- 
rannies de son apanage , l'intolérance en matière de religion 
et même de philosophie; car la liberté religieuse et la liberté 
philosophique sont,- à la longue, terribles pour toute espèce de 
pouvoir, et mortelles pour le pouvoir qui porte à faux; les 
czars ont bie^ su s'en rendre maîtres et les comprimer. Aussi 
l'intolérance a-t-elle toujours été et est-elle aujourd'hui la clef 
de voûte de l'édifice russe. Tels ou tels souverains ont pu per- 
sonnellement tolérer, honorer, salarier tels ou tels philoso- 
phes, tels ou tels fidèles. Catherine put même prendre impu^ 
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nëment riaitiativei 601767, dans la réunion d'une agsemblëe 
délibérante, au sein de la seconde capitale, au milieu de socié- 
tés demeurées monarchiques. Tous les souverains ont pu suc- 
cessivement tolérer jusqu'au paganisme le plus grossier et Vis*' 
Hamisme le plus odieux , sans qu'il en soit résulté la moindre 
commotion. La souveraineté en elle-même ne souffrira jamai» 
plus de la philosophie que du catholicisme. Voltaire au dix-- 
huitième siècle, le pomke de Matstre au dix-neuvième, loin de 
la critiquer, l'ont encensée chez elle et même chez eux. 

§ 5. IMPUISSANCE DES tENTATITES DE PROGRÈS UTILES 



DANS l'empire eusse. 



La meilleure volonté dans les souverains a été ici infnic->- 
tueuse, et pourrait être funeste. Plus d'une fois, ils ont essajé de 
favoriser le retour à la foi, & l'unité catholique, et par l'exemple 
* et par des égards envers les pontifes romains. Le vojage et 
les travaux de Pierre Acudius, envoyé par Grégoire XIY dans 
le dix-septième siècle, forent absolument stériles. Lorsque 
Pierre- le- Grand vint à Paris^ en 1717, oubliant qu'il avait na- 
guère intronisé à sa cour un fou nommé Zatof, pour ridiculiser 
le chef de la religion catholique , comme il avait ridiculisé le 
chef de la siAne , il engagea la Sorbdnue à rédiger des Mé- 
moires, à se mettre en rapport avec les évêques de Moscovie^ 
et tous ensemble ils en furent pour les frais du procès. Et ea 
vérité ils n'y pensaient paà! la Russie est un vaste compose 
de mille peuples et de mille sectes, qui se ressemblent et qui 
diffèrent toutes par quelque endroit. 11 faudrait pour les con- 
vertir utilement, c'est-à-dire pour les convaincre, des siècles, 
des révolutions et peut-être des catastrophes universelles. La 
chrétienté a été à Moscou; les Russes ^ont venus et revenus â 
Paris; et tout cela n'a rien changé à la situation et aux mœurs 
d'une nation dont le principal caractère est l'immobilité. Les 
desseins , les essais de réformes , d'améliorations morales ou 
matérielles n'ont pas eu jusqu'à ce jour de meilleurs résultats. 
Elisabeth n'a pu remplacer la peine de mort que par les travaux 
des mines pires que la mort; et même il a falhi que Catherine, 
la philantrope Catherine, rétablit les supplices en vigueur sous 
Pierre-le- Cruel, en commençant par son jnari. On sait que 
Pierre-le-Grand coupa lui-même la tête à beaucoup de Strclitz 
criminels d'état, et qu'il fit rouer (on a dit qu'il roua lui-même) 
son fils Alexis en sa présence. 
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Si les efforts faits parles souverains ont tous été stcViles, k 
plus forte raison les teutatives faîtes par des étrangers ou par 
des- sujets à l'intérieur ou à l'extérieur. La eorruption elle- 
même semble ne rien pouvoir sur ee grand cadatn'e geléj dont 
lé froid a conserçé les fonnçs, selon l'expression du comte de 
Maistre. Il a sufô d'un sénat stipendié , du fils d'uo patriar- 
ehe (i)y d'un simple chirurgien de la princesse Elisabeth , du 
Genevois Lefort, camarade du jeune Pierre I", quelquefois 
d'an imposteur, d'un esclave afiPranchi (MentiÀcofT^ par exem<^ 
ple}^ d'une femme même sortie des mines, pour bouleverser 
l'empire et les dynasties; il a stiffi de quelques émissaires du 
patriarche deConstatitiiiople pour importer en Russie le schisme 
des Grées en io53, et de quelques adeptes de Luther pour j 
faire entrer la réforme dès le quinzième siècle. Mais les coups 
ont toujours porté sur le tyran, jamais sur la tyrannie. Le pa- 
triarche "Nicon, qui. voulut un moment contrarier Pierre-le- 
Grand, finit par être ridiculement condamné au pain et à Veaûy 
par un synode mandé de Grèce à cet effet; et tous les pertur- 
bateurs s'humilièrent plus que jamais. Là; le principe monar- 
chique de l'Orient est dans son foyer, et là les forces physiques. 
et matérielles plus grandes qu'ailleurs : puissans leviers de con- 
quêtes , dont l'histoire n'a pas encore présenté le phénomène 
À un si grand degré , et qui finiront peut-être par triompher 
du monde entier. 

Les derniers éj^énemens sont ici des leçons sans réplique. 
Lorsque Bonaparte, avec la plus grande armée^ la plus grande 
ambition et le plus profond ressentiment qui fut jamais, alla 
attaquer, et voulut vaincre la Russie presque dans ses entrailles, 
au cœur, elle préféra le suicide à la défaite. 

§ 6. DE CE ÇUI PEUT ET DE CE QUI DOIT ARRIVER A l'euBOPE ET 
MÊME A LA FRANCE DE l'bMPIRE RUSSE. 

Qu'on ne suppose point- que le règne de Tamerlan est à 
jamais passé; il est peut-être plus facile que jamais. La Russie 
peut le renouveler dès demain. Pierre-le-Grand , Catherine, 
Alexandre l'ont essayé, et s'ils ne l'ont point réalisé, ce n'est 
point par impuissance. Pierre4e-Grand n'a fait que vouloir, et 
il a été le plus guerroyant , le plus heureux et le plus puissant 
de son siècle, contre ses ri\Tiux voisins , contre ses ennemis 
éloignés, contre l'islamisme et contre la chrétienté. Catherine 

(«) Michel Féodorowich RomanofT. 
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elle-même a dit ; et voilà son Potemkin donoant mille lieues 
de plus à son empire oriental p et lui disant dresser une route 
enchantée de Saint-Pétersbourg en Tauride, avec l'orgueilleuse 
inscription : C'est ici le chemin de Bysancel Et voilà qu'en \ 796 
elle joue le rôle du lion dans le partage de la Pologne ! Et voilà 
qu'elle a pour courtisans même les rois ses contemporains (i) ! 

L'exemple de nos jours est encore plus expressif. Le jçune 
Alexandre a seul décide ffeut-étre la victoire momentanée du 
vainqueur des vainqueurs de la terre... Et c'est lui qui , en «825, 
disait humblement à un ambassadeur français^ au congrès de 
Vérone : « Qu'jest-ce qui pourrait me tenter? qu'ai*je besoin 
d'accroître mon empire? La Providepce n'a pas mis à mes or- 
dres 800^000 soldats pour satisfaire mon ambition^ mais poiur 
protéger la religion^ la maralCf lajusticCy et pour faire régner 
c^È principes d'ordre sur lesquels repose la société' humaine. • 

' Est-ce donc protéger la religion que d'interdire comme vé* 
volte et peut-être même comme impiété 1 édification d'églises 
catholiques, et de convertir en temples grecs les anciennes 
églises romaines ;, de décerner des primes d'encouragement 
aux ennemis jurés du, catholicisme, aux juifs, dans un pajs qui 
(ut y pendant des siècles, le seul boulevard de la chrétienté 
contre ses ennemis éternels (2), dans un pays 011 l'on trouve 
des vies de saints dans Tbistoire politique? Est-ce protéger la 
. morale et la justice que de faire procéder, dans ce noble pa js, 
à àes conscriptions et des enrôlemens d'une forme nouvelle et 
inconnue jusqu'alors^ à des levées en masse par lesquelles on 
ravit à leurs foyers, à leurs familles des milliers de jeunes gens 
que l'on^ette pêle-mêle dans des régimens barbares,' pour aller 
sucer dans des climats homicides , avec Fétude d'une fidélité 
surhumaine , l'apprentissage d'une servitude révoltante? Est- 
ce même entendre les plus vils intérêts de Torgucil et de la 

(i) Joseph II. — Ut haberet etreges instrumenta voluptatis. Tacite 
disait servitutis. 

(a) «le lis dans la dernière Histoire de Pologne^ publiée par la so- 
ciété des bons livres , les exploits de Jean Sohîeski , rempart de la 
chrétienté contre les Turcs. A la bataille de Chocînv, ce prince 8*é- 
criait : « Soldats de Pologne, songez que Totis combattez pour la pa- 
trie, et que Jésus-Christ combat pour yous. » L*histoire nous fait as- 
sister aux beaux faits d^armes de ce grand homme, et nous le montre, 
fier de la protection divine, faisant toujours porter avec lui à la 
guerre, comme un précieux talisman, un tableau de la Vierge avec 
cette inscription : In hâc imagine Marias vietorero, Joannes. 
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puissance^ que d'imposer de vive force à ose nation aussi indé- 
pendante, aussi irascible sur le point d'honneur politique que 
la patrie des Boleslasy des Casimir, tons surnommés le Grand ^ 
desZamojekiy et de tant d'autres, un gouvernement^ une police, 
des mœurs, nne langue et jusqu'à une religion russes? La Po- 
logne, je le sais, a tenté plusieurs fois de secouer le joug ; elle 
n'a cédé qu'à la force, c'est4-dire pour un temps, à la puis- 
sance».... Je crains les Russes, parce que je crains les Musul- 
mans qui ne peuvent rien les uns sans les autres, et qui, aban- 
donnés à eux-mêmes , peuvent tout de concert. Je les vedoute 
avec plus de raison que Jean-Jacques^ de sentimens ; car c'est 
dans le plus grave de ses ouvrages, le Contrat social j qu'il a 
dit : • L'empire russe voudra subjuguer l'Europe et sera sub- 
ivGXiiL lui-même. Les Tartares, ses sujets ou ses voisins, de- 
viendront ses maîtres et les nôtres. Cette révolution me pa- 
raît infaillible. Tous les bois de l'Europe travaillent de 
GOKCBRT A L'AGciLÉRER. • C'était daus une inspiration anales 
gui} que Burke écrivait dans la lettre pour les ouvertures de 
paix en 1798, à propos du partage de la Pologne : • Ou se 
repentira un jour d'avoir toléré la consommation de la grande 
iniquité; et jplus que tous les autres les états qui j prirent 
part. » 

Laissez faire les Russes, et le sceptre de l'Allemagne et celui 
d'Angleterre, et celui de France et de l'Ilalie, et celui /le l'Eu- 
rope entière, et celui même de Russie passeront en d'autres 
mains. Un czar peut seul désormais renouveler Mahomet. 

Le temps d'une nouvelle croisade, armée ou pacifique, est 
pkis' proche qu'on ne pense. Mais telle est sa difFérençe de l'an- 
cienne, que la chrétienté qui la tenterait ne serait pîus dans 
l'obligation de faire de l'Occident nouveau un désert, de la 
nouvelle Asie un tombeau. La Pologne , à elle seule , faillit 
naguère exécuter cette grande œuvre aux noms réunis de Dieu 
et de la liberté ! A. M. 

LES RUSSES A VARSOVIE. 

(Conclttfion.) 
§ ÎV. PROSCRIPTION DES MILITAIRES. 

Au moment où la révolution éclata à Varsovie, un certain 
nombre d'officiers de l'armée polonaise, se trouvait en Lithua- 
nie et dans les Provinces Russiennes. Après le 29 novembre. 
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ioQfy à rexception de quelques iinfl qui réussirent à péa^rer 
de suite daos le rojaume, furent arrêtés par le gouvemeunettt 
russe, et puis envoje's à Archangel, à Moscou, à Wiatka; et 
Nicolas les condamnait à cet exil uniquement parce qu'il seup* 
connaît en eux le désir de rejoindre leurs régimenSi et de com- 
battre avec leurs frères d'armes contre les cnrahissenrs de 
la patrie. A la même époque, ou déporta de même plusieurs 
habitans de Lithnanie , de Podolie , de Volhyme et de l'U- 
kraine , par la raison aussi qu'ils pourraient prendre part à la 
révolution. 

Quelques mois après la fin de la guerre , on permit de re* 
tourner dans le pajs à ceux qui gémissaient déjà dans l'exil 
depuis une année et demie dans les contrées les plus lointaines 
de l'empire, et même en Sibérie. Mais, eqtourés desurveil*^ 
lans assidus et soupçonneux, toujours sous l'œil des espions 
à Taflut de leurs démarches, ils ne purent guère commuai- 
qiier avec leurs compatriotes, et, quoiqu'au sein de la patrie^ 
ils s'y trouvèrent tout-^a-fait isoles. Cependant, ceux d'entre 
eux dont l'ame était trop ardente, et que la jeunesse rendait 
trop indomptables pour se soumettre à toutes ces entraves, di- 
vulguèrent les horribles détails de leur captivité. Sur U route 
qui conduit aux mines de Sibérie, dans les déserts sauvages » 
et ces contrées, siège des neiges étemelles et de l'étemel 
* esclavage, ils rencontraient des détachemens nombreux de Po^ 
louais. C'étaient des soldats dont un conducteur ivre et satmé 
fouettait le corps couvert de blessures encore saignsmtes ; g'<>- 
taient de paisibles habitans de la campagne, des propriétaires 
ou des artisans , tous connus par leur attachement au pays ; 
des enfans arrachés à leurs études de collège, et même de matt- 
heureuses femmes! Ces infortunés, chargés de chaînes, chasses 
è coups de bâton, durent subir les traitemens les plus ré- 
voltans, les plus inhumains, et qui passant toutes' les facultés 
de croire* 

Cependant, ce n'était pas encore assez. Le czar donna ordre 
qu'une députation composée de Polonais fut expédiée de Var- 
sovie pour porter au pied du trône les remercîmens et les vœux 
de la nation. Le maréchal Paszkiewicz, qui au titre de gou- 
verneur ajoute celui de lieutenant, s'occupa de suite, avec son 
ûdèle Raytenstrauch, du choix des députés. Le fait est qu'on 
parvint à forcer ou à engager quelques esprits faibles qu'on 
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levrra de l'espoir d'obtenir ainsi quelques adoncissemens à la 
position de leurs compatriotes; et les députas improvisés par 
la police, partirent pour Saint-'Pëtersbotirg en qualité de re- 
présentons et d'interprètes de la nation (i). Arrivés à leur 
destination 9 on leur fit endosser Tuniforme russe; puis , le • 
magnanime czar Voulut bien jouer avec eux la farce d'une 
prétendue audience publique, dans laquelle se delsitèrént des 
discours qu'aucun Polonais n'aurait pu lire sans rougir de 
Il on te. Heureusement les deux parties ne purent se compren- 
dre, les quasi-députés parlant en polonais et le ministre jl\x 
<:aar en russe. Le Soudan seul était assis comme une idole dans 
sa pagode, ne daignant pas adresser une parole à des repré- 
sen tans d'une nation rebelle. Bientôt toutes les gazettes, tous 
les journaux retentirent de cette nouvelle, que la nation po- 
lonaise avait envojé des délégués en signe de reconnaissance, 
et que le souverain magnanime les avait reçus de la manière 
la plus gracieuse. 

§ y. SPOLIATIQIf HES MUSEES ET DES BIBLIOTHÈQUES, ET 

ENLivBMEMT BBS ENFANS. 

Dès le mois de février, des commissaires arrivèrent de Té- 
tersbourg pour enlever de Varsovie la bibliothèque de l'uni- 
versité, les cabinets de médailles et de gravures, uniques pour • 
les objets relatifs'^ l'histoire nationale, enfin les collections et 
souvenirs historiques appartenant à la Société philomatlque, 
A toutes les représentations on répondait que totct était devenu 
propriété du czar ; et l'on mit immédiatement la main à l'œu- 
vre. On ne vit bientôt que des gens chargés de faire des ca- 
talogues) d'emballer les livres, gravures et médailles, en met- 
tant de côté celles qui étaient en or, et que l'on n'estimait qu'au 
prix du métal. Le public se flattait encore de l'espoir que les 
Kusftes conserveraient un reste de pudeur, et que cette spo- 
liation ne s'accomplirait pas. Le premier jour du mois de mai 
mit un terme à toutes les incertitudes; et l'on vit nos richesses 

(i) Dans ce nombre se trouYcnt les deux frères comte Lubienskî, 
Tun général et Taulre chanoine. La plus grande difficulté dans le 
-choix venait de ee qu^on^oulait réunir des noms semblables à ceux qui 
avaient figuré dans la révolution. On trouva en effet un Radtiwti, 
un Niemojowski , un Soltyk^ Que n'aurait-on pas donné pour un 
Czaréaryski? C'est bien là le caractère distinctif d^ cette conduite 
insîdieiise de la Russie, qui ne néglige jamais le plus petit détail 
pour tromper l'Europe. « ' 
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littéraires, richesses si rares, si précieuses, partir pour Peters- 
bourg. Nous n'essaierons pas de retracer la douleur des habi- 
tans de Varsoyie à la Tue de toutes les spoliations qui leur 
rappelaient toutes les, pertes qu'ils avaient faites en ce ^enre 
depuis quarante ans, renlèyement de la fameuse bibliothèque 
dite Zafuskif et les belles collections de Pu{aw7(i). 

Ils Se livraient aux tristes et douloureuses pensées que fai- 
sait naître en eux cet acte de vandalisme , lorsque retentit tout 
à coup la nouvelle que les enfans devaient être enlevée. La 
terreur s'empare aussitôt des esprits, une frayeur mortelle se 
peint sur le visage des mères. Les parens épouvantes se por- 
tent en foule aux écoles pour reprendre les élèves ' qu'ils crai- 
gnaient déjà de ne plus retrouver. Vous eussiez vu les pères , 
les mères, les frères, les soeurs, protéger de leur corps les 
enfans qu'ils emmenaient, se tenir serrés.pour les défendre , et 
dans leur marche rapide , jeter autour d'eux un regard in- 
quiet, croyant an bruit des pas d'un cheval , au moindre bruit 
d'un sabre, voir ui^ sauvage Circassien ou un farouche Gabar- 
din se précipiter sur eux pour exécuter les ordres du Néron 
de i'étersbourg. Pour cette fois-ci , la main meurtrière du ty- 
ran s'appesantit surtout sur la classe des habitans pauvres. 

La police de Varsovie, croyant apaiser la terreur géné- 
rale, fut la première à dévoiler la conduite du Gouvernement, 
en publiant dans les journaux que le bruit de l'enlèvement des 
enfans était dénué de tout fondement, ei que les orphelins et 
les vagabonds seraient s^uis enlevés. 

Il existe à Varsovie un établissement de bienfaisance , dit 

l'Hospice de FEnfant^Jésus, où trois à quatre cents orphelins 

des deux sexes trouvent un refuge , et reçoivent les bienfaits 

de l'éducation primaire. Les jeunes gens qui y sont élevés se 

(i) Les belles et nombreuses coUeclions de souvenirs historiques 
de tout genre, les manuscrits polonais recueillis à grands frais par 
les soins patriotiques des princes Czartoryski dans leur résidence 
de Putawy, furent dévastées pendant la dernière guerre. Une partie 
fut transportée à Pétersbourg. Les sbires 4e Nicolas , pressentant 
que la fidélité avait peut-être trouvé moyen de soustraire quelques 
débris de ces richesses, eurent la cruauté de faire subir la torture 
aux gens du château. Un de ces fidèles surreillans, vieux gardien 
du temple de la Sybille, nommé Gniewkowski, mourut sous le bâ- 
ton. Parmi les «uvrcs d'art qui embellissaient Pulawy, étaient des 
tableaux d'un grand prix. PlusieiH*s furent ^échirés à coups de cou- 
teaux par ces Vandales. 
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destinent pour la plupart, à leur sortie, aux travaux des ate- 
liers. Ces êtres délaisses de leurs parens, mais eonfiée à la tu- 
telle de la nation qui les adoptait, étant la proie la plus facile, 
devinrent les premières victimes du czar. Les garçons, revêtus 
du manteau de soldat russe, furent ranges en ligne, dans la 
cour du palais habite par le gouverneur de la ville ^ et diriges 
de suite sur la Russie.. Quant aux filles , on se contenta pour 
cette fois d'en enlever un certain nombre. Ou avait établi a 
Varsovie une école destinée aux fils des soldats» Le grand-duc 
Constantin, par un de ces abus si nombreux sous son gouver- 
nement , j avait fait placer ensemble les enfans russes et po- 
lonais. Cette école ne cessa pas d'être entretenue pendant tout 
le cours de la révolution. Tous les élèves, sans exception , de 
cet établissement ont été transportés eu Russie. 

Les rues de Varsovie , situées sur les bords de la Vistule , 
sont presque entièrement habitées par des pêcheurs, des 
scieurs de bois , et en général pas les gens les plus pauvres, 
qui ne subsistent que de leur travail journalier. Là , tous les 
matins, des enfans (quelquefois à peine âgés de cinq ans) avaient 
l'habitude , en sortant de leurs chétives cabanes , de ramasser 
snr le rivage du fleuve quelques poignées de sable fin, qu'ils 
venaient ensuite vendre à la ville. Ces petits malheureux qui , 
pour la plupart y étaient le seul soutien d'une mère plongée 
dans la misère ou d'un père accablé de vieillesse, ont été^ pour 
la plupart, déportés en Russie. 

Les mères désespérées, invoquant la pitié publique^ venaient 
Assiéger l'hôtel de ville, et demandaient, les larmes aux jeux, 
que leurs fils leur fussent rendus. La police se saisissait de ces 
malheureu3es et les jetait en prison. On assure que deux 
d'entre elles donnèrent de leurs propres mains la mort à leurs 
enfans. Deux garçons, âgés l'un de onze et l'autre de douze 
ans , se jetèrent dans la Vistule pour échapper à leurs bouiç^ 
reaux. Les feuilles do gouvernement annoncèrent qu'ils s'é^ 
taienl nojés par accident. 

Cette mesure atroce coïncidait parfaitement avec ce qui se 
passait dans les provinces. Nicolas avait ordonné d'enlever, 
pour cette première fois, loo eufans mâles dans. chaque pala- 
tinat, et ainsi furent enlevés à la Pologne 800 de ses enfans. 
Pour subvenir ^aux frais de l'habillement de ces malheureux, 
Paszkiewicz assigna , sur les fonds du royaume , la somme de 

4* 
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48,ooo Uorins polonais , dont rintendant-génëral de tannée 
russe, Pogodin ^ devait ensuite rendre compte. 

Ce qui prouve qoeVîntenlion de Nicolas est de transformer 
en Russes tous les enfuns ravis à la Pologne, c'est qu'on 
publia un ukase en date du 29 juin , statuant que dans le choix 
des eufans, on prendrait de préférence ceux au dessoas de 

cinq ans. 

Tous ces enfaus enlevas à leur patiie devaient d'abord être 
conduits dans le gouvernement de Minsk. A leur départ on les 
transporta sur les charriots des lazarets ; plus loin y on les con- 
traignit d'aller à pied. Pendant ce pe'nible trajet, la mort épar- 
gna à beaucoup de ces victimes du despotisme le sort que le 
czar leur avait rëservël Leur trépas ëtail presque, en celte 
occasion, une consola tibn pour leurs parens. Les conducteui^, 
responsables des enfans «Confies à leurs soins, remplaçaient 
ceux que leuf enlevait la mort, par un égsA nombre qu'ils ra^ 
vissaient dans les* pays qu'ils traversaient. Quelques uns de ces 
enfans furent soustraits au czar par la /use des mères ou dés 
membres dé leurs familles. C'est ainsi que l'auteur de cet ëcrit 
vit lui-même un petit garçon sauve par le courage de sa mère, 
qui , à quatorze milles de Varsovie, tfouva mojen de ^enlever 
à Nicbliis. 

Les bonrreaux du czar, ne se contentant pas dan^ l'ex^co- 
tion de leur mission dé déployer tout l'atbitraire dont nul 
acte du gouvernement russe n'est exempt^ rencberissaieht en- 
core suif les ordres qu'ils avaient reçus. Ils poussèrent' un jour 
l'audace jusqu'à conduire un cbarriot devant l'ëcole entretenue 
par des missionnaires dbns le faubourg dé Cracovie , pour en 
enlever les entaus. (jC ne fut qu'avec beaucoup de peine que 
les maîtres parvinrent à faire évader les écoliers par les fenê- 
tres donuaiit sur le jardin, d'où ensuite îts se sauvè^enlf tout 
tremblâns chez leurs parens. La même chose se renouyela dans 
une autre école sîtuec rue du Noui^eau- Monde ^ et dans une 
institution particulière dirigée par M. Szczjgielski. 

On demandera peut-être quelles notes envoyaient alors à 
leurs cours respectives les consuls étrangers résidant à Varso- 
sie. 11 est impossible de douter que toutes ces atrocités ne 
soient parvenues à leur connaissance; mais on peut se de* 
mandéi^ ^i îé gouvernement du czar, pour lequel la première 
condition, la règle principale, est de tout ensevelir dans Tom- 
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bre du secret, n'a pas su leur rendre douteuses les ventes les 
plus ^identes ; s'il n'u pas réussi à leur présenter comme des 
bruits exagérés les récits les plus fidèles? Ajoutons une re- 
marque importante: c'est qu'il a toujoun été dé l'intérêt de la 
Russie de tenir les consuls qui arrivent en Pologne^ isolés corn-» 
plétement dte habitans. 

§ VI. JUIFS POLONAIS» 

Les juifs, cette plaie qui ronge la Pologne depuis tant de 
siècles I devinrent un des instrumens employés par le czar 
pour opprimer un pajs dont il a juré la ruine. Cette race mal- 
heureuse , imbue des préjugés les plus absurdes^ plongée dans 
l'ignorance et les vices qui en sont les conséquences, arrachée 
par la suite des siècles au mosaîsme, son culte réel, ne puise 
aujourd'hui des préceptes obligatoires pour sa conscience^ que 
dans les sophismcs cabalistiques des livres des rabbins, et 
dans lea injonctions criminelles du Talmud, qui leur montrent 
dans un individu non juif un ennemi contre lequel tout mojen 
de nuire est permis. Avant que cette partie des habitans de la 
Pologn^ puisse être complètement incorporée dans la masse 
de la population européenne, elle aura à subir une régénéra- 
tion entière ; sans cela , ne vivant que de fourberie et de mau^ 
vaise foi, évitant tout travail agricole par suite de ses préjugés, 
religieux, elle ne peut exister qu'au préjudice des habitans.. 
Avant la révolution, le gouvernement du royaume défendait 
aux juifs le commerce des boissons; cette mesure très sage 
eut l'influence la plus favorable sur la classe des paysans qu'ils 
excitaient à l'ivrognerie, et sur la démoralisation desquels 
étaient principalement fondées leurs' spéculations. Actuelle- 
ment, le czar, en restituant aux juifs le droit de se livrer h ce. 
commerce , a porté l'atteinte la plus funeste à la moralité et 
par conséquent au bien-être des laboureurs, qui forment en Po- 
logne la classe la plus importante. En outre, pour leur prou- 
ver l'intérêt tout particulier qu'il leur porte , le czar leur assi- 
gna sur les fonds du royaume une somme de 300,000 florins 
polonais , comme secours à distribuer aux plus nécessiteux. 

§ VII. JSNEÔLEXENS FORCES. -— DEPORTATIONS. 

Depuis 1791 1 en mémoire de la célèbre' constitution dont 
la promulgation marque une si glorieuse époque dans les an- 
nules do la nation, le mois de mai a toujours été pour les Po- 
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lonais un temps de solennité et d'allégresse publique. Ciest 
dans ce mois que, pour renouveler et entretenir les souveuîrs 
nationaux , les assemblées des citoyens ont lieu , soit dan» 
des maisons particulières^* soit, pour se sons traire à l'œil de la 
police, au milieu des. bois et des premiers parfums du prîii- 
temps; c'est enfin en l'honneur de ce glorieux anniversaire que 
de nouvelles chansons patriotiques retentissent chaque année 
sur toute la surface de l'ancienne Pologne. Ce fut justement ce 
mois si cher aux Polonais que le czar choisit pour écraser la 
malheureuse Pologne sous le poids des violences les plus ré- 
voltantes. Par un ukase publié le 21 mai, on appela an service 
russe tous les soldats et les sous-olBciers qui avaient pris part 
à la dernière guerre, sans même en excepter ceux qui, pen^ 
daut la campagne, avaient obtenu le grade d'officier. Ainsi a été 
mise au grand jour la conduite de l'Aulrlc'he et de la Prusse, 
qui se sont servi de tous les mojens'pour refouler les** soldats 
polonais sous le joug du czar. La nation , frappée de tant de 
calamités, décimée journellement, sans aucun moyen de dé- 
fense, succombait au désespoir. Le gouvernement, pour mettre 
quelques bornes à l'indignation publique, faisait publier par 
les journaux quelques exceptions à l'ukase de l'enrdlement. 
Les hommes mariés furent exemptés de se présenter sous le 
drapeau russe. Mais quelques jours se passèrent à peine entre 
cette déclaration officielle et sa violation la plus complète. 
Le sort de tous les militaires devint aussi celui des pères de 
famille. 

Ou sait qu'à la voix de la patrie, ceux-là mêmes dont les for- 
ces déjà épuisées par l'âge répondaient mal au généreux élan 
de leurs coeurs, s'empressèrent d'entrer dans les riings des dë- 
fensexirs. Nicolas, sans égard pour leur position exceptionnelle^ 
étendit la rigueur de son ukase jusqu'à ces courageux^ vieil- 
lards. 

Deux régimens d'infanterie, deux régimens de cavalerie et 
douze pièces de canon furent envoyés dans chacim des palati- 
nats uniquement peut porter secours aux autorités chargées 
de l'enrôlement des soldats. Tout Polonais menacé du service 
russe mettait tout en usage pour quitter furtivement son pays. 
Mais déjà le» cordons formés d'avance le long des frontières 
de l'Autriche et de la Prusse s'opposaient à leurs dessins. Dans 
le palatinat de Sandomir, nn nombre considérable de paysans 
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t^uilis en niasse parvinrent à se frnjei* par lu force un passage 
«n Gallicie.- Quelques autres individus réussirent également à 
«'évader (i). 

Les cas de suicide devinrent très fréquens en Pologne. A 
Varsovie, on en comptait plusieurs par pur. Les lieux où se 
rassemblafent . les soldats forcés de s'enrôler, présentaient les 
scènes les plus tristes, les plus affreuses. Ceux d'entre eux qui 
refusèrent de ptéler serment au czar furent fustigés' et traitées 
de la manière la plus barbare. Ce fu^ ainsi qu'à Jahow (pala- 
tÎBat de Podlacbie) on lés fil passer journellement par les ver- 
bes pendant trois semaines. Tous ces soldats furent transpor- 
tés en Russie, chargés de chaînes, escortés de forts détache- 
mens et de canons. 

Au milieu de ces cruelles afflictions, do ces angoisses mer- 
telles qui se succédaient avec tant de rapidité, on apprit que 
la petite noblesse de Lithuanie et des Provinces-Kussiennes 
allait être transplantée en masse sur le Caucase, nommément 
dans les gouvernemens d'Orenboulrg et de Saratow. La mesure 
des douleurs était à son comble depuis long-temps. Et c'est 
dans ce moment que ^inconcevable impudence du gouverne- 
ment de Nicolas osa publier que cette transplantation aurait 
lieu du gré seul des habitans ! Peu de temps après s'est con- 
firmé le bruit d'un crime qu'on ne peut qualifier : de chaque 
gouvernement des provinces envahies sur la Pologne dans les 
premiers démembremens, le Néron de Pétersbourg fît enlever 
cinq mille familles, et les relégua sur le Caucase !.. 

(i) En Prusse, on s'emparait de ces ixra1heui*cux pour les remettre 
de nouveau entre les mains des Kusses. Plusieurs de ces militaires 
polonais qui voulaient passer en France ont été poursuiyis par les 
autorités prussiennes qui faisaient publierJeurssignalemensy comme 
s*il se fût agi de criminels. On garrotta ceux qui eurent le malheur 
d'être pris. Enfin le gouvernement de Berlin, pour mettre à exécu- 
tion ces dispositions rigoureuses, avait établi une police particulière 
sur les points les plus imporlans de la frontièru. En Saxe même, le 
pouvoir de l'empereur de Russie atteignait ouvertement les Polo 
nais ; et ceux qui arrivèrent à Dresde ne purent obtenir la permis- 
sion de continuer leur chemin pour la France, et éprouvèrent les 
plus grandes difficultés pour s'échapper. Ils purent se convaincre 
que ce n'était réellement que sur le sol français que finissait la fron*^ 
tière russe , car ils ont essuyé de la part de tous les gouvermemena 
allemands presque autant de persécutions qu'ils ont éprouvé de sym* 
pathie et de bienveillance fraternelle de la part des habitans dont 
les cœurs généreux battent pour la liberté.' 
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i«es pièces oiEcielles et les détails relatif à cette œuvre in- 
fernale sont trop connus pour que nous nous j arrétiaos. 

En vain les habitaus de ces malheureux pays voudiaîent-ils 
^heitcber'des.consolations dans les temples du Très-Bbul : la 
flire^ur du tyran les a frappes jusque dans, leur religion. Les 
églises de leurs pères ont été, en grand nombre^ arrachées à 
ifiva culte. Au pied des autels où,, durant tant, de ; siècles^ s'cle- 
Viftient les prières d'un peuple fid^e devant l'emblème, du Dieu 
crucifie , dont le martyre se renouvelle en q^elqup sorte aux 
jieux, du monde chrétien d^ns les douleurs de toute une nation 
devenue la proie du bourreau^ devapt cet emblème diviu les 
prêtres russes prient aujourd'hui pour le czar ! pour la prospé- 
rité de ses œuvres, pour le succès de ses desseins !•• 
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LE TOMBEAU DE L'ANGE DE LA LIBERTÉ. 

(ci^it 1... PoÎAt de nom I... Demajpdez à la terre 
Ce nom i 11 e«t ëcril en sanglaot caractère... 

■ AlPB. LAMAftTtlIS. 

L . 
Derrière desju^s ^ombresy au loifi^ par 4«là .les dé^rtd et 
les montages, ^ au fond d'une vallée. profonde et obscure qui 
était autrefois le sçjour 4e la paix et d^s plaisirs , s'élève un 
tombeau ; une crpix modeste et mutilée par des mains, barbares 
#ti impies li^lesannonte et semble ilire que là repose la dé-> 
ptffliUe 'mortelle d'un chrétien ! — ^ A l'en tour, le ga^on est cou- 
vert de débris , de tronçons d'armes^ d'pssemçns blancbis par 
le^pfups ,et qui . gîtent ,1a .s^fis sép1dt,^r€;y jetés «qx gémonies 
comme les -restes de oriminels. •— >lifais:non, c«itte terre' est sa- 
crée 5 eile estsainte comme celle du tkilvaire : ils reposent en 
paix. Le souffle du vent qui se joue à travers ces laoçes brisées, 
ces casques joippos et oe&.ossçfnensy comme à travers fdes iw- 
neft^et.kBiSameaux âétrls des vieux ebénes^.ressemble^ en aor« 
tant de ces lieux funèbres^ à des voix qui pleurent, à des cris 
de douleur. — L'étranger ne vient jamais pleurer ni prier dans 
cet asile de la mort et des sombres pensées ; YppXtée en est in* 
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terdUte p«r des hjènes voraceS| des reptiles venimeuxqui ont 
envahi cette retraite et en ont fait leur sëjdnr. 

Mais quel est ce Ijeti funèbre? Quel. est. ce tombeau qui^ 
s'élève ai| milieu des ruines et des osseroens blanchis? Wj a-t-il 
point d'inscriptidn t^mulatre? Ignçre-t-on le nom de celui qui 
.repose dans ce lieu de tristesse? — Enlans^ j'ose à peine vous 
répondre. Ëcoufez , voici ce que m'a dit J'ange confié à la 
garde de ce ton^beau çoifîpie au berceau d'unr enfant qui dort : 
« Elle n'est pas tout-à-fait mortC; .celle qui repose ici^ .elle 
n'çst pas tQut*à-fait jmor^e ! Mais, silence ! n'allez point lé ré-^ 
péter à la fonje ; — son bourreau, celui qui croit l'avoir tuée , 
Ecyie^drait plein de rage $ il retirerait sQn. corps du. sépulcre 
oii il jrep.QsCy attendant le moment du rcveil ; car elle dort, 
la vierge .sans, tacbe.. Il lui ouvrirait le sein y lui arracherait 
le ccpivr, et, le foulant aux pieds ^ lui ravirait le dernier 
souffle de vje. Il est .si .cruel, celui qu'elle a pour, ennemi! il 
alçsdçutsde.Ia vipère» les serres' du vautour.,, le regard du 
luifjjlicjjl a laférotçité de rhjrène, la méchai^ceté du scorpion. 
Oh! silence! silence,. enfans! ne dites pas qu'elle vit encore, 
Ija vierge qui repose dans la tombe. » 

III. 

« Elle était belle, en fans, la vierge qui dort maintenant 
d'un somtàeil léthargique ; il fallait la voir lorsqu'elle courait 
dans ces plaines^ alors riantes et fortunées ; il fallait la voir, 
briUaate de jeunesse et de fraîcheur. — Hélas! et c'est à cause 
de sa beauté, qv'elle est morte ! Un homme pervers et puissant, 
celui qui est son bourreau, l'a, vue; elle était si attrayante^ 
que le barbare n'a pu résister à ses charmes. Il Ta aimée; il a 
vôiihi la posséder ; ill'a aimée, mais comniule vautour aime la 
cdbmbe, ou le tigre la gazelle. Il l'a étreinte dans ses bras 
velus, et cette étreinte lui a donné la mort. Son souffle, ses ca- 
vessés, ses erabrassemens sont mortels. Les hommes rappellent 
esclavage, barbarie, destruction. — ^Lui s'appelle*.. Ah! vous 
le savez? — Je ne répéterai point ce nom impur; il fait grincer 
des dents .Silence, enfans ! ne le prononcez pay : — votre lan- 
gue et vos oreilles sont trop chastes pour le murmurer jamais ; 
ou, si von» le prononcez , que ce soit pour le maudire , lui qui 
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a mis à mort la vierge immaculée qui repotte maintenant d(an^ 
la tombe. » 

IV. 

Elle a bien souffert, enfans^ elle a bien souffert ! Elle aossi 
est montre au calvaire. Ses maius ont ët^ attachées à une croix, 
sa tête a ëtë couronnée dVpines, ses chastes flancs ont été per- 
cés d'une lance, et le sang en a couié à longs flots ^ et ce san^ 
a arrosé la terre. Et puis on Ta descendue de la croiit et elle a 
été mise dans la tombe, et ses anciens amis, ceux qui se disaient 
ses frères et qu'elle avait sauvés au jour de sa puissance, ils l'ont 
abandonnée au jour de ses douleurs et ne Tont point Vengée. 
' Elle leur a en vain tendu une main suppliante^ elle leur a mon- 
tré en vain son corps couvert de. plaies; ils ont ri de ses souf- 
firances/ils sont même accourus partager ses dépouilles. Sa robe 
a été déchirée, et chacun d'eux en a pris un lambeau. Ils Font 
vue périr sans pitié ; a peine si quelques uns ont versé en se- 
cret une larme sur ses peines. Larme stérile ! froide compas- 
sion! c'est avec le fer qu'il fallait la venger. C^est alors qu'elle 
criait pitié, qu'il fallait accourir et lui tendre la main. Matstotir 
l'ont abandonnée, et elle a été livrée sans défense à son enne- 
mi i et il Ta p)iée dans un suaire de sang , et il l'a elooéc 
sous la pierre. Mais elle dort, enfans; elle n'est point morte, 
la vierge, au fond du tombeau ! 

V. 

Un jour, cet ennemi implacable, fatigué de la tourmenter, se 
reposait lui-même, et la laissa un moment paisible, quoique 
chargée de chaînes, sur le bord de la tombe qu'il lui avait déjà 
creusée et qui devait l'engloutir. En elle, le priiicipe de vie est 
immense , éternel ; comprimé , il ne devient que plus violent. 
Aussi, à peine eut-elle joui d'une heure de paix^ qu'elle sentit 
renaître toutes ses Xjttrces ; elle se leva libre et fière ; elle secooa 
la léte et les mains, et ses fers tombèrent, et ses entraves, furent 
brisées. De son soufflée puissant elle renversa ses geôliers; et, 
debout sur la colline, auprès de l'autel de la liberté, la croix 
d'une main, l'épée de l'autre, elle se prépara à de nouvelles 
luttes, et elle vainquit. Son. ennemi terrassé tremblait, et le 
monde battit des mains à son action héroïque; on jeta des 
mîmes etdes courounesàrathlète. Mais c'étaient desarmesqu'il 
lui fallait. Hélas! hélas! que pouvait-elle faire senle? Ses en- 
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fiemis s'étaient multipliés ; ils l'entourèrent 'comme d'un mur 
d'airain^ comme d'uu brasier açdent, et elle tomba> la vierge 
martyre ; ses mains dëffûllirent, elle fut percée an sein^ et on la 
chargea de nouveau de chaînes , et c'est alors que son sang 
coula. Il inonda le monde^ et le monde fut dans la stupeur; 
un gémissement s'éleva à la fois de toute la terre. Elle n'était 
plus^ la bien-aimée des nations^ elle n'était plus ! Son corps 
délicat reposait comme privé de vie dans la tombe. 

VI. 
O mon Dieu ! quand donc se rclèvera-^t-elle^ la Vierge mar- 
tyre? son sommeil est bien long... Les trois jours sont passés; 
que l'aube de la résurrection se lève. Que Fange glorieux vienne 
lever la pierre du sépulcre. Qu'elle apparaisse brillante de clar- 
tés, plus belle par ses souffrances, plus glorieuse par son martyre! 
Qu'elle ait la fierté d'une Spartiate et la beauté d'une Athénienne. 
La mort enfante la vie, l'esclavage la liberté!.... Elle se relè- 
vera, enfans. Le monde a pleuré sur eUe, la terre a été arrosée 
de son sang, et ce sang mêlé à ces larmes, enfantera Ist liberté 
et la donnera au monde, comme autrefois les larmes et le sang 
du Dieu homme nous donnèrent la vie éternelle. Elle se relè- 
vera, et la terre sera dans la joie , les collines et les montagnes 
tressailleront d'allégresse, l'étoile radieuse reparaîtra^ à l'hori- 
zon, et du fond des vallées montera un chant de bonheur. 
Enfans, priez pour les morts ! Prions ensemble : prions tous, 
hommes, ses frères, qui l'avez délaissée au grand jour de la ba- 
taille, et notre crime sera pardonné, et elle se relèvera libre et 
puissante , la vierge qui a souffert de si cruels tourmens et 

qui dort maintenant dans la tombe. 

L. P. 

PHARIS(i), 

CASSIDE FAITE EN l'hONXIEUR DE l'ÉMIR TADGE-ULFECHRE (2). 
( Tradait du polonais de Mickiewicz. ) 

Comme un esquif joyeux poursuivi par la bnse, 
Aime à presser le sein de la vague soumise , 

(i) Pharis (cavalier) est un titre honorifique chez les Arabes-Bé- 
douins, équivalant à peu prés au titre de chevalier dans le moyen-âge. 

(a) C^est sous- un nom pareil que le comte Yenceslas Rzewuski 
est connu dans l'Orient. 
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£tirq>pant delà rame un flot paisible et pur, 
B^aQcc un cou de cjgne au dessus de l'azur : 
Tely l^Arabe aime à voir, son cheval qui s'élance 
De. la cîme.d'un roc dans le d^Mïrt imiuenseï 
Quand le sable entr^ouvert sous les pas du coursier^ 
Bouillonne comme Tonde où Ton trempe 1 acier, 
Et requin du désert, quand rapide, indomptable, 
Il disperse les flots.de l'océan de. sable. 

O mon coursier ! prends ton essor 
Dans le tourbillon de poussière; 
De tes pieds effleure la terre, 
Vole plus haut, plus haut encor-! 

U est noir mon coursier comme un ciel de tempête ^ 
Son crin est un panache ondoyant dans les airs ; 
De ses pieds argentés jaillissent des éclairs. 
Et Tastre du matin rajonne sur sa tête. 

. Déjiasse, d mon coursier ! sur le sable, mouvant 
]^^ foçhers etjes bois; en avant, en avant! 

En vun la palme aérienne 
M'offre son ombrage et ses fruits, 
Je la dépasse et je m'enfuis. 
La palme va cacher sa peine 
Au sein d'une verte oasis. 
Et semble, en murmurant, rire dé mon mépris. 

Bnîs.ksToebers, gardiens delà déserte/ plage. 
Menacent le Bédouin d'un sinistre, visage ; 
Ils vetileat l'arrêter, et d'échos en'*échos, 
Poursuivant son cheval, ils^ répètent ces mots :. 

Où vas-tu, Bédouin Xé^prBi:tel 

.Ifià, point 4e p^lme hospitalière- 

Qui te cache ^hx traits du soleil; 

Là, tu n'as pas dressé de tente 
Qui puisse, sous sa yoile, au.gré des v^uts flottante,. 
Protéger ton s^^umeil;.'— car, tu le âais, mortel, 
Il n'est dans le désert qu'une tente : — le ciel. 

Mais vaius propos! .m^^çe.yaine! 

Je. presse moo coursier poudreux. 

Je vais, et déjà, sur la plaine, 



J'avais fui biea loio, bien ioiaii'^iui^. 
Et déjà les tokkiirs, boBteia de.leitr dëfaite, 
L'uD à l'omltrc de 1 antre allaient eacker leur téfe. 
Un vautour <^tait là. — Me voyant fîigitifi 
Il croity l'audacieuXi me prendre mort ou. vif; 
Il déploya son aile, et, sûr de sa victoirei 
Il me ceignit trois fois d'une auréole noire. 
Puis, H cria : Je sens un cadavre en oes lieux (t) ; 
L'Arabe et le cheval sont k moi tous les deux. 

Le cheval cherche un pâturage, 

L'Arabe se fraie un chemin ; 

L'un et l'autre poursuit en vain 

Le terme de sou long voyage. 

Qui vient ici n'en revient plus, 

Et \er vent seul passe et repasse 

En ne laissant aucune trace 

Des sentiers qu'il a parcourus ; 
. Pour les chevaux, ces çhanips stériles 

Ne nourrissent que les reptiles. 

Ici, lorsque le jour s'enfuit, 
Les morts, les ya^t9^rs, seuls, osent.passer 1^ nuit. 
Trois fois me menaçant de ces serras avides, 
Le vautour me lança des regards homicides. 
Lequel eut peur?. . C'est lui, car il prit son essor ; 
Et, lorsque "de mes yeux je le suivais encor. 
Que je bandais mon arc pour punir sou audace, 
De vautour q^'il . ç'tait ^ ^e , clm^çe en pinçpn^ 

En papillon, puis en frelon.. , 
Et puis il disparaît pour toujoiurs 4^i|s l'esip^ce..* 

Devance, ô roon^ coursier! sur le aable -mouvant 

Les rochers, les vautours ; en ayant, en avant ! ^ 

Un nuage léger crj^yait eonrir pli^avite : 
Blanc, sur un cieL d'azur, il fQpd,À ma poursuite ; 
Il veut passer au cieLponr. coureur plus expert 

(i)Une superstition généralement répandue parmi les Arabes, 
leur &it croire que les- vautours sentent la- movL de > loin, et qu'ils 
planent .sur.ua hpi^we qui doit mourir. ,£n effet» à .peine un. voya- 
geur a-t-il expiré, que plusieurs de ces oiseaux apparaissent aussi- 
tôt à proximité, quoiqu'auparavanton ne se .fut point douté de leur 
présence. 
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Que TArabe dans le désert ; 
£t; déployant snr moi deux aîles lamineases^ 
n m'adresse^ en sifflant, ces paroles trompeuses s 

Où -vas-tu^ Bédouin insensé? 

Ici, pas de pluie argentine 

Qui rafraicbisse ta poitrine 

£t ton front de îefax oppresse'. 

Ici, }>oint de fontaine pure. 

Qui de son doux et lent murmure 

Charme ton oreille et ton coeur; 

Les vents saisissent la rosée 

Avant que la terre arrosée 

N'ait senti sa douce fraîcheur. 

Vains propos ! je m'enfuis sans que rien nie m'arrête ^ 

Le nuage épuisé semble incliner la tête , 

Et plus bus, et plus bas^ je le vois se pencher, 

Puis il tombe sur un rocher. 
Et lorsque, dédaigneux, je me tourne en arrière, 

Je le vois ardent de colère 

A l'autre extrémité du ciel. 
Et je lis sur son front le dépit qui le navre; 

Jaloux, il se teignit de fiel, 
Et puis il s'eftaçà, hideux comme un cadavre. ' 

» 

Devance, ô mon coursier ! sur le s^ble mouvant. 
Les brouillards, les vautours; eu avant, en avant! 

Alors, comme un soleil je mesurai l'espace « 

De mon regard victorieux. 
Mes rivaux n'étaient plus, — et sans laisser de trace 

Ils s'étaient perdus dans les cieux. 

Jamais un mortel téméraire 
N'a de ces lieux d'horreur pénétré le mystère. 
Ici règne à jamais le calme de la mort; 
Les échos sont nraets ; la nature s'endort. 

Comme sur de nouveaux rivages. 

Les troupeaux de bêtes sauvages, 

De l'homme, hôte inconnu, ne craignent pas l'abordj 

» 

Dieux ! je n'étais^pas seul; sur un rempart de sable 
' J'aperçois de guerriers une troupe innombrable, 
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Voyageurs , ou brigands guettant un voyageur. 

Je ne sais; — * mais ils sont d'une horrible blancheur. 

Je cours, — je crie ~ en vain j — ces ombres sont muettes. 

C'est une caravane enfouie au désert 

Qu'un simoun aura découvert (1) ! 
^ur les os des chameaux ces cavaliers sq[uelettes 
Resteront pour toujours; et des trous de leurs têtes. 
Des mâchoires sans chair, de leurs yeux sans regards^ 
Le sable, en longs ruisseaux, coule de toutes parts, 
' Et semble murmurer une sinistre plainte : 

Où vas-tu, Bédouin insensé? 
' Ici le simoun a passe ! 
Mais le (ils. du désert ne connaît pas de crainte. — 

Dépasse, ô mon coursier! sur le sable mouvant, 
Les morts et le simoun ; en avant, en avant! 

Un simoun^ le plus fort des enfans de l'Afrique, 
Parcourait le désert de son pied faotastiquc. 
Soudain, il m'aperçoit : — il s'arrête, surpris, 
Et, tournant sur lui-même, il crie avec mépris . 
Quel est donc ce simoun, au vol bas et timide, 
Qui fouie le désert dont j'ai seul hérité ! 
Il mugit, se dressa comme une pyramide ; 
Et voyant que j'étais mortel, mais intrépide. 
Il frappa le désert de son pied irrité ; 

Et sons sa colère puissante 

L'Arabie entière a tremblé. 

Il saisit dans sa main géante 

Mon corps de douléffr accablé. 

Il me brûle comme la foudre, 

Me bat de ses ailes de poudre, 

Me couvre de graviers ardens ; 

Mais, furieux, je me redresse. 

Je le mords, le brise et le presse, 

Et je le broie entre mes dents. 

. (i) Le simotm, serAer, asif» etc., sonl des mots arabes signifiant 
un vent violent, ou une trombe qui quelquefois ensevelit des cara- 
vanes entières. Il est connu en Europe sous le nom èiouragan^ qui 
vient du nom américain ourikan, signifiant une horrible tempête 
sous les tropiques. Les Perses rappellent ^/r<^^<i</. 
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Le simoun voulait fuir^ — de mou bras reddntaUe 
Je le retii»; --« son corps se rompt en deux mùidés 

Et retombe en grêle de sftble^ 
El mort^ comme un i^einpart il s'ëteod à mes pieds. — 

Alors je respirai ! mes paupières mortelles , 
FièreS| ont contemple les étoiles des cieux ; 
Et toutes^ en clignant, me souriaient des jeux ; 
Car dans tout l'univers j'étais seul avec elles. 
Que j'aime à respirer le souffle parfumé 
Que des jardins du ciel m'apporte le zéph jre ! 
Tout l'air d'Arabistan à peine peut sufBre 
A mon sein de chaleur et 'de soif consumé. 
Que j'aime à contempler la superbe étendue 
Qu'à mes yeux encbantes dà'oule ce désert 
Qui maintenant de calme et d-étoile» cotiverty . 
Par delà ^bon^on se prolonge à ma vue ! 
J'aime le monde entier d'un inef&ble amour. 
Ab 1 je l'embrasserais du couchant à l'aurore ! 
Et ma pensée a fui plus haut, plus haut encore. 
Jusqu'au faîte brillant 'Su céleste séjour : 
Et comme avec son dard l'abeille perd la vie, 
Ma pensée est au ciel,. m on ame Fa suivie. 

Jos£ph«>Ghreti£n Ostrowski. 

Nota. Nous empruntons cette pièce à un recoeil.de .poésie» qui 
va être bientôt publié, et qui est d'autant plus remarquable que 
l'auteur est un réfugié polonais. 
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lion pays sera mc« «mwirs 
Toujonra. 

CH&TEAOaaUXD. 

Ohl quo le souvenir «Je ma paune est cruel! Il a pour 
moi l'amertume de l'absinthe et le G! tranchaot ^e Pêpée. 

BAaTHÉLCMT. (Mèssèniennes.') 

Souvenirs de printemps, d'amour cl de jeunesse, 
Pourquoi dans mes ennuis me poursuivre sans cessé? 
Oh ! ^ue me voulez- vons^ souvenirs importuns? 
11 n'est plus de bonheur pour l'exilé qui pleure. 
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A celui qtii gctnit sans pain et sans denieure. 
Qu'importent le printemps^ les fleurs et leurs parfums? 

A l'heure où Tborizon de clartés s'illumine, 
^ Ce matin, j'ai port^ mes pas sur la colline, 
Derrière les grands bois, là-bas, près des étangs. 
Le ciel était serein, la campague était belle, 
A peihe un vent léger remuait de son aile 
Les premières fleurs du printemps. 

^ Tout riait, tout chantait dans la jeune nature ; 
Un cri d'amour montait de toute créature; 
£t les champs s'^gajuient dans îeur robe de fleurs. 
£t je me suis assis sur un roc solitaire ; 
Et mes jeux, se perdant dans le ciel^ sur la terre. 
Se sont bientôt mouillés de pleurs. 

Hélas! pauvres oiseaux dispersés par l'orage. 
Malheureux ! nous errons de rivage en rivage, 
Sans trouver un asile où suspendre nos nids. 
Le ciel est tout en feu ; — sur nous grondé la foudre ; 
L'aigle qui nous guidait est gisant dans la poudre : 
Ofal nos malheurs sont infinis ! 

Et j'ai pleuré long-temps ; car devant ma pensée 
En longs habits de deuil ma Pologiie est passée, 
Le sein meurtri, — sanglante, à pas lents, toute en pleurs ; 
iSa lourde croix de fer sur ses épaules nues 
Pesait, hélas ! hélas ! et sur elle des nues 
Semblaient descendre des douleurs. 

Oh! que le souvenir de nrn sainte patrie 
Est amer à mon ame abattue, attendrie ! 
Haine à jamais à toi ! chauve vautour du nord ! 
IJonte à qui ne te bail ! haine à qui te ressemble , 
Toi qui sèmes à flots sur le peuple qui tremble 
Les fers, le carnage et la mort ! 

Oh ! toi-même, à ton tour, tremble dans ton repaire ! 
Le sang veut la vengeance, et de toute la terre 
S'élève contre toi le cri réprobateur. 
On te demandera compte de tous (es crimes. 
Si snr la terre il est d'innocentes victimes, 
Au ciel il est un dieu vengeur! 
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Souvenirs de printemps^ de fleurs et de jeunesse, 
Pourquoi dans mes ennuis me poursuivre sans cessé? 
Oh î que me voulez-vous, souvenirs importuns? 
Il n'est plus de bonlieuf pour l'exile qui pleure. - 
A celui qui gémit sans pain et sans demeure 
Qu'importent le printemps, les fleurs et leurs parfums? 

JnsTiN Maurice. 

CHRONIQUE POLONAISE. 

POLOGNE PROSCRITE. 

Projet de loi contre les réfugies. La position des réfu- 
gies devient de plus en plus pénible. La commission chargée 
d'examiner le projet de loi sur la re'sidence des reTugiés, au 
lieu de proposer Tabolilion de larloî du 21 avril i832, y a in-» 
troduit des amendemens se'vères. Le projet de loi présente par 
le gouvernement, la proroge jusqu'à la fin de la session de 1 835. 
Voici le projet tel qu'il a été amende' par la commission : ' 

Art. !«' La loi du 2 1 avril i832, relative aux réfugiés étran- 
gers, est prorogée jusqu'à la fin de^la session de i636. 

Art. 2. Tout réfugié étianger qui n'obéira pas à l'ordre qu'il 
aura reçu de sortir du roytiurae, conformément à l'article 2 de 
ladite loi , ou qui, ayant été expulsé, rentrera §ans autorisation^ 
sera puni d'un emprisonnement de deux mois à six mois. ' 

Celte peine sera appliquée,* dans le premier cas, par le tri- 
bunal de police correctionnelle du lieu où le réfugié avait sa 
résidence quand ila reçu l'ordre de sortir, et, dans le second 
cas, par le tribunal de police correctionnelle du lieu où le re'- 

fugié aura été arrêté. . , , 

Ce projet de loi a été communiqué à la chambre des dé- 
putés le 4 mars, à la suite d'un rapport fait par M. Gaillard 
de Kerbertin, rapporteur de la commission. Nous ne pou- 
vons partager ses opinions relativement à la position des 
réfugiés en France, et surtout quand il dit, en parlant d'eux : 
Exempts des charges de V association , ils ne peuvent en 
exiger les droits. En vérité, est-ce les faire jouir de tous les 
droits du citoyen français que de les mettre sous la protection 
ordinaire des lois? Les réfugiés polonars s'éstipijraient heu- 
reux s'ils pouvaient être cbiSidérés comme nationaux,' s'ils 
pouvaient jouir de l'exercice des droit* politiques* et être sou- 
mi^ aux charges qui pèsent sur le citoyen. M. le rapporteur ne 
veut pas même qualifier la loi d'exceptionnelle, il l'appelle loi 



«l'orcir»! el loide pré^aïuiùn. Si elld n'est pas et ceptiontséllé, 
«{u'estNetle donc ? Et cotntnê il serait absurde de raséifniler aux 
loi» ordinaires sons la protection desquelles se trouvent tous 
les étrangers en Fratice, on serait oblige de erëer poor cette 
loi 'un .milieu monstrueux entre la règle et Vexceptfon, entre 
V^rdinaire elVextraerdinmre^ te légalité ^xVarbitlmf^e. Tout 
«n admettant qu'un jour^ sans doute, la France puisse renon- 
cer aux pr^^éautions prises .contre les i^fugies, M. le rappor* 
leor prétend qtie la loi pourrait être permanente y et que tel 
était son caractère primitif aux jeux du gouvernement. Plus 
loin^ il fait mémo l'aveu que, quelqiie justes, -quelque légitimes 
que soient les mesures adeptëes^ les discussions auxquelles ces 
sortes de lois donnent naissance ne sont pas toujours exemptes 
d'aigreur; d'oi\ M. le rapporteur conclut qu'il faut augmenter 
le terme de lu dor^ de lu lei. Nous aurions désiré trouver des 
motifs plus puissanS) car il serait bien funeste pour la chambre 
et le pays si ce principe était adopté, et que ta durée des lois 
àAi être fixée parle plii{$ ou moins d'aigreur que Toh met dans 
le.4 délibérations. Quant ht ra//e/t^7/ anglais, que M. le rap- 
porteur invoqbe comme plus sévère encore que celui de France, 
«lous lui rappellerons que l'acte fer thé Registratiûm ^faliens 
•du .26. mai tSa6, tout en soumettant les réfugiés h. quelques 
rdglemens de police, ne porte aucune atteinte à la liberté ih«- 
•dividuelle, ne blesse nullement les droits de l'hospitalité. Cet 
^ete no soumet pas le réfugié à une surveillance injurieuse ; il 
-Itii prescrit de aéclarer le lieu de sa résidence^ et de renouve- 
ler cette déclaration de six mots en six mois ; mais il le laissa 
ffbrede changer de résidence; mais il n'arme pas le pouvoir 
du droit de déportation hors de la frontière 1 Où es.t donc le 
point de ressemblance de Vatien-hitl avec une loi qui livre le 
ré&igie à la merci de la police, lorsque, sta* un simple soupçoï^, 
^mpeut le priver de son séjour en France? Nous regrettons 
-<c{ue l'espace nous manque pour suivre M. le rapporteur dans 
ses autres argumens ) nous rap|^lleron« seulement en cette oc- 
casion les paroles prononcées par M. le garde-des-sceaux lui- 
snéme lors de la présentation de la loi du 21 avril : 

• L'étranger proscrit |tar la politique trouvera toujours sur 
le «ol français un. asile inviolable ; aussi Textradition aes pros- 
erits ou des réfugiés ne sera jamais consentie par notre gou- 
vernement; la France restera impénétrable aux poursuites di- 
rigées ceatre eux. • Nous avons la contiance que les piiroles de 
11. leminristre se réaliseront , et que le gouvernement ne sera 
pas en cpiKnsdtction avec ce qu'il a dit lui-mémo au sujet de 
la loi du 21 avril. 

Amnistie aussE. Un bruit qui paraît prendre tous les jours 

{dus de consistance est l'extension du décret d'aninistie pour 
bs Polonais. Oit dit que les représentations du gouvernement 
-iTrançais y ont contribué, que cette aft'âire a été négociée entre 
les trots grandes puissances, et que les exceptions sont fort peu 
T. II. Avril. — i834- ' Supplément, 
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iiombrenflefl. L'emigratipii polouuise; nousi'espéroasi rej«tlera 
les offres perfides «Ton souverain qui a rompn lui-même tons 
les liens qui i'attacbaienl à la Pologne, et oui ne règne aujour- 
d'hui slir ce pays que dejait. Le droit a cédé à la puissance, la 
civilisation à la barbarie, la religion à Tirapiélëy mais ce règne 
des crimes ne sera pas long, et la justice reprendra son cours. 
Les Polonais n'accepteront jamais aucune amnistie de l'empe- 
reur de Russie, par la simple raison qu'ils ii'oiit pas à receroir 
ce qu'il n^a pas à leur doiMior. L'amnislie ne peut jamais avoir 
lieu entre deux nations dinerentes,. envers un peuple étranger; 
amnistie veut dire pardon^ oubli, et certes, ce seraitétre iadi- 
gne du nom de Polonais, que de demander l'oubli de la glorieuse 
révolution nationale de iSSo, le pardon pour avoir pa je la 
dette lii plus sacrée, et combaltu l'ennemi le plus àehariié de la 
Pologne. Si le gouvernement croit rendre un serv^ice à l'émi- 
graiion polonaise en lui Facilitant la rentrée dans le pajs, il se 
trompe beaucoup dans ses espérances. Les Polonais ne font 
rien à demi, et leur dévouement patriotique ne connaît poioit 
de bornes. En supposant même qu'il lut de l'intérêt de la Po*- 
b>gne de détruire son émigration en lui réservant une amnistie^ 
quelle garantie auraient la France et les Polonais qu'elle se- 
rait scrupuleusement observée ? Les droits les plus sacrés, les 
promesses les plus solennelles n'ont- ils pas été violés^ foulés 
aux pieds par les Russes ? Sa mauvaise foiy son hy pocrisie^ sa 
vengeance ont-elles quelques bornes? Non, l'émigration polo*- 
uaise est d'une grande importance pour la Pologne \ c'est le 
coatinucl écho de sou dernier soupir, c'est l'œuvre de sa résur- 
rection, c'est la plus belle protestation contre les enipiétemens 
de Li Russie, contre ces violations des droits internationaux. 

Affaire de Swùe.-^ Après la malheureuse issue de l'expé- 
dition de Savoie, les Polonais ont reçu communication d'une 
note du gouvernement français^qui leur accordait le transit par 
la France, à condition qu'ils demanderaient eux-mêmes ce tra»- 
!$it, et qu'ils se soumettraient à toutes les mesures de surveillance 
cl aiUres que le gouvernement du rui jugerait conveiKible d'à- 
dupter envers eux^ depuis l'instant de leur entrée jusqu'à celui 
jic leur débarquement. 

Les Polonais ont refusé nettement ces propositions qu'ih 
ont regardées comme humiliantes. Voici au reste leur réponse: 

« Ne voulant [joint entrer dans les vues de la sainte Alliance 
et dans celles de son entrepreneur, qui voudraient nous éloi- 
gner de l'Europe, nous refusons, à l'unanimité de traverser le 
territoire français dans le but de nous embarquer pour une 
destination quelconque. *» 

Cette réponse a détruit tous les efforts de Vorort pour éloi- 
gner les Polonais.de la Suisse. Voici comment le Vorort avait 
écrit aux cantons de Genève et de Vaud avaa^. la réponse de» 
Polonais : « Conformément aux ouverlures.de M. de Bclle- 
yal (i)j oous vous invitons à requérir des-Polonais qui sont en 

{\) Chargé d'afKaircs de France en Sui&se. 
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votre pouvoir les signatures nécessaires pour leur passage en 
Fmnee^ et les hire escorter par le plus court chemin vers la 
frontière de France. Nous vous prions aussi de nous transmet^ 
ire les déclarations des Polonais portant indication dos pays 
pour lesquels ils veulent s'embarquer, de vous entendre k ce 
sujet avec l'ambassade française , et de nous iisiire connaître les 
mesures que vous aurez adoptées. • 

Ces détails nous prouvent jusqu'à i'evidcnce : i*' que 1» Vo- 
rort a eu la faiblesse de céder aux exigences étrangères; a® que 
le gouvernement français n'accordait aux Polonais que leur 
transit par la France ; 3® que les Polonais ont préféré voir la 
France fermée pour eux que de se soumettre à des conditions 
humiliantes. 

Le départ des Polonais casernes à Chantep'oulet a été 
accompagné de circonstances pénibles* Le 26 février , on les 
avait prévenus que leur départ am'ait lieu le lendemain à 
quatre heures du matin , et, dès ce moment, toute commu- 
nication avec la ville leur fut interdite. Les réclamations, les 
plaintes I tout fut inutile. A trois heures du matin, on entra 
dans les dortoirs, et, après avoir vainement employé des 
moyens de persuasion , les gendarmes furent introduits et 
les ré&igiés entraînés sur le rivage. A cinq heures, ils mon- 
tèrent sur une barque remorquée par un bateau à vapeur qui 
les débarqua à Morges ; de là , ils furent conduits*, sous es- 
corte, à la frontière bernoise. Ici, les feuilles de route remplacé* 
rent l'escorte. Sur les Sa Polonais qui étaient dans le canton 
de Vaud , 8 ont été accueillis dans le canton de Berne , 4 ont 
reçu des passeports pour la France , 1 s'est rendu dans la cam-» 
pagne de Bâle , et 2 restent provisoirement dans le canton de 
Vaud. Parmi les 4^ Polonais de Genève, 3y ont été admis dans 
le canton de Berne* 

Il est aujourd'hui hors de doute que la foHe entreprise de 
Savoie est devenue, comme celle de Francfort, un prétexte de 
nouvelles rigueurs contre la liberté des peuples, de la part des 
grandes puissances. Les mesures acerbes adoptées contre les 
réfugiés pair les autorités suisses, n'ont point satisfai^les cabi- 
nets absolutistes qui travaillent àé concert à la proscription des 
malheureux Polonais ; les sympathie» qu'ils excitent en Suisse, 
l'hospitalité qu'elle Leur accorde, est vue de mauvais œil à 
Vienne, à Berlin, à St.^Pétersbourg. L/Autrichc a été la pre- 
mière à demander au Vo/'ort l'expulsion des réfugiés, comme 
garantie pour la tranquillité des états voisins de la Suisse. Cet 
exemple a été suivi par le duché de Bade , la Sardaigne » la 
Confédération germanique et la Priisse. Les notes de la Sar* 
daigne et de la Confédération germanique so font surtout re^ 
marquer par un caractère hautain et violent; mais cette pluie 
de notes diplomatiques a manqué son but, et la Suisse, lom de 
s'intimider, a senti se réveiller son couraj^e et son énergie ; la 
réponse du grand conseil de Berne aux circulaires du Vorort, 
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;^4of)l«e à rimneiue ini^arile de 108 voix contre 16 ^ ml one 
des- plus WUe» preiftve» de Vesprllqui anime k Suisse. Apre» 
avoir demoiiUe que la mesure de rexpul^ioo des Polonais est 
ioenecu table, lo grtnd conseil ajoute : • Nous ne prêterons pas 
M QOQ pUis la main à l'expulsion forcée des réfugies pulitii|aes 
• d^Bft le moment actuel » et jamais nons ne consentirons à su** 
« bir, k cet égard , Tiniluence étrangère-, n Que peut-on dire 
de plus explicite ? Honneur au canton de Berne, qui sait si 
bien apprécier sa dignité ualio unie et les droits de Tbospitalité ! 
les réiugiés n'en abuseront pas , noua en sommes sûrs. Qnelle 
belle leçon pour les grandes puissances, de voir une protesta- 
tion aussi énergique, aussi courageuse ! Ne prouve-t-elle point 
toute la puissance de la force morale des peuples? Cependast/ 
les ennemis de la liberté ne se tiennent pas encore pour battus ; 
la Russie va , dit-on, faire remettre aussi une note à la Suisse, 
et cette note ne sera pas sans doute la plus luodérée. Le eon- 
grès ministériel de Vienne couronnera les efforts des cabinets, 
et , tout en faisant la cbaase aux réfugiés > il saisira le premier 
prétexte pour museler Tesprit libéral de la Suisse^ et rétrécir 
son influence politique. Mais^ pour avoir un suecès complet, 
on ne peut ae passer de la France, c'est--à-dire de son gouver- 
nement ; son assistance est donc nécessaire ; aussi, nous avons 
lieu de croire que plusieurs insinuations leiidant à de noureK- 
les persécutions contre les réfugiés polonais, ont été faites 
près de ce gouvernement. La Gazette d'Augsbourg est al 
même jusqu'à dire que S. M. Je roi des Français voulait Teai* 
pulsion des Polonais. Sans altai^er beaucoup d^roportaneeanx 
révélations de ce journal, nous avons la cçnfiance que le goo* 
verncment français restera à la hauteur des circonstances et de 
lui^^méme,. qu'il rejettera avec mépris les propositions rnsîdieo- 
ses des ennemis de In France, des ennemis de la li^rtëî 
Bspérons done que les Polonais réfugiés aujourd'hui en Suisse 
rentreront encqre en France avec l'autorisation de son gouver- 
nement, ei qu'on eloi gênera d'eux toute idée de tentative ins» 
prudente et d'opposition coupable; qu'ils trouveront en ce 
pays.<des occupations honorables, et un séjour tranquille. 

Quant an général Ramorino, qui, appelé par le comité ces* 
tral de fa jeune Italie^ s'est mis à la télé de l'expédition savoi- 
sienne, il éèaît facile de prévoir qti'il avait à subir tontes les 
conséquences de son entreprise aventureuse. On est allé jus- 
4fu'à lui imputer des crimes de soustraction et de trahison. 
Renié par ceux-là mêmes qui kii ont confié l'expédition, il est 
devenu la proie de la haine des passions. Violemment attaqué, 
il a repoussé avec vigueur, dans un écrit spécial consacré à sa 
défense, les attaques et les calomnies. Nous avons lu cette bro- 
obure avec attention , et nous la crojons écrite arec bonne foi 
et dignité. Toutefois, le général aurait dû mieux caleitWe les 
«hj^nees du succès, les forces numériques des insurgés^ les élé«» 
fiens de l'insurrection; il aurait dû dissoudre l'< 
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RVatitqoede rieii commencer; c'était le Mul inoven de di^ouc» 
les projets. des goaremeinefis despotiques^ leur mfaiBc gUet-à-^ 
l>eDS qui a fait tant de viettnie». 

— - Le Vôrort vient dti rédiger deux étrcalatres adressées aux eau- 
Usas : dans fune, on aoDOncfe Farrivée de nouyielteK noies et la réponse 
<|u*Qii a faite; dans Vautre on rend compte des réponses faites par 
les cantons à la circulaire du Vorort, du a 2 février^ réponses qui 
ont amené la décision d^expulser les réfugiés qui par leur conduite 
ont perdu le droit d'asile, dans ce sens que les cantons feront tout 
oe .que faire se pourra pour parvenir à ce but.- Le Vorbrt, tout eti 
remplissant les exigences despotiques des soùterains àl>solas, a W 
bonnoxnie de dire qull ne suit que ses propres inspirations. 

' — La motion de M« Shîel au Parletnétlt IWitatitiiqite rela^ 
tivemeat a la questioo d'Orient et au traite <le ta Russie avec la 
Porte y traité qui donne à la Russie une préponddrance si 
grande dans les affaires de la Turquie /a mis an grand jour la 
politique cbancçlanle de l'Angleterre dans cette grave ques- 
tion : ancune mesure énergique n'a été adoptée ;.lot'd PalméH*- 
ton a déclaré que les explications de la Ru.<IÀie au sujet dés 
eraintes inspirées par son influence auprès de la Porte ont pafU 
. Satisfaisantes, mars qtle néanmoins le gouvernement s'oppd-* 
'aérait à tout ce qui attaquerait les intérêts de TAngleterrei-^ 
Nous ne pou von» que déplorer Taven^emeut dès gonvernè- 
niens^ qnt, après lant de preuves de la mauvaise foi du cabiffèt 
russe, se reposent encore sur ses promesses et ses déclarations. 
La Russie donme des explications d'un cdté et avance de VûM- 
tre dans un système d'empiétement ] sa politique est toiijouri 
la méme^ protéger pour opprimer^ tirer parti de tout ; ce qt'elltî 
a accompli sur la Pologne elle désire l'Êlfeètuei- éur la Turquie!. 
Rien n'est payé aussi cher que la pbilantropie^ le désiniéressé^ 
ment et la protection de la Russie. Les notes diplomatiques tié 
^arrêtent pas : la justice pour elle , c'est la force ; ce n'est que 
devant elle qu'elle cède. Autrement ^ on n'obtiendra que dé** 
paroles, et encore seroni^-elles souvent aussi hautaines et rà^ 
ieuses que la note de M< de Nesselrode danâ laquelle le ^ithi» 
net ra^se considérait eottime non avèâue la n<yf e^ du eablrièH 
français, 

— Dans une adresse à la nation anglaise^ en date du 22 févrié^j 
le Comité national de l'émigration polonaise a exprimé sa re- 
connaissance aux hubitans de Portsmouth qui ont accueilli en 
frères les Polonais arrivés de Prusse, et réclamera bieitfaisahce 
du peuple anglais et la protection dé son gO'uvéTuement ptftif 
les Polonais qui se trouvent en Angleterre. Cetrx cfrti sont âê^ 
barques à Harwichisont décidés à partir pant Alger, et reçoit' 
vent déjà des absides du gouvernement ; ceuît de Porlsmotlrit 
n'ont point encore pris de résolution. Lé gouvernétffent aa^Mh 
leur refuse les secours jusqn'-à ce qu'ils lui garantissent tfHé 
leur séjour en Angleterre ne sera que provisoire. Une pétititrft 
a él^préienlée au parlement dans le but d'îiiccorder dei subfiii-^ 
dcf awx Poloiiaris rét^idant en Angleterre. Ldrd Dudièy StUffiff ^;^ 



ld2 CHUONIQUB POLONAISE. 

,^n des membitTft les plus influons de la société des Amis de la 
Pologne à Londres y a interpelle le gonvernemont au sujet du 
traite d'extradition conclu entre les trois puissances, et les notes 
de la Russie présentées aux puissances étrangères pour l'ex- 
pulsion des Polonais. Le gouvernement a répondit qu^l n'a 
point reçu de note en question de la part du cabinet russe. 

Mort du général Rozycki. — INoiis avons reçu avec une 
vive douleur, de Berne , la nouvelle de )a mort du brave gé- 
néral Koàjcki. Il a terminé sa carrière dans celte ville,. le a3 
février, après une maladie aiguë et de peu de durée. Le cha- 
grin de se voir éloigné de sa patrie « de sa femme et dé ses en- 
tais , l'inquiétude sur leur sort , ont plongé dans la tombe cet 
homme honorable , ce militjiire distingué. Rozycki a servi 
sous l'empereur Napoléon ; sa valeur et ses connaissances mi- 
litaires lui valurent le rang de colonel et la croix de la Légîon- 
d'Honneur. Après la chute de l'Empereur, il retourna dans le 
pays où il vécut au sein de sa famille, jusqu'au jour de la der- 
nièi'e révolution polonaise de i83o. Honofé de ses compa- 
triotes , il reçut bientôt le grade de général et le commande- 
ment d'un corps d'armée. Après avoir tenté une excursion en . 
Lithùanie et rencontré le général Deinbinski, qui opérait ^lors 
sa brillante retraite^ il se maintint pendant très' long-temps 
contre les forces supérieures de Rudiger, et même après la prise 
de Varsovie. Ce ne fut que quand il eut épuisé tous les 
moyens de résistance qu'il opéra sa retraite en Gallicie. De- 
puis, il choisit la ville de Berne pour résidence, et c'est là 
que par son exemple et par ses vertus il (exerçait une grande 
influence sur l'esprit de ses compatriotes ; d'un caractère très 
doux, persévérant, noble dans ses sentimens, bienfaisant; 
religieux , il ne cherchait que le bonheur des autres : toute sa 
vie s'est passée en bonnes actions. L*idée de sa patrie le pj'éoc- 
cupait, il ne pensait qu'à la Pologne,. et attendait avec impa- 
tience le bonheur de mourir pour elle. Honneur à toi , digne 
compatriote, que ton a:ne noble jouisse de la récompense 
qu'elle a méritée! tu es plus heureux que nous, puisque tu vois 
au haut des cieux le jour de la glorieuse résurrection de la Po- 
logne ! ' 

POLOGNE SOUMISE. 

h ^ctes du 'gouvernement. Les trois gouvememens qui se 
sont partagé les dépouilles de la Pologne , viennent de signer 
une convention qui stipule l'extradition mutuelle de tous les 
individus qui seront revendiqués par un de ces gouvernement. 
L'édit russe publié à cet effet à Pétersbourg le i8 février der- 
nier, dévoile bien Tesprit dans lequel n été conçue une me- 
sure dont rexécution va faire peser unemaiu de fer sur toutes 
les parties de la nation polonaise. « Tout individu (est-il dit 
« dan^ cet acte") qui se rendrait coupable de crime d'état, de 
a lèse-majesté, de rébellion à main armée ou à' intentions crimi^ 
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« ncllcs coiilrc le trdne et le gow^crnement ^ en Russie , en Aiitri- 
«• che et eh Prnsse y sera prive de protection et à* asile dans lés 
«« proiwnces de ces puissances. Les trois puissances s'engagent 
« au contraire à livrer tout prét^nu de ces crimes , dès qu'elles 
« en seront requises par le gouvernement du pajs auquel le 
« coupable appartient. » 

Ainsi 9 la seule présomption d'une intention coupable suffira 
pour priver un homme de toute protection légale , et l'infortuné 
accuse pourra être arrache à son asile , livre à ses oppresseurs , 
et, si c est en Russie , traduit devant une juslire sans lois et 
sans garanties, use justice où le jury n'existe point, où tes juges 
dont aruovibles; et où la législation même dépend du caprice 
du souverain^ qui, à tout moment^ pe.ut la modifier et la changer 
à volonté! , 

Yoilà donc la tâche de la Russie accomplie, le fruit de 
son mjichiavclisme et de sa grande influence dans le système 
politique qui gouverne la majorité des états européens. Dans 
son acharnement contre les réfugiés polonais^ le gouvernement 
russe les poursuit dans leur exil et les frappe de (son soufQe 
mortifère. Cet acte barbare d'extradition, auquel se prêtent la 
Prusse et l'Autriche, met à nu leur poliliqye astucieuse ; satel- 
lites de la Russie, elles se laissent guider par son impulsion, au 
mépris de la justice et de l'humanité. 

C'est avec un sentiment de dégoût que nous avons lu le 
rescrit que l'empereur Nicolas a adresse le 17 janvier au 
sénateur Novosiizoff (i), un des hommes les plus vils et les 
plus méprisables de la Russie. L'empereur le remercie de l'ac- 
tivité qu'il a déployée dans le sénat russe, et attribue les heu- 
reux résultats dé ses services au zèle qu'il a déployé constam- 
ment dans les importans travaux qui lui ont été confiés. A quoi 
bon ees phrases auxquelles personne n'ajoute foi, ni le public| 
ni l'empereur, ni M. de NovosiIzofT lui-même ? La nation russe 
a depuis long-temps une opinion bien arrêtée sur ce sénateur; 
l'empereur a maintes fois hautement manifesté ce qu'il pensait 
de lui. Pourquoi donc cette déception ? Qui trompe-t-on ou 
qui veut-on tromper? L'homme pervers et cruel dont l'immo- 
ralité est poussée jusqu'à l'ignominie, qui a fait des milliers 
d'orphelins, qui a couvert de deuil la Litbuanie, qui s'est gorgé 
d'or en pressurant cette malheureuse province , qui , employé 
dans le royaume de Pologne,, est devenu , avec le grand- duc 
Constantin , la cause principale du désespoir qui a fait courir 
aitx armes les Polonais ; l'homme qui a ainsi provoqué une lutte 
payée si cher par les Russes, mérite-t-il les louanges de son em- 
pereur? Non, certes, et c'est une nouvelle preuve que trop 
souvent les princes négligent , à leur détriment , d'employer 
oTcc équité les éloges et le blâme, les récompenses et les punî- 
tipBs; ressorts si puissaus, qui, avec le talent de bien choisir les 
ipinistres, résument l'art de gouverner. Des hommes tels qtie 

(i) Voyez le Dz. Pow. du 19 février, n*» Ifi» 
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Novosikioff soDt eifk^lojéê en Pologne, loyéa ot récom^^csués^ 
tandis que des hommes d'honneur et de mériie y sont abrearés 
^'amertume et de persécutions. Ce système a porte fruU^ et 1* 
nation polonaise, qu'un système de gouvernement eonforme à 
sia nationalité et à ses intérêts aurait plus ou moins gagnée^ est 
aujourd'hui persécutée avec la plus atioce barbarie. 

— * Un changement vient de s'opérer tlans l'admiaîataraÉîoii 
vosse du royaume de Pologne.' Le directeur de la eommisaîon 
deTintérieur^du culte et deiinstructien publique, le comte Stm» 
gouoff, a été appelé à d'autres fonctions à Pétersbourg ; il est 
remplacé par le général Gctowin l*^ Le comte Strogonaff 
emporte l'estime de ses administrés , pour avoir rempli ses 
fonctions avec les égards dus aux habitans d'un pays maL- 
heureux. 

-— Les journaux de Varsovie publient plusieurs ordonnan- 
ces relatives à l'instruction publique en rologne. Ces ordon- 
nances portent le caractère de cette duplicité qui se trouve dans 
tous les actes du gouvernement russe , qui veut toujours ps- 
vaître généreux et bienfaisant. ^ 

— Un ukase vicpl de paraître le 3 janvier (i), dont l'ex^- 
eution est conRée au ministre Onvaroff. L'ulcase est relatif à 
quatre provinces polonaises : Wilna, Grodno, MiiSsk etBialys- 
lok. Cet édit statué M* que les deux gymnases de Wilna, ceux 
de Kroie, de Minsk , de Biafystok et de ^wisfocz, subiront 
une nouvelle réforme , qui consiste à faire remplacer l'ensei- 
gnement polonais par l'enseignçment russe. 

a*^ Que les écoles secondaires de Wilna, Kowno, Minsk^ 
Mozyr, Pinsk, Bobruysk^ Mo^odeczna et Brzpsc^ seront ausû 
réformées. 

3^ Qu'on établira ,. pour, les nobles , un nouveau gyronasie » 
Çroduo , et de nouvelles écoles secondaires à Poniewicz Wif- 
komierz, Swienciany, Nowogrodek etSwisfocz; et ^ pour les 
iourgepis, des écoles secondaires à Wilna, Keydany,Grodnp^ 
Sfonim, Lida et Pruzaua. 

Ici nous ferons observer que la distinction^ &ite entre les 
nobles et les bourgeois n'a jamais existe dans les provinces 
polonaises, ^instruction y étant coivtfnune aux enfans de toute 
condition. C'est une innovation dont la tendance rétrograde 
est visible ^ mai^ le choix des localités prouve en outre qu'on 
veut faire , même dans ce seqs , le moins qu'il sera possible» 
Lida? Pruzana et d'autres petits bourgs ne contiennent qu'use 
population bourgeoise fort restreinte , tandis que ces villes se 
tjcouvent au centre d'une noblesse très nombreuse; etc'eal 
dans ces localité qu'on va établir , non pas une écèle pour les 
nobles, mais bien une pour les bourgeois. L'école noUe im-t 
rait eu trois cents étudiaus, l'école hourgcoise n'en aura 
quinze. 

(v) Voyez le Dz. Povf. du 37 février, o» 56.. 
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§ 

4? Qu'on emploiera pour l'entrelieà d^e ces écoles Ses reye-^ 
nus de^ biens confisses au clerg'e catholique; 

Ceci est pour l'Europe et les journaux, et doit servir d'an- 
tidote à tout ce qu'on publie sur les persécutions exercées con- 
tre le clerffé catholique. Le gouvernement russe veut faire 
croire que Ta suppression des églises a eu pour but raccroisse- 
ment des écoles. Nous verrons tout de sui^e si celle inlcnlion 
' jpst sincèVe. 

. 5** Les dispositions relatives dux nouvelles écoles ne seront 
exécutées çj^l^ graduellement ^ autant qu'on en reconnaîtra Xop^ 
portunité et eu égard aux Jonds qu'on mettra à la disposition 
du ministre. / 

Il est aisé de voir qu'on pourra ne pas mettre à la disposition 
du m\ii\s\Te\e& fonds nécessaires^ qu'on pourra ne pas recon- 
naître V opportunité^ et que la marche graduelle pourra n'être 
qu'une suspension indénnie. 

£n revanche^ l'empereur Nicolas fonde une nouvelle univer- 
sité à Kiow, sons le nom de Saint-Wladimir. Ce sera un institut' 
central pour plusieurs provinces russes et pour quatre provin* 
ces polonaises : de Kiow, de Brac^:a>r, de Podolie et de Vo- 
Ihjniç, afin de les russifier plus facilement. Pour mieux attein- 
dre ce but, le statut universitaire règle que l'enseignement se 
fera en langue russe , et ce n'est que par faveur spéciale qu'il j 
aura un cours de langue polonaisci que Ion déclare par là être 
une ]ai»gue étrangère* D'ailleurs, la munificence impériale ne 
s'e«t pas «lise en frais pour enrichir ce nouvel institut. Le 
j^^ article du st^atut déclare que l'université de St.- Wladimir 
hérite de toutes les collections littéraires et scientifiques dont 
les habitans de Volhjnie et de Podolie avaient doté le gym- 
nase deKrzemieniec; gjmnase qui a été supprimé et spolie 
' de la manière la plus scaodaleu&e, et en contravention à la vo- 
lonté des donatair.es. C'est bien le cas de dire : Vœ^ vœ vletLs^ 

Confiscations. — Les confiscations en Pologne vont toujotirs 
leqrtrain^ malgré les représentations qui^ nous aimons & le 
erbire, ont été faites h ce sujet par les aeux seules puissances 
deTCurope qui^ jusqtj'à présent, ont su se préserver de Tin- 
fli^ence de la Russie. Nous citerons un document officiel : c'e&( 
la notification du gouvernement russe qui spécifie en détail les 
biens-fonds et capitaux confisqués dans le seul gouvernement 
de y olhjBie. Dans les autres gouvernemens et dans le royaume/ 
les opérations des comités institués dans ce but n'ont pas eti-; 
core débrotiillé le chaos de In spoliation rosse. Le documept en 
question a été publié dans le Morning Post le 26 février- 1833* 
Voici le calcul exact des Hipîtauif: et des terres confisquées : 

I p Valeur des «stres occupées par Sj^a 1 8 pajrsaiks. 1 8,575,aoe-fj». 
ao Mobilier, bestiaHit maobines dit fabrique et 

■ d'afirionliure..; 3,875,00» 

^o Hottbksaffarficnt, 360,853.- :.^... i,95oyQwo 

4« D«cata, 16,738 925,Mt«' 
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XoUl des confiscations dans le gouTememeni de 

Volhjrnie 22,735,000 fr. 

Donc , dans six goiivernemeas , c*est-à-dtre de 
Podolie, de Volbjnie, de Kiow, de Wilna, de 
Grodoo, de Minsk, six fois autant.. • i36,35o,ooo 

Les confiscations opé^-ees dans le royaume de Po» 
logne , s*élëyeront au moios'^à nnc pareille 
somme i36,35o,ooo 

Total 370,700,000 fr. 

BULLETIN LITTÉRAIRE. 

RoRDiÀH. — Tel est le titre d'un poème polonais qui vient d^trepn- 
blié à Paris. L'auteur, homme de talent, a vouln garder Tanonyme. Le 
fujet est emprunté à Thistoire; mais cependant plein de actions. Dans 
la nuit du 3i décembre 179$, un sabbat d'esprits se tient shr la mon- 
tagne Lysa (Chauuc), La première heure du dix-neuvième sièple sonne : 
les diables délibèrent sur la destinée des nations. Ils s'arrêtent sur 
celle de la Pologne^ et aussitôt ils se mettent à l'œuvre. Dans une 
marmite de platine, ils mettent les ingrédiens nécessaires pour en faire 
des personnages destinés à paraître dans la révolution polonaise de 
i83o. Le lecteur devine leur nom par des mots symboliques. Tont ce 
tableau rappelle beaucoup la scène de la tentation où les diables créent 
Miranda. Ensuite, commence le drame divisé en actes et en scènes. 
Dans le premier, le héros du poème , le jeune Rordian, âgé de quiose 
ans, réfléchit«sur lui-même au sein de sa patrie, et s^eotretient avee 
son amante, dont l'indifférence le désespère. Il veut se suicider. 
Il va dans tme forêt, et son cheval retourne seul au logis. Ce sont les 
illusions du jeune âge , les rêves d'indéiiendance et d'amour. 

Le second acte commence en i8'i8. Le lecteur revoit Kordian au 
parc de Saint-James à Londres. Depuis, à chaque scène, le héros 
mystérieux fait un saut énorme. Ici, il lit Shakespeare sur un écueil) 
là, il se livre au plaisir avec une beauté volage dans une belle villa 
d'Italie. EnGn il se prélasse à Rome chez le pape, et rêve ensuite sor 
le plus haut pic du Mont-Blanc. Ses pensées montent encore pins 
haut; soudain il jette un coup d'oeil sur la terre et s'écrie: area- 
plcs , ff^'inkèlrUd est ressuscité ! la Pologne est le Winkelried des 



nations! Nuage, emportez-moi!...» Le nuage lui répond: a Mets- 
toi dans le brouillard, je t'emporterai... Voilà la Pologne... agis 
maintenant! » 

Au troisième acte, nous sommes à Varsovie.'La place du Château- 
Royal est occupée par des troupes réunies pour une parade. Nous 
assistons au couronnement de Nicolas dans la cathédrale, et à la 
conspiration du couronnefnent dans les caveaux de l'église de Saint- 
Jean. Les conjurés se réunissent pour délibérer. Le président , vieil- 
lard décrépit , rejette l'idée du régicide, son opinion prévaut. Un 
seul porte-enseigne parle avec chaleur et reste. inflexible. Ceporie^ 
enseigne est Rordian. 11 déclare que la même nuit il est de garde ad 
châicnu. Il déchire une page de ses Ublettes, et écrit: Je lègue à if 
patrie ce que je peux... mon sang, ma vie, nn trône vacant. Dans 
la scène suivante il marche vers la chambre à coucher da cmmx. L'I- 
magiQation et la frayeur , personnifiées , commencent nvec lui nn 
dialogue, auquel prennent part le diable et les spectres; alors on 
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eaUDd une doche. Tout à coup Kordian s'écne qu'il est fra{>pé à 
la tâte d'un coup de poignard, et il tombe aussitôt sans connaissance. 
Les soldats du czar l'emportent, et comme on n'a contre lui que 
de Tagues soupçons, on se contenté de l'enfermer dans une maison de 
fous. Là , sous la figure d'un médecin, survient un être mystérieux 
qui se sert de dirers tours magiques pour détourner la surveillance 
ae l'inspecteur. Il s'assied sur le lit dit malade et s'engage dans une 
dissertation philosophique. Cette dissertation est interrompue par 
le grand-duc, qui, suivi de gendartnes , fait conduire le prisonnier 
sur la. Place de Saxe, où, après avoir assouvi sa vengeance sur ce 
jeune homme, il lui promet le pardon s'il saute achevai un faisceau 
de fusils surmonté de leurs baïonnettes. Le grand-duc avait la fai- 
blesse de se vanter de la bravoure des soldats polonais. A force de ' 
prières et de menaces 11 le décide , et Kordian, monté sur le cour» 
sier du prince , s'élance dans un tourbillon de poussière au dessus 
des pointes des baïonnettes , aux cris de toute la population. Cons- 
tantin embrasse, le brave cavalier ; mais j^icolas, soupçonnant dès le 
premier instant son frère de comploter un assassinat avec ce jeune 
nomme, ordonne à ses généraux de jiiger l'accusé, qui est condamné 
à être fusillé. On le conduit sur la place de Marsf mais le grand- 
duc, instruit de ce qui se passe, va chez le czar et le prie de rap~ 
porter le décret. Les deux frères se querellent et se reprochent mu- 
tuellement toutes les intrigues personnelles , tous les crimes de fa- 
mille. Enfin ils se réconcilient, et un aide-de-camp va porter la grâce 
de Kordian , qui , debout en face d'un peloton^ est là , prêt à périr. 
Le peuple crie grâce, à la vue de l'envoyé ; mais l'officier qui com- 
mandait ne l'aperçoit pas, et oommandeyeu .' Là, finit la première 
partie du poème. Les autres suivront bientôt probablement. Quoi- 
que l'ouvrage nous fasse reconnaître l'auteur , nous ne lèverons pas 
depeodi^nt le yoilb sous lequel il s'est caché. C'est un jeune homme 
bien connu de nos compatriotes. Ils ont déjà des preuves de son ta-, 
lent , et ce livre fait eèpérer encore plus de lui'. 

Toute poésie se compose de deux parties , de l'esprit et de la 
forme, de la pensée et de l'expression. 11 y a des hommes remplis de 
l'esprit poétique,' mais' qui n'ont point la lyre d'Apollon, il leur 
manque une certaine harmonie, la langue des vers, il y en a d'au- 
tres qui sont pleins d'harmonie , mais qui manquent d'autre talent, 
d'autres qualités poétiques. Nous craignons que cela né puisse s'ap- 
'pliquer en partie à l'auteur de Kordian. Cette nouvelle productiou» 
<x>mme les premières de l'auteur, se fait remarquer par la richesse 
du rythme, la pureté et la force du langage, l'harmonie , le choisi, 
des expressions. Le poète frappe le lecteur par sa manière hardie-, 
d'exprimer et de développer sa pensée. Il ne parle point cependant 
assez au cœur, il ne fait pas assez d'impression. Notis ne voulons pas 
le juger' d'après les règles de l'art, rfous ne paHerons pas de lai 
marche du poème et de la manière dont il développe l'action. 
Nous lui passerons même les erreurs historiques : le talent peut en 
quelque sorte justifier les caprices de l'invention'. Il est permis at^ 

Soète de s'écarter un peu de la vérité : Mendax poeta. Nous vou- 
rions cependant trouver en lui une autre qualité: le naturel. U 
Ïiarait que la muse de l'auteur de Kordian a puisé plus dans les.* 
ivres et les récits que dans la nature et la realité des choses. Et 
voilà pourquoi elle est trop théâtrale. Mais cette muse est jeune > 
et pour voir tout ce qu'il y a à espérer de lui, nous n'avons qu'à nous 
rappeler quelques unes des pièces belles que lui ont inspirées les ci^i 
constances. 
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SrnAWA Pobki wjwofma preed u^é mieosa i Polil^ki w 
roku l83o. ' — La CdtiAe polonaise appHée devant le tribatial du 
glaive et de la politique daoâ Tannée i83o, par Thomas Pomian. 
Paris, Baudouin, 1 835. Première partie. * 

C'est une narration des événemens de la dernière rcrolution polo- 
naise, faite par un des témoins oculaires, qui fut aussi acteur dans 
oe grand drame. Ln première partie de cet ouvrage, seule publiée, 
M termine par la bataille de Grochow. Le jeune proscrit aimant sa 
patrie avec un cœur pur et passionné, examinant les choses avec un 
e»|)rit dégagé de tonte préventioif, a fait preuve daûs cet ouvrage de 
ientimens vigoureux , de nobles idées et d*un ardent patriotisme. 
En vain ehercberi<ius-nous dans son œuvre un ordre historique, de 
nouveaux faits, une opinion mure. L'étendue, la puissance, lesfes- 
sources dé la Cologne, sa force organique, son esprit nationa^ , et les 
sacrifices immenses de tontes les classes de la société, voilà ce qu^a dé- 
crit Tàuteur de Sptawa. Il a cherché aussi, il a pesé auprès de ces qua- 
lités, les fautes qu'ont commises les Polonais^ les circonstances heu» 
reuses dontils n'ont pas su profiler, et la vue de ces maux a rempli sott 
ame d'amertume. Mais dans les malheurs de la Pologne, dans les er- 
reurs qui ont été commises, dans la fatalité qui l'a poursuivie, il n'a 
point cherché des trahisons et des crimes. Jugeant d'après lui-ménie,' 
et non d'après les idées des autres, les divisions poliûqnes en Pologne, 
l'auteur considère ceux qui sont restés en arrière de ropinion publi- 
que, et ceux qui l'ont dépassée... H reproche aux premiers que, s^ap- 
pttj^atit sur la communauté des intérêts de la Pologne avec ceux de 
toute l'Europe, ils se sont jetés aveuglément dans la diplomatie, et 
n'ont point eu assez de finesse, assez de machiavélisme pour réussir^ 
aux autres, qu'ils n'ont pas. appuyé par des actes leur confiance dans 
la force nationale , qu'ils n'ont pas osé la pousser au point^d'nne 
noble ambition pour diriger la révolution. Souvent les yeux de ce 
triste péleriu se détachent àes tableaux d'une lutte qui, glorieuse 
avec l'ennemi, est faible à l'intérieur, et se portent sur l'impression 
produite chez les antres nations. Une vaine sympathie, une com- 
passion inactive; le manque de foi, et l'indifférence plus oo^moinar 
grande des peuples, et la ruse et l'entêtement des gouvernemens, rem- 
plissient son ame de sentira«ns d'horreur. Comme pour chercher an 
soulagement, il veut regarder dans ^avenir. En comparant le^ évé- 
nemens réeens a^ytc les anciens, en examinant Icuf Conséquence, ii. 
trouve qnelqne esjKtir, quelque consolation. Sur sa terre natale, ati 
Milieu du slav^sme, hait pour lui dans les cendres une étincelle lu- 
mlnense... CesrtlA qu'il pressent et qu'il prophétise le dénouement 
de là grande crise de l'égoirSme auY mains avec les intérêts de Phuma- 
itité. Ces nobles sentimens et ces pensées élevées sont étouffées par- 
foi$ par un excès de loquacité et une déclamation d'écolier'. L'auteur 
iI-'b pas su éviter le défaut do monde politique dans lequel il vit^ et 
n'a point senti la simplicité vidiedesa langue maternelle. Quoi qu'if 
en soit, la pureté de ses intentions nons prouve un citoyen vertueu^ 
et l'ouvrage, malgré ses incorrections, accuse un homme de talent. 

— Ij'intéressante discussion qui a en lieu à la chambre des députés,, 
le ^ janvier i834, h. l'occasion de la réponse au discours de la cou* 
ronne, a fooriii à un réfugié l'occasion de publier une brochure do 
quelques pages intitulée : Dernier mot sur h statut organique imposé 
k la Pologne y le ^^ février ï83^. — Cet écrit nous a par* fort remar-» 
quable, et non» engageods -le pubHcs à le méditer. L'anteAr v dé- 
montre toute riaiquité de Putase du ad février fBSi' nnî, violant 
tous les traités, tous les sermcns, incorpore le royaume de Pôfogné & 
\0 Russie et n'en fait plus qu'une province Moscovite. 
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"^ Il ▼ieiil de parature k U librairie Dafart , quai Voltaire, n? lo, 
«iD Talnine intitulé : Souvenus de Pobooaa et Scèmes kilitaibss do , 
la campagne de iSta , par A. de S***, aiicien officier de cuirassiet». 

Ce liyre a éU écrit -par ua soldat qui a assisté à tontes les scènes 
•qfi'il nous raconte 9 le plus souTent même il a été acteur* Bans une 
gfAnde partie de l'ouTrage , il ne redit que ce qui lui est atrivs. Je 
ne dirai pas les aiéges^oà il a asaisté , les combats qu'il a lirrés ; car, 
bien que jioldat , M. A. de S**** parait , au moins dans la campagne 
dA- 1813, n'ayoir jamais eu à tirer Pépée contre Tennemi ; mais ses 
aventdares de yojage , se« privations , ses souffrances qui valent bien 
des batailles, etc. Le tout parfois sur un tom un peu leste et badin. Si 
teut le livre était ainsi écrit, son analjso serait bientôt faite. Jtfais^ 
naalbeureusement,' vers le milieu, Fauteur prend une voix plus gipavév 
Il quitte le crayon du soldat qui esquisse set aventures galantes et 
militaires » pour la plume de robservateur et du publiciste. Tonte 
nette partie des mémoire^ nous a paru très remarquable. Les chapi- 
tres où ces questions sont traitées mut bons^ quoique parfois, pent« 
être. Fauteur a pris des eseeptions pour des généralités, et a étendu 
^ tout le rojanmecequi n'appartient qu'à une province. Il me semble 
que d^uis-plns de so ans qu'il a fait la campagne, il aurait pu par- 
venir à reotifîer ces erreors qui , du reste , ne sont pas tfès.impetf''» 
tantes. Nous rendons pleine et entière justice à l'auteur et à son ou» 
vnafpe] aussi nous dirons que les chapitres àf^ Juifs, delstlditéraiitre, 
. de VIndualriCf des Femmes , etc., sont tont*à-fait remarquables. 
, Noms nous permettrons cependant de dire à Taoleur qu'il tend 
toofk, dans son ouvrage , k faire parade d^érudition ei| fait d'faisioife 
de Pologne : pas un mot, pas un fait galant on militaire qui aussitét 
ne lai donne occasion de rappeler quelque événement de rbistoire 
de ce pays. lit se plaît même à remonter aux siècles les pins obscurs 
et les plus fabuleux de cette histoire. 

Ainsi, somme toute , nous ne disons pas que le livre qu'a fait 
M. A. de S^"*, et qui a pour titre : Seuvenirs de Pologne et Scènes 
miUuUres, est un livre remarquable sons tons les rapports ; mats 
nous disons que c'est uo livre curieux et quc^devra consulter toute 
peesonne qui devra écrire snr l'histoire dn pays qu'a ^exploité ou 
plutôt parcouru M. A. de S^** pendant la cami^agne de 181a, et qui 
lui a fourni matière à un gros volume in*8» de près de Soiy pages* 

NOUVELLES DIVERSES. 

— Les dernières traces du royaume de Pologne vont être tout-à-fait 
effacées. Nicolas va changer les palatioats de ce royaume en gou- 
vernemens, à la tête desquels seront placés des gotivemcurs militai- 
res. C'est quand ce changement aur^ été opéré qu'on pourra dire 
que la Pologne n'est plus qu'une province russe. 

— Le bruit s'étant. répandu que le prince Sulkowski^^un des plus 
bautâ fonctionnaires du dnche de Posen , se proposait de paraître 
en uniforme de général polonais dans l'assemblée ae la diète ) un des 
membre» dn gouvernement prononça les paroles suivantes : «Si le 
prince veut parailre en uniforme, il n*a qu'à prendi^ l'unifonnè 
russe , il n'y a point d'armée polonaise, ni d'uniforme polonais. « 
Voilà oà en est la nationalité polonaise ! 

— On assigne au voyage dn prince Paszkiewic» à Pétersbonrg le 
but de ttaiter aveo l'emperear de l'affaire relative à l'amnistie des 
Polonais. ^ 

*^La réponse suivante d'un Laudrath pm^sien suliitpour apprécier 
leStdispesitiens.du gouvernemest en» Prusse à l'égard des Polonais : 
«Vous ne sauries croire^ dit**!!, quel tour on nous ^ joue en annon^r 
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^nt dans les journaux IVpoque à laquelle le traité d'extradition des 
réfu{;iés sera mis à exécution ; si la presse n'arait pas fait cette in- 
discrétion , nous aurions pu attraper une ringtaine de Polonais , à 
présent ils nous échapperont.» 

— Un journal de département annonce, d'après une source certaine, 

?[u'iin cabinet noir, préposé à Fouverture des lettres' adressées ^ux ré- 
ugiés polonais en Franœ, est organisé à la frontière. Toute lettre 
adressée aux réfugiés est renvoyée sur-le-champ aux bureaux militai- 
res en Pologne. La prison, l'amende et souvent l'exil en Sibérie vien- 
nent alors punir les parens assez criminels pour écrire à leurs enfans. 
— On a requ au Lloyd français une lettre de Madrid , qui annonce 
que les 3oo Polonais embarqués à bord des bàlimens autrichiens pour 
être déportés en Amérique , avaient été obligés de relâcher à Algé- 
siras pour cause de mauvais temps. 

• -^ La corvette la Circée , venant de Toulon , a débarqué à Mers- 
el»Kebir 37 officiers polonais dans un état 4^ dénuement affreux. Le 
gouverneur de la ville, marié à une Polonaise , s'intéresse beaucoup 
à eux. Il a invité plusieurs de ces Polonais à un bal qu'il a donne. 
De nombreuses souscriptions sont ouvertes pour leur donner des fêtes. 
Une des plus belles fut celle de la garde civique de la ville , à laquelle- 
assista tout ce qu'il y avait de patriote et ae libéral en Afrique. 
. — Des littérateurs polonais s'occupent de la traduction de la Bi- 
bliothèque Populaire; cetouvrage intéressant paraîtra incessamment. 

— M. Lelewel est retourné à ses anciens travaux scientifiques. Nous 
ne pouvons que Tencourager à travailler dans une carrieie où il a 
rendu à la Pologne de si grands services. Ce savant historien publie 
en ce moment un ouvrage numismatique d'un grand intérêt, au- 
quel il a eu l'beureuse idée de joindre des cartes géographiques tra- 
cées sous le point de vue numismatique. 

— Cinquante Polonais débarqués au Havre sont partis pour Mar- 
seille avec l'intention de se rembarquer pour Alger* 

— Plusieurs Polonais résidant au Havre ont obtenu la permission 
de s'élablir sur un de ces terrains fermés de haie vive qui avoisineot 
la place du Commerce. Ils y ont élevé une barraque, et par leur travail 
l'enclos est devenu un jardin très bien entretenu. Isolés du reste des 
habitans, ces Polonais se livrent à la culture des arts, et chaque jour 

le nouveau champ d'asyleest fréquenté par de nombreux visiteurs. 

— Les Polonais en France sont soumis à la plus sévère surveil- 
lance de la police, on exige d'eux une garantie qu'ils ne feront partie 
d^aucune association politique contre le gouvernement. Il est seule- 
ment à regretter que aabs les investigations on ne fasse pas le meil- 
leur choix des personnes aux rapports desquelles on se fie. 

— Plusieurs réfugiés Polonais qui sont parvenus à sauver quelques 
débris de leur fortune s'occupent de la fondation d'une maison de 
banque à Paris ; puissent leurs effort^ être couronnés de succès ! 

— Un nouveau journal consacré aux intérêts de la Pologne et publié 
en polonais, vient d'être fonde à Paris; il paraîtra tous les huit jours, 
en assure qu'il aura une tendance modérée. 

— L'anniversaire de la révolution polonaise dans les provinces 
lithuaniennes et russiennes , qui devait être célél)ré le jour du a5 
mars a élc remisé à quinzaine pour canse des cérémonies religieuses 
de la semaine Sainte. Les amisde la Pologne sont invités à assistera 
celte touchante solennité, le 8 avril a l'église de Sainfc-Rooh. L'offioe 
commencera à onze heures, on exécutera une musique adaptée à la 
cérémonie du jour. - 

f-- Les Polonais résidant à Metz ont célébré le jonr du a5 février, 
anniversaire de la bataille de Grochow, par un service funèbre peur 
leurs comp.iirioies morts dans celle journée mémorable. ' 
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•«»• Use société de dames s*est organisée à Paris pour accorder des 
seCoiifS aux Polonais qui se trouvent dans la détresse. 

— La ReTue de Paris, dans une de ses dernières livraisons, a insérr 
un article sur Nicolas, où la plupart de ses vices sont exposés. 

-^ La ville de Paislaj-en Ecosse a souscrit pour la somme de i6a5f . 
dans le but de seconder les efforts de la société Polonaise des Ëtudes, 
On nous mande que cette somme' par le^ soins de M. Zaba , rési- 
dant en Ecosse , a reçu une autre destination , et qu'elle fut envojée 
aux Polonais qui ont fait partie de l'expédition savoisienne, 

— Le Comité polonais de Christiania a envoyé la somme de deux 
mille francs à M. Lelewel, pour être distribuée entre les Polonais les 
plus nécessiteux. Deux réfugiés polonais sont récemment arrivés dans 
œtte ville , et ont été secourus par le Comité. 

— Les nouvelles les plus tristes nous arrivent de l'Ukraine. La mi- 
sère est à son comble. La famine décime la population de cette belle 
province de la Pologne. 

. — Le Morning'Herald, en parlant du nouveau traité tnrco-russe, 
ajoute : La Rusj^ie, d'uue main, augmente ses moyens d'oppression , 
tandis que , de l'autre , elle jette de la potidre aux yeux de nos diplo- 
mates. Un ose appeler moclérution le repos du tigre qui guette sa proie ! 
On ose appeler modéré le destructeur impitoyable et infâme de la 
Pologne ! 

— On nous mande de Lemberg. wLa société se ressent de la tris- 
tesse dans laquelle sont plongées les familles polonaises ; les employés 
seuls du gouvernement d'Autrich» et les agens russes donnent des 
fêtes. I.e colonel Ruszel, sur la réquisition du gouvernement ru^se, fut 
envoyé à Briinn. Diaprés la nouvelle organisation, tout réfugié qui 
ne quitterait pas laGailicieavantie i «''mars^ serait considéré comme 
un déserteur russe et soumis à l'extradition. Le comte Ladislas Kro- 
nowski fut envoyé pour un an dans une forteresse, pour avoir reçu 
une lettre de Paris , tfaitant de Is^ politique. 

— Les Polonais à Avranches.et à Cou tances ont été sévèrement punis 
pour avoir engagé les habitans de ces deux villes à user de leur droit 
de pétition, dans le but d'obtenir des Chambres la révocation de la 
loi d'exception du ai avril i83a. 

— Le général comte Soltyk, membre de la diète polonaise, a été , 
à 6 heures du matin, arrêté le 7 mars, à son domicile, par un com- 
missaire de police accompagné de plusieurs sergens de ville. Le gé- 
néral recouvra le même jour sa liberté, à condition de quitter la France 
sur-le-champ. Fidèle à sa promesse ,. il est parti pour l'Angleterre. 

— M. Lubànski, jeune nomme d'une conduite honorable, s'est 
consacré à la médecine; il sollicite depuis neuf mois la permission 
d'aller continuer ses études à Montpellier, mais jusqu'ici il a soUi-* 
cité vainement. ... 

— Un navire au trichicni/ Co/utonte, capitaine Martiuolicb, venant 
de Trieste, ayant h bord trois officiers polonais, s'est présenté en rade 
de Marseille; M. le préfet Thomas a aussitôt envoyé au capitaine 
l'ordre d« s'éloigner, en lui annonçant que tous, les ports maritimes 
en France lui sont interdits, et que, s'il s'avisait d'entrer dans le 
port, le navire serait à l'instant coulé bas. Nous apprenons que le 
brick ^a iP/êc/ie est venu prendre à son bord ceux dont la nationalité 
ne doit pas périr pour les ^conduire à Alger. Pendant ce temps, nn 
bateau à vapeur français a été arrêté a Nice, parce qu'on craignait ' 
qu'il n'eût des Polonais à bord. L'ordre de déporter à AIger>tous les 
Polonais qui pourraient se présenter sur un point quelconque des 
frontières de France a été envoyé à tous les commaudans et préfets. 
.' Chambre des Communes, Séance dw 25 mars. — Les sympathies- 
qu'inspirent Ic.^mallirurs de la Pologne prennent, tons lesjou^s cne 



obuvelU nigueor^ le' parîtfaMDt bfiUntiîqtit vieni d^e» donner 
la preuve, à l'oocasion de la pélilion deê Polonais, ^moatée par le 
oolooel Efraos, dan* W btti d^obteotr des subsiiles eo favear des Polo- 
nais. Cet honorable membre a terminé sùo éloquent appel par les 
paroles suivantes : « Je le répèle,, les Polonais ont -des droits à notre 
assisUtnCQ» et n«ii$ dèwionfla lénr aivk>rdef , ne fÀf^^ c^eponc metf* 
trer au reste de Tï^urope que nous ne subissons, en ancune iatçoa , 
rioAneoce du cabinet de Saint-PéU3Fsl)Our§» » Sir H. Veney ^t 
^. Sinclair ont appuyé cbaudement la péution« Lord PalfiiefStOtt» 
tout en mâtiifesiant un vif ifiiérét> pôttr le. sort àts Polonais , et en 
déclarait que F Angleté^e servira toujours de refuge au nalbenr, n 
dit que le gouvet nemeitt ne peut promettise aueiàie «saiitaoce pécu- 
niaire aux réfugiés, et que, si Ton acoordait da secours .anxpiétttida* 
nairet, il serait difficile den refuser aux autres qui prétendraient 
ayoir les jnéme» droi4s à la générosité do T Angleterre. — Cédiscomn 
a produit uoe grande surprise dans la chambre \ et a été roccaaiwi 
d'un blâme éoersique ieté sur le ministre' par MM. O^ Connell et 




lippe a trahi les principes auxquels il devait son élévation au tp^ve', 
et^ bien loin de chercher' A se maintenir en bonne intelligenàc àTèe 
aonsf il'lMne^enoe^moment, tine aUitwee«»v«&ta- Russie, afiûd^éta- 
blir, avec son aide , le despotisme militaire en Franoe^ «t ^ébtmfàa:: 
.son admission dans la sainte-alliance.» La chambre a oadeatté le 
dépèv dé la péiitiion sur le biire««du ptésident. • - 

*-^hfk p0titMii.defl^jét«t9 de la Oalîoie^- préeevtée à -l^fliq^iet^af «ni * 
Caveus des réfugiés, a été sans effet. i . .. 

— Trois généraux polonais, MM. T. Lubienski, Hankeftl^ai^*- 
taWAlti»/- Sont entrés au service rasse. Le premier est nommé' aidé*dè^ 
caaiipgémM«alde l?empemiir« t 

--- Cinq nouveaux numéros ont para du Journal poMaia N^wa 
Polska (Nouvelle Pologne). Ce journal, qui est parvenu«à son yingt;- 
deifVTènàe éiinsérb , est une de ces monsté'uosités qui ngis^éqt èk îa 
liberté de4a presse la plus illimitée, et a dépasse to«i'êe ^f^i\ y-fk * 
de .plus ^absurde , tout ce , que la palomoie a de plus affre«x«y ^fe pins 
dégoûtant. Nous ne concevons pas les motifs qui font tolérer ans gOn- 
vernemebt un écrit aussi incendiifire , aussi contraire- atix intérêts 
de la hVaoe&etde.U'P^ogne! 

— Le correspondant de N uremberg dona^ un singulier éefaaoiftlhm 
du bel esprit de Pcmpereuc Nicolas. Lorsqu^à une parade nsHitaire. 
parurent les eufàns polonais enlevé» à leurs parens, riidolas se tonr* . 
' namt; ve» rambsssaàeur françaiSydit r « Ve«eiy M. le maré^fal , As 
orphelins' polonais qu'on a dit ebiRi vous que j'ai manç^ en cA*- 
ielettfs.u 

— L'arrivée inattendue de lord Dnrhaia à Paris, est, à ce qu'on as* 
««re^^ 'pmeursear de phitieiirs mesnreiB énergiques «onire les cmpiéi* - 
temens de la Russia, conques .par* F Angleterre et la France» LoM 
Durham est, dit^on, muni dedocumens importans. qni pr ou r e to oi 
au gou?emement français la mauvaise foi de la Russie dans les trois 
grandes i|uestions : de Tûrient, de la Belgique et de la réipèlvttaii 
de Juillet, que Nicolas considère comme un ordre de choses trànci^ 
toire, comme un mal qu'il faut souffler faute de mieux* 

~~- M. Buckiogfaam a annoncé à la séance du 36 mars dans la cbflni- 
bre des communes, qu'il proposerait, le »4 ^^ril» «ne adresse an- roi , 
à l'effet d'obtenir quelques mesures de soulagement pour les réfugies . 
polomis, dont il représente la situation en Angletenre'sone le» plus 
affrenses oonlenrs. - 
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puissant el véritablement ioévkabie eutte lé|kàiMft b(ipl«#ii(lAip'i 
gii0),lè|iiH(aflntt6t;l'aTCiiàr,i|fianid les.rl^ècmè kmpIttatalMiiioîlAix 
^f^foMèi^éeiidesiiÛ les cnTaliséelnrs les.ptB» hâà^it^n'dè^iit. 
p«â»fc£rakréuc^dsief diHMiëBsJt l^faisIxiîce^.niMs.fckerdMnili 
ad,;^almte »diiâe.elkp deslëiboti^agest^ hAvf^w\4mk fityO-r: 
viiUbSf. Lfiipplillqiie 4tf» sabirèfaÎM; ibqntre q«c)qud#is À|V0 
««î^t iAie/faïUfeMe jpaHieiAièreixiikaiiua i^dÉONnne:!! de.^O^ 
^WiyèJiggftépîfttaurlaicar^tfedek^iMalh o i ytiu Se.Pqtog^^ 
p«M||giii^^ipe«f 4é>hirerltahltik>f#millëé);^Bl4e;4flMNN^;èbiM^r 
^pc»&Bl!(j^ftl^ineéUefibôœe^ieeajde«aiUiieMcti.ie^«tto«^^ 
«i»l lotttdciiqr^itiif^tât de&ipKMte{itei|.itaiiftAV<lattffiilifio^^ 
pon^loifr bdfàadbgMf ^ém fes «KiiÉeiiînd.liiÉtof îf iwi^ Auia'klf 
^OMMBict de liofiitéiides pG^pfeft «t* ^.pajt|. C^Q^totpas^sMitl 
4eMetii:4n<i fii«fre4lçifirMid.8k^AûlidéD0nKéèleM^ 
detiU^pairi^éksXaUBp^veiak deiâoutérika;&itatw»|.oe;ii'!irjil:.piif| 
aMfséirrièmfiènyée/que Nlcokf afificJaitri^jui^if/Ni^nifi tos^ pr^ 
vtnctfiiBnnraebëesi^ k ]^oI«|^e*:IAll:iattetlie>•erikn•nJl»a'4^ft17 
uimê' iatnbîtiflvs «et: ks< captées dutnpmtfrqneirii WinII iwwfé 
dès*ëofitiàMé qui I diins leuit^Banvaiaai kdy.ae ikèl.eftQfcéa.dd 
îMAa^tth». .IcmoigMigeB hisiMà(|«es f iTimtrés.^ frep^^AfiiMM 
4«aa,oeaffeéBiiHgiiagca^ ôst auivi ieifv eyimptei^lel çnuX(9«K\iit«i 
pfeflWt.Uiaeffitikdie'OBt;dtiëicirdds.de igfifda^ le «featte» >IHi'lft^ 
té aaiatjëlt^éay pariijcnilièMmant à rélima^J des«fMiipM;ftnii'^ 
aeé qui -inflttni^ieiil kf h efli a t cfr les. fdbs. tai|Nurfiaiii: . Quelif 
aédti Veàt^èsdeintiid^, les étoile dek Polojpae è h peisettoW 

(f ) Oû'flésigné'souÀ ce nom le^^iWinée» éuivànttes de l'af d(o^ i 
la Roaiie(-MRhche,^lB Hu^ftie-Î^oire, la BiiiMdé4U>uge, taVoUiyaie; 
Ja PodoUa at ru^rame. . 

T. 11.-^ Mu 1634. 5 
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^e terres q&i dfeiniis éos siècles étaient russes? Et la réponse 
devient d'aiitaftt pitts difficile <|ue ceux q«i n'ont point de gran- 
des connaissances historiques ignorent en outre la langue qui 
leur «^nyf hée«Miqr. Bu tt'ei^Mtté woettttn^e se fédiiît fres- 
que à une stttif^# quèi|tion éVfVf^fAôgupieyk une dànonstration 
c%li^r dé'lii^«é<»<$^él4t4ii mttéVUMtèf^^'ûïéUIbissieÇ^ Tsrrî^^ 
, Rtiifêièkneiy êi^ MuâëU^^MficM^)^ tfiÊ^iàe >m de 

msHiéittis qui ont'pesé^ir^bs diUémiieê ^^«rtiês4q lauBelofpMB^. 
ont fuit qa'à féWkû'^er^ait «éûl «^ ault^ 0m{iloyi^ poardeuL 

di»dëllA^fMiffaifi0ide)itHi^4eâ^ifofifi0d« fKf, entières- 

ciM(mêvè|d«?séSrà«llliaitlK^'ï wifMiitiiVrj. ^<)1 qïviùi ^: s*^ •>«. > 
^ti^iijdénbiltMr ltt<di<Mr^tioé'ea«»e i# Ansisimi'^ottéSfaièîtaBt 
des TerneS-RuMÎenneSy «^4#- HtM^e >mi Mosètaviley îLifiaift'ro^f 
ikiëiiter àla «onrceféd'cesi dewnonÏB^' qui tou«.deus4iiit«ne 
même iMigiiufvLa ^Nttle^pAMîer di^yBaropecy il iii ^ n J entnBln fiaW 
tiqée^etla Mer^oirey di^ptib l'Ode» etfiWAriotlqiiefMip/è In 
Névâ d les environ» de la source des rivières Oka et Voign/' 
fbt'idcièiipëei ie'temffKitiMttéMoéialyfNMrla'jfa» sbwfo "Gepàlw 
dftttt les bwdside kHBdfiqtteydéplû«>la'Vétnb ja»qn^ 
di»«ittkkad«i «tdieirt halMlétfp&r4eini fiiR)tlle^ dTwMr 

oH jgfiato tdtlferciilej paniii lesqnlAiM dktirt£^ttèfenl^pbi»4a^ le« 
Lî4H«iMieffs*tib»lioéd»â|$jl0«iiesiI^^ 

a^tenfertdoire. df'^nlMtf ihaliitaMni.^L#«i»l y:le^^ «^ 
k ly>â|niér mkisflaniMieitt'jài^ riitfnMM. BmaielJtantxfa^eftt^ 4^4in«/ 
tmff : fàièêmy^ t&at .adjnetl^v qiis> In filfi vet»^ idîfsënnodi for . 
pèuplil4^isiié eV'^ruBteitferfttoJrev-^ffdr^i^^ plutfwi^nioinn'en^^ 
tre^etft dans ^^Mg9^y>l»'mnoîèf<^fi^U9muxmmi2lJM^knp^ 
néùsàpprévÊèdwniokm Ui'«ioftia)de.oèsridiliejisi»fiantU&.deèn 
fsMè'SlàVer Aitièi dai«sJks| ^iiMa»éêê^ip0Ê»itUéMêentfm£t^ 

d%ii^<li «iràk'de 9ôfodiy ^M^Pi4ooiéM<) >eittoiciinèDdirl^ 
I>iî^{ieip)''«lqMiè» dQ<SnÂ^&k,^>ies^rt|iMiek;iiu|î^^ 

Dni^slç», le»'13tr^H«^S| Ua Po|;^«^dç JSifiwj Ici Doolèlbyea^ Jea 
Yolh^'tiieaSyeic. ; aupi<èBrde$n!iodt»£4»'p«A0S^ ^% ^tt^ip^mt éù 

la rivière San, les Chrobatés, dont' le pavs^qutr^Vkenént <^ra 
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rori6nty::plienàit le notei de CrobaûerRiM^é» U y avait encore 
une imàe d'iairtpèt nalieBa^ et-méoie^ dé viUes alaves^ âont nous 
parlecons^i II eal dtffioUe jd€i pr^otser dAM><iudL éMi »Qcio( se 
trouvaîbi](l€c$;ii«lifm«:iivMifc lercxr^fliMe:: ^el^|ie»iUi#tocieii6 
poftt^euTSy.gnidea pir»li|nr ôliAgwiâtioii fim (|«ie f^r-idet do^ 
ciimew eeréaki^ eait ymixt v#ir uaeifaffjpe'dev^^ttYeroefiieiit 
r^HiUîcaiii«ckèiice« pevipftea oiul'tMi^e piMiifiiiliadiiMUimi^liifi 
fai fmMMcQi pétrnrôde;^ -oer .«16 n'^esl* '^ae% unt'.^pqiqiie, Uen 
post^ewQ qwe Von. triMiv^ dii9Siriuiliiîi«.de/eeft coiltei^.dM 
tratcs . d'im^geayemeaiBQl i|ii6febafiieu>Qiiai ^^tt t» Mpià^it 
skTMtt*^ année saJanfue^ tpoieoraetèceif^ifràl) pavtieulief^ 
ÎBttffaçaUefinqBfâiwîoiiiiy'Seracceii^idi^ 
toile sur laquelle les ev^nemeus poslevieiirB oat jele diteiincs 
couleei» eitoatdestînë de noitveaiuc greolpet du grande taUeaii 
quei»8ddélé)étaleaoÎQtiifd'.hi)iànes'«egM'4s» i > 

■ Daâs^ ce conpt jd'eéil TafNd^ijeté'Sàr la/ôraatiim4'llti« partie 
dé etttte aociétéenei^é^nnc^ uo^ijmÊ^fauimU qne^^fieissîlilei ne 
s^dekrtdMttt pasdeéÛenx «lyi^ppovt a«ec«k que^ea qw wmu 

occupe. '» ' • ; . ^ 

•'Ail fit* «iècl9| Ée^ennateal dasadiveMes^ «ofArdea da ala* 
vîiitiey'dea' gemietf pltt^oo mdmadislÎBeta'des'^lats Catoca; 
tunafîi iHMM ifinftort0is|>eciMenentdff étev m^ktré'atteiiiioii'fliir 

• a • 

décbipctfnt^.'Aaiprèi'de'la Vi5lnl«| n^iis.vofima'ae^IbnbeF^aiiff 
fëdërtf Uîi^^}«Mpos^e> de>(ifaàf euit^^pm^ pimi let^ 

qielsile» Polaniena odiPeloiiiiîa, aux eoviroiM du lac.^Çofifo^ 
a<raîeRt'fdéjà^'«iÉa «fettaio». fo|!«ii«}de iiiai»aa«bfev Aiifwèa ^ la 
i*^% ^'iâèFé'Sitv>4)&la<r Ifunaot li^ ville dw. G(iaiid»JKow0gvod«. 
Lés; Nowsâgvoéieaa j «au «lilieii/ de ipei9|aJ«eB= aortaat de la- même 
sooehévné partaient jiàt d'Adiré^ aiom ^qfue^ Me^ui d« Stat^^ el 
leôr ^itVftnieaMi»tit' a Wliitypôttr wi» dire |. qii^^Miie Vas te^4K»mi> 
nrim^. Bi(^d€HMi9vkii'cpirt^iiisie.sdfl(v4smt <etdali» le^Detiteiide 
rSérejie^ dei ^Àieii!K«ii>gra«ea<^des pets^^S'^eaiidiDAvea |i^« 
pfri^ N<Hrn«ida è'lWid«iiti»t Vitfè^^ nord, {>i^irei»itl0a 
ari&tfs^^etFleixrs'eaiNita^oiMnieMiaréiiiÀparaHtfe 4UC les b^fcdyi 
ôrieaCAoicfe k'SaltiipH. L»4i^lle de-Nowogvfltd , «i;poflde<âttx 
e^akbflmenfr 4e .e^/]pi»al;as,aveo{ii»fe9ff»^ aedefe^it leiig^ 
temps ^ maift TOjaul ffu'mle plus lon^^ue r^sisl;aDce deifeaaifr 
imptisBÎble^elle'ft'aHia^avec ewi% otre^t 'poiir gouverneurs et 
defen»euT0k»tclkef»<de eea^aaèineflripirat^^ 

(je fvàixk moment où Ziernowit^^L» de Piast| prenait luputs* 



-Banoe t ojr^ile en Léebib ^ B66 ) ^' ^ub -Rinrik enutnitt à 'Nôwôi- 
grod (•8S^).av6C4dà:frèffeS'et-80sJgu«rDi6cst Gei ëtiangerfe 'Vtib- 
' vègue&-«tAièBt encore ooninissqus le> itdtn dé iUissteii9,.se^ 
^èioéikeiii fi^leipr némftattoiiilly^soitïfuULleoF vlift?de quel*- 
que coBtvëip ip^'ilsaYaient primitivement habitée^.. .•.'•■ ^ 
*: I>Hin.cÀté.ita' skvisibe^'lesiPolohiâS) ik» Boliéaaîeiift utiles 
HpngroMrdtenfdbûcat leur : dorainatiàii ;- àe rautne ,! . aei dikpfir^ 
paient >cp •qonqnérans ^ lei Varègues^^fusitené i *L^s- nalâma num 
dAvesi^sitnces >9in*'ie8 bdrds <de li Bakiqlie^C oopniica»J9oiiai}r 
sofa f^'Beràl* d; Aest^nsyqnieàtiaips^Kiâbr ykil^ea gavi dibs ÀiauM' 
^erbidTiiBtferkier citais îces peixplps paisyne^^ rivanfe.daiisi le^ib- 
Y^UpaniiailienideB^arànib^ jie^ponYc'^ient: pajor «[iijp> déw ftSUes 
Inbvt^ àiu^ities-^ifiinpai^iKpiatfit le& âueoèsséiirs. db'RnniL«e 
tanrdaiéiitipi^s iroioçèiei:^ venle inidi^co< laissant ftutvve à ktm 
barques le couraiil d^'Dfnépeiùillii te fendiceiit 'ainsi .maîtres 
de-tKfoogr^ dont' .ils fiiiei^tiieiir ^pka|e<; iils ôooqatrent .Ghâsa- 
ifiSf' éi^ V«i|[ilHurqii8nt sur k^neiVfN^iMréfi il^ «tenftnretti. kxiEa idr 
ewrsÎQfipÎM^^ jCabsteBthioplp>;«ft& ib^jétèi^nt répoAT-aal^^èt 
qu'ils forcèrent à payer tribut. wi »'j. 

>i Uo3ièole:iqpirèsJRwik|lna.de S0»imèi»^p«tjt^^ maltgaîté 
par 'ses frères^ s'^adrçasaa la;dD»èQe-p^trte^^nde«i^da||t,d^i«er 
tmxxaàjk iQitâin de «oajftwiltyoaiix Varè^es^^il' se |«la $ux^t)i^ 
fo^sisbnrè^^^seareoiiUl/iBaiAse^dietfpo^seàsioQédeiS^.p^ 
ajoiitAfdepp!U«elles;c<Hiy»é^s«: GVlMit,Valden|ac,> appi^' filgjfi 
tâid,ViadKiair^le^riu)detJBiié|nfile.Samtv^ it * /. . ; .\<,i: . 
i;^ li^ <sbiq«llaoiâi6ftfiénéirMit ^epilis longr^raf^d^p^. la ^bf i»t 
<6e.j^iecidaàji:rtH: deiP^ilôga^,; jreçi^t le baptême en 965,. Y)?^ 
diitbucrlerGl:a«dl;^ikiHfii^.prlyQé.rttsMi«» ^ iitii^pptmç; lui (99^^ 
I^'^>eâl« 4è prbfiagefit.le.rit Jati^'^ e|. d^: T^gi^tre le .rU jp^f^ 
l4ft^btde:yijMÛMpy, Ja^osUsrloHGniAd^. sfetuii^^nipaiië des-do^ 
Q^iofiftde 0ies hèx9^ rfiiwitles.graBideft paA»essÎ4>i»fi,4e 40n pèr^i 

tefr»w.olla^dnwttnftti9«jtoite 

qb^i(nt.,l4»£«itii fixaient daJMKrd'y«accn«»ttlaiQat'l99ir.biilt9 
d«»S')lea..tYiUes hfiifijs '«yaiedit ehKHsieè .ppnr: jk(î|r,.r4lidQn4i^^; 9^ 
e;)lwitQJU{Se;î)on^eptfM'e»t d!tQap<i8er;#u» v%inciisj4^ t^lnM^ 

}^>L«0pfrescM!^ iOppctaét .sdov^ieiiA. uneiiviêiente; r^i^fapc/^, ^l 
uue vengeance cruelle^ >etl^s"Slavefi,>mémei dans lévr.dë&il^y 
âaissaient pacab^rbef) pour ainsi direV le. peuple Tainquèttr ; 
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caT.kii Ripssâriisr imposAientt! aiibDSfaii^;>mHienq Ifenc pdnmiTF 
et* lento aoin féï receFaôént' d'eux liecn>)t«Digbeviewn<4isagBi^«tM 
le«Kq>iÉaBa«ft. -Gëai 4Dfasi «quéy.Vecsla'finrdu.'iflsiètle, «s^îiormli)? 
reii|pir!e'sl2fv«'-*]His9ien-,i e<( telle est,'kl''iiprèi les ldés<it^£kige^le§>^ 
fiMki^cIptttekix^-roirigfnedaiioniBussien.'^ ""'' /i '''< 1' '1 

^'iX«^eoat|uétéi. de/Vlodunir* et de-^Ai^bi 9\étèniàn\ "dm^ 
Onti^fic^Vers' roccfdoht^, tauduèreiit ^ux peuples Aeflf^sy.'au.! 
&i^ et ÀQ -Sari^ et, !4ans la 'Croba tîie*Ropge, • sè^beurtaf mit ^otfii > 
trc les^frdiilîér^ft des boudée Pologne, de^Bobéiue: et de Honi^: 
grie:| Hâlioi et Rriertiysl; firent occopép, •''.:'; .' . «î 

Après la mort de Jaro&las^Iè^Gi^aïuI ( 11004)9 son emjiire âvlv 
partaogépt idepartage enàre ses fils et ieiits' dw'eeDdails , çt dés 
diverses parties rie piireii^ Jamais se réàniv de n(aive^;> > <''^ "-' 

>ilif s pet^pQ^dés davoiocnservèreot :enobre' i(mg^teraps> leur' 
£pktiwniikéi mai»Ieb^hiafl!i|oi4es dominaient sedi^pntan'tsaiis^ 
cessé iMirsrf assfisiriqiHy des:< hiUeâ teoatîauielles froiieat par bn-^i 
setitruailé dostpekiplps;' Aujeafenniehcèment de ces 'discbMiaos, 
BolesIas-le-Grand, roi de Pologne, voulut, avec ses guerriêw,. 
raettrefâ&i.iAixiguerelteft des :RuHk. U établit lei grands-docs 
à}'Kiow£io<iB)vS6ii.pelil-fila^BQle9las'/e Téméraire^ rentriierf 
cimf}Wrafyt )'da/kà;.cç4' cputjrëe^;' il , ôccvkp4 pendant isppt nins- 
Kidkyfcempljt dé garnison» Jes^yilfes' de Ift. y olbj;me et deJHftr; 
liqf.y/at recQ9^(}uir Przem j^t (. 1 7 oTt 1077).... 

fiJPn^^IntpIvtôfl.Mu sièeWfW successeurs de Jarqsjasjft-Grî^nd. 
sfi'iMêkh^ni eB.ire eiUt9:<IU0>qU:il3:recoi|«uS£|entia ^iprcniatie 
des souverains de Kîow. Les difTerens interéis prcparnieut k^ 
Rys^fi toutes tièr^^Ae fracMopner. Au,ïiPpd,lesvUle$.deNo\Yo- 
giHM)nlc«rCFrand^iPskQfyS>m^^b&k^PoÇoc4: ci phisiçiits,qutrefi, de- 
ve/)ftntjdb:plfi$ fiti plus /rfch<>#^*et,puÎ8^^i3^t^s,,acqueVai3(înt des pti- 
vil/B|«s 4f d^S'Ubeort^ ; au.TDÎdi) les peuples recevaient lai ci-, 
viltoJlptiidesiétrtM^Oi^QÎdfîMtauK voisins jà Ton^Jt? les Knîîii, 
par leurs colonies, rendaient leur pou voif plus formidable et 
s^pUfaiesktji. Vindç'peod^ltce ;- ot^n 9 . la,$cv$sio/i^ qommcfiç^ d^ns 
larSbniftipbb <^d0Ltt/er|deft^\iFiJi,r U^ 4«s Kniazr^givua.t.auxen<^ 
^â^fmp fi0'^f\l44U'fit^^9f9^^U dfe .V^dimir . isyi.? UiJPaïpiîï, 

s^rtévtiAm ^m^n'Km^^ .^r^ ,piife.^^tlq^vale. (a 169). h^ hraxxr-^ 

QMrfîite'e^,qvirPjWej^4;|it,ïîd^ IPiajiyo droite en W^^'B^Tm 
Ips ,ll<>ugroiis^KWjiFà«l^ i\ tinflii^çe jLçïTi,tioiie,MÏ^f4it sa su* 
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pr^atie , et passai itipideineDt entre les mains de plusieurs 
nlaîtres • Mowogrod-le^Grand secona le joug des ' Rnrik de 
Klazoïa, et entra librehient dans la ligué dès villes Aoséaltqiies 
(il 64). Bientôt la Ville deTslof fit de même. €'est ainsi qae 
les Terres Kussîenncs se divisèrent en trins^artiiMy'aprèa. 
trois siècles d*extstén6é.'' Au Hàtây se formaient des républi- 
ques commeirçahteé et dbs vUIesli^bré^; ff rértent^'ië^oâiftiîttttt 
la grande prioci^aùtë de ytàêittài^àï''tmàAi'^ 
des prindes de Hâtiez prenait une %Atié '^iis 'diSAiâcie'. lie 
Dnieper^* en grande '][>artie, séf^artiiît'lés 'descendanS^-dèfiTaTO»-- 
las-le-Grand et les peuples russiens qd! ëtaiènf desttntfs^i pni^ 
courir dps carrières tout-à»fait dîffôrérttes." ' •• .. i - - . / 

Les contrées Slavo^-Russiennes sttuéles entre' les Kaxpàtes et 
le Dnieper, ont suivi , depuis le milieu du douzième sîèefe , 
tme route tout^44ait à part, qui les conduisait dé plus en pins 
vers l'Occident. Leurs villes gràndissàieiii 'avec * leirir eiti* 
lisation; les bojars cbas^aîcnt souvent les 'prlnees quitte leur 
convenaient pas, et se réiiigiaient sou6 la prdfteetîoh dé» états 

voisins. • •:'..'- ' • • 

Au milieu de ces troubles^ il arriva une fois queleàttslritaiis 
de HaUcz consentirent à recevoir pour roi un Hongrois , -et 
pour reine une Polonaise. Coloman , fils "d'Anfdré y prioee 
royal hongrois, épousa Salomée,' soeur cle'Leseek,'roî dePo» 
logne, et se couronna roi de Halicz (lôr4). Cette tîrron- 
stance, six siècles après, servît de prétexte'à rAu^rielîeposur 
obtenir, lors du démembrement de' la Polog^ne; Id'GWticfie t>a * 
Halicîe. .....;.... 

Cotoman, cependant, n'eut ptfs un règne tranquilles*'^ 
même, avant sa mort, il se vit enlever sdti trdnè^et lès- droits 
qu'il pouvait y avoir. Dànic^l^' descendant de la branc1i\e^«arée 
de Jaroslas, favorisé par les Polonais et secouru par M^eisfaw 
MscisTawicz, de Smolcnsk^ s'établit dans la prïncipautë dè^Ha- 
liez, et régna sur Kiow. 

Avec le treizième siècle, les Terres-Rùsiietînes virent surgir 
des événemens presque aussi gravé* que Tarrivée des Varè» 
gués. Entre la Baltique et la mer Noire, de nouvelles puis- 
sances s'élevaient qui devaient mettre une barrière définitiTe 
entre les Rurik, et faire distinguer facilement les diverses 
parties des Terres-Russiennes. Les nations pajenaès du bord 
de la Baltique, qui jouissaient du plus grand ealme, avaient 
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eommtence^ depuis ua certain^- ten^ps, àcomii^ttre^ centre lëi 
f5|*tfl cbrétteito. dn fV^isi^^ge; de soiivages. spoKatilwt^i d^ot^l^ 
I.«ëdiieét.i«8 (Tertè0-Rusfliiç«9ir^«yiiijin)t)>faii;c.9up spuffen.Oi^ 

4e lèm^(oi;ét9 des^miienstiiiti^pMdhesi^ Cfçi se posait afur cQm^ 
SMieeme^tAi ^i^è^n siè^si^vl^STC^aliers Porte-iSlftive se 
imnilipèiwiiiktdii ci(Jitd4k)^ ,1^^ ( isq4), ^t fies Croisas du 
çÔté[der.k Vêitoie (laSp)^ Bientôt ajkès^ les deux ordre», éii 
gmoilissii^ 6e4eoii^etit miilaejleinetvt la meb> L'^fiostolat de. 
ces nie4ties 'guerriers éitàt enfel rl^^ftunlné dé» bilchérs ^It^ytw 
rait^€«mx'qni «eiaontr^ilt rebdfes à la noairellefoi. D'imcôtié 
les Prussiens, et lès Jo^d^twingues,. et de l'autre les Kuroas et 
lea lÀtmÀ^^f ;'faxiettt ]x%ré^ k 1- oppression.' Les débris • de ces 
peuple!» ftremhlai^ ehercbèt^t'l# asile «cbex leurs frèreàV eà 
.SiitniygiUe et^JUHbiia^ey ou se jtrabsporta le foyèf d«^ l'idolâ^ 
triei QÙ ^ooneentnrr.esprU du paganisme et saforcê-fodooipt- 
tiiMe t le pagianîsme, pressa de toutes parts^ rompit lé côte fbiblé 
4e ibÀeeiiite 6& il ^tai| rénfei^é, et se r^pjttidit'dahs la ftussîev 
Le$ habitairs des foré.ts se cbaâgèrent en hordes- à'clievalf lés 
prêtres Vaydélets 4ertnrknt|dé9' bardes guerrier? : tMi ne man^ 
q«st|)fasdeebeis, et dès ia4o on vitHingoldâla léte des Li- 
thuaniens •Ainsi, au moment ou à f occident 'de l'eînpire dë^ 
fiiiUunt de JarosUs-le^Graiid apparaissait la puissance pateline^ 
ducôté"^ t'orient d'autres eo'iiqu^ans et d'^a^utr^s 'Idolâtres 
tombaient Sur tés TeiTes-Rnsstennês. Les Tàrîarés^ 'Mongols; 
apt^ aJre^ 10tiiucu> auprès déjà yiyiè4;è KaikÂ (t%!34)y'les prin-* 
ce» qnit régnnient sur la Klftasmai se rendirent mattrè^ des éia^ 
âitoës au-delà 'du Dnieper/ et pîrent d'assaut Kiow. De la , 
ils s'iivtt^cèrent jusqu'en Hongrie et en Pologne '(i^^fo)»' et 
ilprès'de grands brigandagesi ils revinrent dans leur premier, se^^ 
jour. Leurs enràhissemens se succédèrent^ mais - ils sVtablirt'nt 
deJl'autre.^ôla du Dnieperi o«i| par l'entremise de leurs agéns 
le» Baîikaks (4) j ils imposaient des tributs y di^dsaiènt de 
la yie^jCt' de^ tvdnes d<ss priUces d'une manière absolue^ Sous 
la tutelle des Khans mongols, les membres de la famille de Ru^ 
ri k devenant plus nombreux, étaient dans de coutihueDes coU^ 

(f) Espèce 4'<)l^<^iers envoyés par les Tar tares pour lever lea 
tribats. j ' 



.. D«)ii9l|:bi{ritic^ def.31erra^ii/»9JiQi|iM»,d9imi(|i»)ii6JiMipi0M4 
ax^Ç; 1 V.cî4^t » . iW. <;br«tif)Pt< r^^ ;#i^ ^ grm ^M iiitH 4#i(^l^ 

ya)eiir. Capig)^ •s'âaj^ assuré sa iliDj^iiiMlipA jvtKioWi^«iif'iii 

,tbpai»ie . xojni Arriver pi[H»r.«!^lj») Ia ieipiÀii«i)l;^lefi]^si;|uv!^^ 
povr 3an dév^e^[»(^ni«nU. M<9|«dogf.p<^:MiitdAmy»pfiwde db 

fi«cpurap< iea villoi^ j^u^qn^Oft pai^ jesijKuiiiJiii'V^Mtijafcdbl Taiw 
^^re»^ 9^ <réërei]i^ .pviDcéis jk f(^Qc%^ A^itfpA^ S»|ioi0QdtV«i 
plil9.. ULrd U« :ço.urur£9M; 4 h djQ(«iw<^>d#la.yili|e de PA«lC< Mifi^ 
dpWi prie«^ pati€$^Crpi^^,^t,YPwl«d.j'weiwrçriic$- poMca-^ 
8J4Ps^.d^j9i U$ TetTeft-Iiu6#i«Qne^'d!adre»9aail9fti'aa fi^pe^ et 
aveclebapté^e il r^CPtJaiMHirDpneà'NQjii^agmliekt^iââa)^ : 

Ainsi deux royaumes latins se formècçnt^.uA 6n Liihwiicy 
l'autre dans les Terres-Kussien nés ; mais aucun aeux ne lîil'de 
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lotegne durétt. 'Dânidi n'étant pas àcdrcBieiit secôni^K par lof 
latin», fut fiMfcë dé s'entendre avec \éi T&rtares, et bvecèax i\ 

lîtu»eiiuiarstott'eii!l4th^a^{^(t^^^)'9^A^s'4v^^d *^ alièreat 
dé#i(sfeff<lâ Poldgt|é(i^6^'1l se r^fiigk e» Hdti^ : politique 

ifttl>iili4cniilt|bknr^.4éÀrio#sq«e^lte.Tiitl^^ 

éu.'fiAi'épfhiskpt^Aéniik iiMtfiûrrfîDn^,; la>fMâ9i»^Rpu^e dcf^int U*- 

dépendante comme Ja Pologne. MmdoWe', voyant' ^ùd Danikl 

M tM^klNliitrflM .^«lib- A«1f>i««À^>ttr:<rveiM C^oii^^ leafaâb&nt 

•k^irtMiiiU)f90T(i^th^;^^led'afiiH^ are03és'i)iïens^ et fttt vie** 
Kmfiar. âlprè^Ja «lorif dl^ BUkldoiré (hi»&3)^ U LUbuinaiie fut 
viHg^ 'fini$r\en rffi^j^ i^Ses ^iâsetitiotts:» et à::k tn^rt d^ Ps(^ 

iûeii(i|B6#X^^^^*^^^^'^^-t^^<^t3^^t^^^^ l^arehs et sës.fils. 
, Avcie JctiQoromf qcement.dii' quatonsième siècle , ce .cbaoj» se 
i^fimW^i aM^ute^l» piit9èhnte;de là Lsifaîîk^fe à))pbnit.Piirini 
iM ^iiao«i90Ut^^4e MtiKJUirëi bwiimt^r e!t VttenWs^ du Utéhés^ 
nW^A^M leftiye'apx dibf^qrdiM'de.famHte. Giedj^îhm sut tirée* 
ilii'^aa i^nftib b p«i8fSfil»C!èpiiï^0<ig^«| de la poKlique de- sa 
maison. Les mcfconMnt encens des Russif^ns du tiord contre les 
dbf^p^s^ iim, M(H9c<Hi> «l les dîf|s^j[|tidns iiiitfrtbu^es des Auss&ns 
du-mid^^ lai dotiftal&nt nne infliience' ti^ès grandie sur ffe's. dejilt 
pwtjfig^i'f^ se0 (îOd<{u$ies e^ par 4es tekitions< de DuniJley il 
^t^]anf^,A^^f^fg;tmiir $0^.^9Hessi0)(is. ]J'e<mqnit.>Piiisi(}» 
eftf^«d^pmc^A ^0s( ppiieD«i^iityo^yiaîf^. H.âe>9iidlliivi£trk 

^/^il4Hd«i(ç 4i)ztrftt<> (^|p«pl|inefî^rqi#i;i?e J^onyaîdnl son^dl^ajdd-^ 
pffndwRPf) :4(M^f l$gts^t«âAaù9;. rbMlaut |eAJns<ib]t)ons des Ali 

]mmni^tl^,4jim\e$ itii#4e Polp^a, et tont-^ssant d^tis lei 
'XHTi^f fttrsHenQNv tl^ Vaviiil piwiit d!^«tipa*bîfe p^wr la;<Hir^- 
f^mlà-il^ pftrnwUMt aa^t, latins 4é pff^feHser leur foi ^ de' foire 
àiâ9tfi^\fUifiA\ laiisdiiSie^porens recevptrle baptlmeTet em^ 
It^ass^P l^jrittgr0«, LecaVActère dnslafvisme, aidd. surtout diiia 
fnvUÎMAM^ »npëvi^re du ohrîstianîfltaHy Q^rlMit les^^conqné- 
rAi^a jU^uaiûeiMt comme aiM^ienneq^ent l^s.eifVahisâéti'rs YardT 
gfsn#* JLft Juv^yie ïlat^o»rBS6ienne devenaSt If^J^nglie^de^ soMve* 
T0j^ .)el dos:^i|ds« Le !g«eaiid-4^bé de jÇi^dytmn el«il>.WA envr 
pirfî,lMbua9a**t*ilf9iea.01gierd retendit tfOjcKMre plust loin/âe^ 
frpQ^ièrpfi'ïiît dont^ plus de r^li^f à sa ptiissat^ee. AM nprd» il 
se rendit, imaitre de P8lbo£,(i346) et îU Nowogrod-le- Grand 
(i349). -^^ vaidif en combattant contre les Tartares, affaiblis 
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par leurs dissenlions iolefltuie^,; il raragiea k ICnmée, tendit 
tjriimtaire la horde. 4e PdreGop,.ioi lui. iiaat^ia4iil-tiiéiiie.des 
Khaas* H rëpani|ii;lai(lerf'€U<' f^nal lasftriiiGeii MM^im^iom^ et 
attaqua trois. J^iaitettv iC9pit«le.(436t89 i J^o,^ ^djus)^ isoifl ppiiv 
les ebâtier^ soit y ««ÉrlfeS'niiHtf 0«yi ffaixvrSwviBpif^ii» s^^eadàît 
4e la B4ltc|9ie^ ki>i|nfrNoîrej.«^^^ 



'•>• •*»»• f» 'a»» »'*♦•• 



• PMdbi*iMtleirM«ttto!^ol99«iice;d^«iiAà9tv«iv|^^ 
TenwiHRiiilîeviBttsifiëniÎMiales ftireûl le4Mâili« 4to»fliiê.«Mi»^ 
giftBs coinbaU«'L'bëmtage de Daiiici^ âprè^ l^jctiliiitèiMirdt^îé» 
SQcc^flWQrs mâles, échut aux^Piast de Mat^wte,^ et'à 4a<nK>rt 
de BoleslaS) prince' mazovien et 'nlssieii^id^jo); Casimif^le'^ 
Grand ^ foi deiPplogne^ comble 'Pieist)' et son héïj^r, eiktru 
avec son anpéé dans les Ten^^Rusârennedy pour <Éi^ohei^les 
frontières de Oanîal dans l'empire litbu|»fen. Los P^ldnai» et 
les. Lithuaniens se- disputaient entre * eux «et* hàîierge y les 
Tartares y faisaient dès envahiss^mens ^ mais^'ies Màstavi- 
tes n'avaient ctt ne ponvateat y avoir a«e>ui aecôs ni} atiettAe 

prétention. " » - '"^ ' ':: • 

^ Jagelloni grand-'diiC'de Lithuaniei re^tie baptéHi^ dpi^fM 
Hedwige^ et devint roi de Pologito (i386). L-^nion des deuk 
empires votsios ëlait foifdée suit dês4)ase9 solides d'inclnKllftdny 
de besoins et d'aVanlàgesmttiueU. 'U faU^ eepoadiàit pk-ès de 
deux siècles pour ifiie cette uâiofi s'operàt et se édittolidSt en^ 
tièrem^nt^ Quelles que fusiseiit^ pendant eé^temps^' le» ^tere»« 
lions de ces deux iélats, an .si^t derleui'»' <l^oits^ respectif sut 
les Terres4lus9Îennes, cette «piestion n'ctant -que dottieirlHtue» 
Les intérêts de» sou verai)ift| leurs droit» dyHPftstiqtièa -ou cisîi» 
qtiéransi n'étaient pas les seuls liens qui' uilissaieat'Ia jgrandle' 
pëpubliquedes Ja^ellons sous un sceptre eômtiltin; â'<à«itï«s- 
Uetas'plos naturels,' et qui se reseerraient de pins 'M fphaa'f txn»^ 
saient ces deux états et c<^' deux' peuples» De» colôâkis de 
MazfiMrieQs et d'antres Potoiiltis s'établissaient ^n Litliùaiiie et 
dans les Terres-Rtissiénnesi et la reK^oncathoiiqtie se propa- 
geait aux dëpeifâ^u rit'grec. Le concile de Fèrmrtf^-deFlo- 
rence proclama l'iinion des églises latine, et gvééque ^ i4%)- 
Isidore, métropolitain deKiowy ayant accédé aîncèrement à 
cette» Union, se-fit suivre par la majeure pq^fie des' Terres-Rus* 
siennes polonaises^ et bien td(. l'union politique de la Lithuauie 
avec la Pologne fui entièfement consommée ( fSôp); 
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Les privilèges dont jouissait en Pologne ia noblesse', ea dé-* 
truîsant la fëodalitë lithuanienne, attira tine foule de citojenâ 
libres dads les deux ^ts unik LtfUngiie peiémÔBe, ôntiKi^îte 
dâms lesiois et le»àetés otiStHèls^ se rendait Y^idestent» L^â»* 
pètft'da gan9>«vÀëfaêtilf^^l|i<l%yg[lo»«tlh4i^ 
eAi(»kètfk'gêééMf lii^ièilt diftingue» d«'pll»^0:t<^'^^ éùm^ 
nation polonaise de là domination moscovite dani hk Téiimsk 
llQ^i«totfôs/'Lli^ d^«teatiiyiiV^MmfmiM^ Ckpitii Ats^stèdls,: 
dèt»étfaîl'^«;hat|[ifé"jW jdtiâifrtfiiebtfnte. Vtoki .le«'ftt»iltiènNi de 
IiiiV)ilè^e 1«^ ivraies dbutBiises et les:déniières :*' >< ' 

Ci'ifiiméiise'^empirê^des J^agèHonSy en eommevçi^ntpar \k mer 
Baltt^tii^, possédait la vide de.Fskoret T^ôwOgrod; s'étendait* 
juB^'à Môsdoû ; oécupatt; deTatilre cdtéda Ehùépc^^déitas-: 
tes étAts, et'lâ-presqu^}le de 'Crimée -sur la nier N)Oft*è;'éraîs 
avccf le tempé'ceè frontières^eomnàencèrent-àîse ^étr^ir. • 

' Itfi» hordes tarfares, en proie â'd^s dissètittons^ sfdffaihH»'^ 
«aient tous les jours i Les princes* de Mosoou, Irrccle ifooouk^' 
des Lithuaniens (f388)/rempdrtèrdA« sur 'Marna}*, leur Khao, 
utie grande victoirenon loin du Don, ét>l>îentôt aprè»élsrd'a£^' 
fraiichtreiit eômpiétemleat du pouvoir mangU(iijjy'Ma\io^ 
met II se vendit maître de Constantinopl0:(i453), elieskbans' 
de Gi^irhée se soumirent à luî« Des êetoi «étésy \é patrinMmie 
des Jageitbns c<Hiynrenigait à' dtliiittuer», lies Russes- eom^trent 
Fskof (T46b)) No^ogrod-le^ratid («4:79) Tî^^ s^avuneèHent 
Tëfs Sfiidledftk /et, s^approfehaQt du Dâiéper^ iU»prfr«at^ Sitv 
\^iéîrzfy BraÀëk ët^Stafâidubl VèrS'la'fiti du> quulbn&f ème «ièele et 
pënâàWt' les dèu^ mèches suiVansia lutte/sie f»roiongear de Von*- 
trè edté'dti'la Ozwi^u et du Duiéper; etla fortune, piemlant 
lotijg-t«»hips se déclara ^ant^t pour ITuu; tantôt pouK Tbutre; 
La Pologne perdait et regagnait tes fMstosstons litkunucHruB^ 
siennes. Enfin ^ ftprès difléi^enrcombats plus «a nioinsfdéci-^ 
sifs, après plusieurs traités ^ les frontièves £i»reii.t> arsétées^ vers 
\sL fin du dix-«eptième siècle ; et e'ést en ^ cet état .(pi^cHeisonf 
restées'josqu'au premier partagé. ♦ . ^ v ■ . ♦ • : i • :> t 

Pendant le dix-huitième siècle la Pologne possédait^ delfau- 
tre côté de la Déwina, le reste delà Livoni&et PoSsck; entre 
Fa Dzwina et le Dnieper, Witepsk et une grande partie du tter- 
ritoire deStnoleiisk j au delà du Duiéper, en le dQScendant jus- 
qu'au confluent de kl fivière Soz, la province de Mscisfawf 
avant lé Dnieper, toutes les Terres-Ru^sienoes méridtcuiales^ 
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excepte la ville <ie Kiow avec soti,. territoire qui fat perdu en 

■Dans> rdrgaoïsatio^ intertéwrè dé d'empire deb Ja^eUobs,'der- 
p«ig. lannce. iSjSig y i U Hasn&^l^kfketie^ c'est-àt4ire Ik - pbrliâ? 
onântaley«faia&us8Îè*Ndire<m idecidbiitalevifomniieqLt nh aeidl ( 
étiit atœc'le gitattd-diiplie de:LithdinJe$> laRuMiiCHRo^giQ meri?/ 
dionalé'; hk VoUi^Foie^'^ki'iRQddlte et d^là*abe'Kioviei}ne Ap^t- 
partendîeBt à «nq ^oiince «appelée Petî tetPcHo^de^^ Beivr. ^e^ 
Riissies la dôtnbiaBoR'.des 'esafs.moseoVîteft (at Moaéoii^.iCettel 
difTereoce était exigée et par la nature dès jobloses; et fnajrià iib* ' 
tnre. dé la |ang]ae. VotU la s^rîe des .<lvéiîeQQen»pacJe0qufiU0n 
dît Venu a ce r^iiltat. Le SlovismeTiissieiiy codsidér^ dans iesl 
frontière^ les plnà' aâcîeiiBes' de' la république^ fut^-ilést vrai^ 
pendant itrois aiècleb^ occupé par lés Wvitiers deJavosla&y dé^^ 
pendans'dea grands-ducs de KÀ^wjmflis pendant. tm siècle et. 
demi y libre ^eaparliedé l^finenoe dei princes rêvant surJa 
Klazina, en partie sous la domination ^9 pmces de Hnticvejt;? 
des princes étrangers y. il est risntré peivi^Qt^cinq jî^deèiisbusk 
llnfiuenoé immëdîaliei cA'Ia d6hûèntbaé dedaiLittuiambi^tïde )a 
Pol6§pse«{l^efid^M.>^iii7 ee«U*4N^s ^ iesiT«B»éi^Ku9isiKfwif^ ok% 
oontiuueUemçfît i^pouéaé la * dominât iob detk.RuHlf: m^itisi^QuaT 
le joug de» Targues *; et JbrsqiJ'uù-dés taembrei)- de Hà..fili|)tlle 
de^Ro^DBanof^' Ptèire \^ y.k une epoijiuèfavonaJl^ley se liappelant 
les lemps/dé Wladinijr. et de iJarôstas-^le^Grand > .;â)à\ir|>ait le 
titré d'empereur d« tontes' LesRus^s , dej^ il appelait lesTer- 
res-*Ràs6ienQè&' Jiuissie, ' Gathërivé'II « eshaja ; dei Justi^.er. 4-'<H&e 
autre manière oette-prétentidn^i DàBS left états dis iarépi^blbr 
que'polonaiae:, la noblesse irusaiénne,;doo£ la. pre&que totalité, 
est teatbolique, parlai^ ia langue pdlonaise. 'Le.paysaU'rns^eii. 
était du rit grec nnt^ et parlait la langoervssienne* S^MS I0 gou- 
vërneraeht despotique des autocrates ino«6ovites> \^% bpja|[:da 
et les set&'BoiVaieiit en gênerai lé rib grec( quoiqti'Ofl trouvât 
parmi eux une Ooulede sectes religieiise») et psurlaieiift b'n^éme 
langue russe et moscovite. La langue poloo^i9eiy.Iâ'|aii^ue t%>a^, 
sienhe'et la làngu^ ruase oaraoscovitei èoutes dérivant du ^laye, 
ont lobafioflié. des. caractères -qiii leur sdnt.pai^icuUem et très- 
dtstinêtS4'. ,.•■.•:''•. 

La cxarme^ après cloaque, envnbisiement.de la fol^gtie trois 
£Diftdécbirée >ri773-^i793— 1795), s'eSoj^^ait de.fi^ire dispa- 
taitire pair les voies les plu^ violeiites^. les plus sangiiinairea^ les 
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divers oivaptère^ natioiiqnx ifpài e]|iat«iefiit ih* i&»^%. . \^^ 
ikarJ)iwfi»>dcsQméïeule^ » ifr. ,^.»<rîu/' ,,;';. n j j». w i . m* .. , 

jadis à toutes les Russies , au mépris des droits les.pl^ sar 
:<ré%^^.U}Ut-,ra^pffQ0)iew«»\t^e8iV d^ IprH'injpossiWey.jet pnç 
gfikf^ia iw]^or(auce ^'j^^^taqhe à cette epusonuance de« ntots.et 
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* • 

»> 1 Uiffi opioio»;.l>aseei si^ v .de& données ineiractesy 1^ $poii)me«<cQ 
à>ke.inqpaiidi!e ^n.Ftaof^^.^et a ti^Ouyé ip|nid de.L'éehci,du^Qip 
de la r^pfféseiitatloiMi^tionfllé ; o'^t» que.ia.FraA^^ iie.pp^Yait 
fiArifer àv{ft :P!olp!g^)ii:deÂ3e^atij!f pelodunt ssk d^rxlièrc r^yf^lMi^Pt 
Â .^Qfi^eidiQtl'àAocisieidiafaii€|s qui sépare les; !d^u9s;p^^^.JHe;g^ 
^T^iQki^m^iif^ls^ hvïf setîU»]ia.le^èire^é.dQ:(}«|t^^(i«9^|i4nb,fjt 

d^!Ml^^aja:Q:tPplun«^ ^ ïà^Di^t 

même leurs propres^ forces auraient sutlB, si pfi^i^f^yaiVpQiat par 
f^ligft^ ltf*lW: «>p^ïlo#fe fiVld^.rprom^^ôftiq^^ r^p'â jamais 
^n^ejl, ^^:sili,P.ifuji!ie:j|Mait,é^(Qrfie€,i^,8e r^i^çii^r.4%afv*^?iÇ 

Uftu«'0bJiger àjecQUïir.àJftil^iftdrehypptbèsi^v.. .: . j/, , y, 
, . Lpr^qve; la rp' yolwtic^ À^ Ppl^fi^ç: éclata, eft 1 83,4?^, piebi^cjà 
q)|ki ejt^j», ^f^f^ ftça»t^e4it, Uft gênerai. ^'9^ roérite y convaincu 
diJi. •besoin, urg4;nt,.fle;,<l{iarcber. sur.Ja. capitale., le principal 
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foyer de i« rénêttokce, raMembia «n toute hâte tout ce qui 
était «ÔI18 sa maÎB, et «e dir^ea sur Varsovie) maigre les ri- 
gueurs ée bi msùtt la p^M'-defisiibrafale. Mers la bataâle de 
Grodidir I >livvrfe le fl5^fëi^i*f presque sou» ks nAirs àé Vap- 
sotie, iMiitiitte dan» taqitelle ^ttfeAte^'imlItPoKMiais luttèrent 
contre cent ¥m|^iiîiBe Russes, arrêta aon Aiu. Ce^eombai «i 
brllkKit)H>iir Famii^^ polÀiM9e b|i«araît«ifarrf degnmd^avwi- 
tni^i tfi b'Tg^éral Clifo(ncinJ^ «pn eôminaiidàît «teo^le oeMea^- 
•twneMi '4hi priaee Had^Mf i i^éBml eki cbef^ wteût pa»étë 
blessai an rtUMAimif ^À il «Itai^ £ûrc anuieei* la :<ft¥alerb^|MMir 
ptéfifer d'une certaine hésitatton qui se iiiaMfesta.ttur toute la 
iigne ennemie. _' • -^ 

Dîebitscb* se tit 4>bligé de'chaUger tott pbtto i/t campagne. Il 
ioonda le pays- de ses troupes, et'liitssaiit devant 'VMOvie un 
corps de yingt mille hommes^ il se porta lui^mémei avec 
4c -groe de l'armée f an confluent- du Wiéprz- et -de^ la Vistulei 
qu*il se proposait de passer^afin de s'emparer du reste du ro jau- 
me dégarni de troupes* Mais avsint qu'il eût pu effectuer ce 
passilge, lesdioses prirent une tournure tout^arfak .inattendue. 
Les fatigues, le manque de provisions, et surtout de médica^ 
mens et de bons hôpitaux, le' typhus, le choléra décimaient 
l'armée russe. Presque tous les blessés' périssaient , et les ren- 
forts qui arrivaient ne pouvaient- réparer les, tavag^s qvà> la 
mort faisait dans le» rangs < On n'exagère pôiat en portant lea- 
pertes de l'armée msse'à cent mille- boimnes^ depuie.le ebm«* 
maniement: de la eàmpagne jasqa'À>la fin- du printemps. <L'ar<^- 
mée polonaise, qui ocenpait laicapitiflaet -sas- eovironsyaf nit ^ 
detf bdpHaax l^ieo eèrvîsf sur veillés par der assaeialièna de. 
damés polmiaâiÉa^ilê étaient p^umiatioa aeadfemeat dur ^àétê»^ 
sUlre, mnk aacaireidea oikjelB-de kxev Aiissi, la > plupart da» 
-blessés et des mnlaâesf liérissaîeiit iiyoaipleinest^ et rerenaiam 
dlÉns leaif eofrpa a^ea ua dévimeneAt '^gal anx aoim dani lia 
avtiîeatétél^objét. - r • . . . 

•"Lé:.3t'm«r9, le nouveau gén^l^ebe(,'Skfpyneekiy' a|kPèa 
avnii^'réorgaiiiséet augmenté l'armée par -de noifréllesfevtfés^ 
fif ^a pt-ètoièr^ expédition *do«l le sifceèès fiil si èrilkint. Tâotle 
corps d'observation ttftsse^ oampé devant les portes de Varso- 
vie,' ainsi que tout ce qui arriva à' son aeoours> fat alors anéanti 
dt'ms les nifaire» dé Wawre*^ Dembé^ety fhi$ tard^ dans ceNe 
d'Iganié. Seize mille Russes furent faits prisonniers*, et per- 




COUP d'oeil sur la gobkrb de POLOGNB v.^ 

dirent burs drapeaux et leur âitiUerie ; il nVchapiiA %^^ 
Yakcte. et ^velque» eanbna^ Ces pertet obligèreal le |^b^ ^ 
r«na«e riMse.àabaflidoiiiier la ViflUde^ et à ae retirer pr^eîpi^ 
tamnieDt 8«É Siedicé^ paurraa ffmnetlve ck» (îomnMmîeQtioa avec 
BfuAd Iiiteirifcfly;'So». f^aod/iWpÔt^ gnene» Unnaiée polo*- 
i^an8ciy'4tti^V9ait(fiik qae <desipeftes msiçiitfiaaicai s'anfpmenla 

qiirteg»le?ea np«atiràiâ:«Alle éf i 'eteeièiwEHeifiouvàîl àone^ 
pyéwjfifli IfdffcQi^vj^etiftvrei^me bataâile ip^nénalei lowqneie 
g«MÉ4)iuhk.d»«(itBÇQll:ii»auntiiiee ^^iiegoiivevQemeiit^aagaiit 
iateifcietiAgâty* « ai ikvmt gncere .demi mai$ , Cette prôntesie' 
liataleyCfài ne: «levait .jamais se réaliser, paralysa l'activité di» 
gàaéàh eireke^ cibiledciiiida*à se tenir .sur <k di^nsive. S4ns 
dâie >e0niineat oéité iioi«r elle lui était parveiiHeyJ^ fépéwh- 
soient n^'ibne pbuvaitpBeadce suif sa respo«6a)>ikte de livrer 
«BCtbataiUe qnij si«Ue ëiait pevduei peurtnit eoviprî>Biefetre'le- 
9ùA dcniaiFoAngne ;;'tandia>^*èn^ gardunt' la défensive il ettilt 
séf de. poisreirîteifty. non seulement deux^ mais même qaatM 
et cinq mois; et qu'ainsi, sans rie» rrisquer^il^pouvailatte^idre 

.l^&.féménà'^.ébki se dëeida ce^endàât à envoyer tm pe.tit 
eenps ^de ^quatse «aillé' hoMialed'y sous les ordres du génial 
Dsrerniekt^ipourlii^GMtsep'rinsiiffreetiob dans k Podol^'^ la 
Vdl^fnie'et HUkrttine; Si la -Turquie'avail'fait alor^^la moin- 
àtm démeosinitiowlieitiley les treapes misses | plaeées sur le» 
fivBtiènHrflèiBèt empire; n'eussent^pas» osé- bouger ; maîsle 'gooh- 
v«anemèiiiiraaçafs;4-appAa'SontattiHissadf!ur qui avait pr0pes4l 
uii pkntbortiie^ k-Rùssie; et: UKeabbsfr^e St>Féteiiab<^i)Crg/ 
rmiav^pa^«sttirfaiiesii»« tutempetttvey fi^'aecourir enPelogtie 
eëlte nméffj d/^bsvrvàliôn f 'aqur • refoula- d^abord eu Gcdicie le 
pètiticirtfaf dir:gt«rinW«renriel^^ rinsurreefâonquî 

9imnîiTdÂaé^^^àmm^ufà4ècp^ iKSravelle ûeilk 

iMwehè du grflM^ral p<doÀai8« Atdsî éehouèrenftdétés lès tetttsK 
tMlrnde'iàdavviM l«9iev de boadièrs ^dsus lés pttyviteéès du 
iiiid^. quiv â-JdlKr8<90l«$y^e%ssettt pulo«itliM> dans' quélqùcstse^ 
nkaittisoetttaiailléicamliscss bien ineuféiset bien équipes. ' - 

C«p^HdiHV| la LitiiuaiMe f psys^ eeupé* vt propre à la guerre 
db partisans:^ prit les armée y quoiqu'elle ii'i^t recu^ aueun sé^ 
eonrs de»b'^(^gtie|'et<qa'eHe^ât siilbmieéeii tous sén^ par 
dft^9^«l^Ot1per9tugMl^; LarévokMusfl s'étendit Aiéme btehiM dans 
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AypbMtr.sod >firMit*ton(e l'islrmëe palottfti«ry prMqttn^ol» «n- 
nombre à bi i sicaar ^ ct>se» bommimmli^QS'jfaMC i li ttt oa pirfl l tf 
pof > ^'inMnTédtion . imja - Liâ^MUiiey . %jie<po«véîfr«Bslfcr'iiiiig«i 
t«snps-5lao»ceite8ituatîom9mscpiiiirlc^ fàâkzgnmè^û$K^nm>f 

nil.4af€bef fpt JatfbxstokUe dabs.temofaiitMV) «tritllidatt^ 
u^e.ifMwUop absobi^y aiU2iik]9afc tonjoàr» cette iotérvailmiii 
pour biqtteUeeepemknik il w^j avait |i« olépcflefnpobibilitëf 
cfmufMA^ufeœçtit la xappet de rambuiwAïar de; Cwéiliiilind** 
fkf Aonï j9^uftayQ«».p9cb^.n'aoci|9ueai;|jif OjdeJsèo^ 
Le. g9UV^ciie«i««itfr«nç2iisy.ii'ajafit:pasIiiiiliÉe finâmyé- &9^ea% 
sKxaptèf dugQUKeniefn?iit;|iDoviiotrede.bi Fûloga0y.pinir>€O»^ 
flU^triS k.fôndits ij»i^tiielbLvi9iiè.sibuiti0n de e«ip«j% hnotttnk 

«ftO«u}.ûi9llçiiU k\$ru^yifif}^ Dnifond ; jtviis qpîèi-èî^ccMyîCië 
jM»|»!!^ diii;g9!(tKfiniqaie«it mase^ as» bien -sera sa cmfe^ ipt 

C'était alors le moment où pon seulement peu dejsetonsjm-^ 
Y.Qjres.miF l^^oâsteidelèSa^iqui^,, pimr «idcin k'inènmctpii de 
^. JU^bu94ici, çnipUTÂis^^nt 4^%ai!«Mfl ei:des DMtBÎUoBa, ^00^ 
9f9nt p):c|9ipfleilie.iit JaU.pwcberi»' bobuiee^deinotre^cdtéf .sMià 
eneo)^ r.is^rinée .p0loA9ise.|.fe([;iinddeipar>ilfii;niàaTrtetioiis.«è 
le^defri^e^:dc, l'arme viY^se^ «jlt,Uioi»|A«é»saiis.iiMMnii «i» 
cfkuvf :4l«fipg4f ^:âi«:s«S(> ap^mtioasjV/eni^nii iMi|wnflljfaM 
piii:.|d«s^ pi;omiK»]i^S:i^iie..I'e)%:jie(jg6itt^.îa]aûb; LotiJmuMrt 
^^Wji(PSU90«:£.tifSiiiioii/brte^pi»|io^ PtogtdiyAfe». y^MldusA j èa 

^o£ 4l)arÎA^cMpn»<,<t l^MippJi^Rfwit dfflgi9iiiKftr>¥i||;iie0Ti; «MÔs 

l^,^^^,q^,s',é9^)^r^nty,#l^/l'^teRKe»^i^ «Wrârasilpom^ 
^}^t.J^;i9JO|B4e«pniine;0^:à:^ Al«an dteMkr 

dérfi^t^^pts^çrJ^id^sÂfBtû^ dfl»'iA0lnit;MI»f«bdeJfarftaié^ 
riftîJt'i^r|fi^4eg)4P44k4p«>Pf>iBb»ISf «(i,p<lin^.<|iirfillé çoffra^iMita 
même ,4 Q^Rimorctr bau^tçmenjt^.tâ ^gâ^iàwlieii.nbeCiae dcrida 
j^kirs ^Qurfl'e^p^iii^ti^n oos^re les garde» nrâea^ fMkm^fnf la 
Toyip,i^,¥4tfî^hmfg9^ Upi«4Viar^e(i:9iirJ^drQJt(^d»grM do 
i'açmée.pW^ PjMir ^^^^màet 4>W. efKfac|^ai<3nt.l'âiftâiii!rei^kMii 
en'Litbuanîe, il orgfi^i^a ei^ méiae.Wips. uaeedRps ^'^Uip dl» 
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«fiielqnes cents bommes^ avec des ofYiciers et des instnicteurs 
ponr toutes les armes; deux pièces de canon suivirent ce eorps 
que commandait le général 'CMapowslLî. Skrzjnccki marcha 
lui -même k là- tiéte de Fài^n^e sur lés gardes russes, après 
avtfir^trsB^'èn fiè^é dë''Dici)HsbK aiie forte division sous les 
orfî^çitla-g^tt^ridlJiiHinaSi;' •'■• 7 '"/ " .;'.'• 

Tb^té^ !èk^erârcWiférèùt'is}tt'èiirj[^rW(^Sy qu^ se 

tnyi^il^di^deviiHt Itrs gàrd<és'rus^esV et <}ue le général Cbfa- 
po^PffttiH^tr^ eti^CaUlmati^e, éW pWsànt entré lès ç|éux corps 
rd^;'ViWi ffu^*-1K«!Jit^eh trâ^^ dé^e mbuve- ' 

meiil/'i\A4^^is'/utfèf'bnteur'inea:plJcabie dan's nôtre attac^iie, ' 
ee^iWi^'^rttnae f^^ffifUtKiln'dàiksIa fel)*aite des garde^V l^î^^- 
re^k*UlebftèeBle^^si^dccbù»tr atéc^on^a avant q^e ' 

n<i«ll''éii9it8iitf'«èaiin^ ces trodj^es. AlorÀ'Ié gëoer^en cM ie 
détfftei'aétë^RérMirta Hvê^ débite de ta N^rew, et â garder 
la^^osîllton'làr'oijitelriiiètcy'ett se itiëtt^lit' en communication 
a^4'lilHié%rtHJ/p2^'iât>n kSè gàucbè> placés' devant t 
Oâ^S^ ré^k^ dOiic ïi^rtièi^ là Naèévi^, et à >nesure que lès diF- 
lerens corps passaient le poùt d'Ostrofçka/oh lés dirigéait^sur 
diiftfH^ciàntouhektién^y aVe'c f Ardre de prendre des vivres 
pérbr'qufel^ues^ jours et' de se reposer. La division du g^nériil 
£iiîli#n8kfV ^ fôrtnditVarr?ér<^-gàrde/ (^tant rest^'é seule de 
Vim»t ^^'^^yMèteieni Ëîetitât sur les bras toute l'amée 
àë9itfbHMx^%^ Huksêsfbf cirent le passage de ta Nàrew^ien * 
se^tâtiti^nr^lerpok d'CHtfbfçkK iJéHe-tfiêle aY^é IVnèlfe- 
g«ràe^bPpt|?'Wîîl'eiitflfnsi la delrtriictidri de èe pont, ^rzynecki, ' 
jsif(pi^^»rfli>provis^/ fit avdncer en tputediâte son arm^e diâh ' 
3é«hiiî'é^|''|jbfrf a'o)^6ér aùx^jyro^ès' de Kennémi'; afissi les 
4]tffe'^it#-tf(irps ftirenr«tls jefêsr dèâ'ièf«i'*arriVée, Tan apliès Taur 
.tr€^^4u|*)>'arQH?é russe^-^qui MTectua^ von passage sous la pro<- 
.tet^^ âe cpiatre-vitt^ts'ptèeès de- canon placées sur les hau- . 
tc^A»'>de t^ttlrei-iv^y qiH dominaif toute la rive droite.. Il se fit 
ak^ uw affreuse carnages L'ûtliHerie rtwsc balaya toat ie'tet- 
raiW'devailt* son kilanterie, et détruisit les colonnes polonaises 
^fi>^p]R!A«ntèt«itt succ^ssivetoenti tandis que notre fcfu fît le 
plu^gv^B^nmge^dans la masse compacte des Kusses, qui sé"' 
faHoMenl en ^colonnes serrées à mesure qu^rfs travérsaiont le 
ponts Gette'bMicberie dura trois à quali'e «heures, sans que les 
Busses ' eussent pu se dé|doyery et sans que nous pussions les 
rp]bier sur r^utre rive; ênfift la niiit survtàt, et Tinfanterie 

5* 
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TTfSSè qui etart sui^ la rivé droite repassa le pont. Tontefoiâ, l« 
possession du pont d'Osferofçka mettait le maréchal Diebitsch 
en état de recommencer le lendeitnain le passage do la Narew^ 
et notre arméC) séparée de ses devx divisions, dont Tune était 
restée devant Varsovie et l'autre se trouvait devant Lomza, ne 
pouvait se mesurer avec tonte l'armée rnssc, renforcée par le 
eorps des gardes. Le général eh chef se décida à se replier sur 
Modlin. Il envoya en Lithuanie la division en générsd Gîef- 
god , qui était restée devant Lomza, et à laquelle il joignit «b«- 
core le régiments de cavalerie dePoseb/en chargeant le gêné* 
val Dembinski de porter ses instructions. 
- Ainsi, la sanglante bataille d'Ostvofiçka changea cempti^te- 
ment la faee des choses, et ouvrit encore une fois lés plus belles 
chances^ à la cause polonaise. L'apparition subite d'une divi- 
sion de dix' raille hommes en Lithnanie, rendit à rinsurrectien^ 
dans ce pajs, la plu» haute importance;^ tandis q»e la position 
excentrique de Farmée russe, rejelée^ur Fextréme gauche de 
la Pologne, dans une partie du royaume dépourvue de vivres^ 
assura à l'armée polonaise les moyens de se mettre, par la route 
de Brze^é, en rapport avec les provinces du midi, ainsi qn'avee 
laLithuanie. 

Si, à cette époque, le cabinet français avait au moins veille 

k ce que la* Prusse gardât une stricte neutralité, l'armée russe 

eiat été forcée de se replier sur ses ressources naturelles, et d'é- 

Tocuer la Pologne. Mais il n*en fut pa» ainsi. La Prusse ouvtît 

sei» frontières à Tarmée russe, lui fotimit les vivres^ et le» moni- 

-fions nécessaires, lui permit de former des magasins sur son 

territoire, la mit ainsi à l'abri de toute insulte, et lui fit même 

construire un pont sur la Yistnle par ses ouvrier et avec ses 

matériaux : l'armée russe passa donc cette rivière, qui jusqne 

là avait été pour elle une barrière infranchissable. I>ès îors 

celle-ci, regardant toute la Prusse qui entoure de ce côté la 

Pologne comme un grand dépôt de vivres et de munitions, et 

même comme sa citadelle , pouvait hasarder le passage de Ito 

Vistule, sachant qu^en cas d'échec elle pourrait se réfugier sur 

le territoire de Prusse, pour resortir ensuite par un autre point : 

ce que tous les détachemens russes refoulés en Prusse par nos 

troupcît firent impunément. 

Il est donc clair que ce secours, de la part de la Prusse, vs»- 
Int une intervention armée, puisqu'il facilitait les mouventeas 
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des tnoupea rtitset^ leur fiMirnissait les vivres et le« intinftions 
i9éc€issRireS| et leur ofErait méifie une vdiaite à l'abri de Famée 
pQlaaaise« N.ous le domauderons anîhfteaant^ D^satHce piis la 
Pnisse qui oous a pot Icf le demieÉr eoup ? Le gouveriieaié&t 
français ne pouvail^il pas empécbar cette puissaaee de secou^ • 
der ostenstidement les bpciralfons de tannée russe ? 

Ce n'est qu'alors que tout letnawka ouvrit les jeox- sbr rim«> 
min? ucedu danger. L'on reconnut trop tand que l'on ne pou*'' 
vaU plilscomptersur l'intervention du gouvernement français. 
D^s i^esuffc^ très rigoureuses eussent peuM^re eaoove amené 
le irioitplie de notre cause; mais tontes les fautes «ommises, 
riaçapacile'. de plusieurs lûbefs, et prineipalement l'tnactton 
manifeste causée par Tespoir de l'intervention française^ ayant 
été signalées comme des trabisons,. cetle idée s'empara de tous 
les esprits; on se crut tnibty et Ton perdit toute confiance 
dans les bommes qui étaient restés au timon des affinités. 

Uo'entre pas dans notre plan dee^ntinuer le réeit des opé-* 
rations militaires qui, dans le désordre puerai, mal conçues 
et mal exéeuléeS) hâtèrent noire perte. Pourquoi rappeler de 
si pénibles souvenirs? Qui ne sait qu'un ambitieux sans eapa-^ 
cité, profitant des circonstances, se mit À la tête d'une faction 
Â Varsovie, j suscita des désordres et des massacres, arriva 
par ee moyen au pvuToir suprême, et livra Varsovie aux 
Russes!... 

Nous croyons avoir suffisamment démontré, i^ que la coo- 
pération de la Turquie et un faible secours porté sur les côtes 
de la Liiluianie, eussent Cait pencber la balance de notre edié , 
comme Ta judicieusement aou|epu le général Chrzanowski; 
nous croyons même qu'une seule de ces circonstances eût 
^auvé la. Pologne; n^ que si le gouvernement français, crai- 
gnant la guerre , n'eât paa fait des promesses d'intervention, 
nous n'eussions compté que sur nos propre» forces, et, agissant 
a«ee vignewr, nous aurions triomphé; 3^ que même sans au- 
cims secours^ et malgré la perte de temps q«e respoir d0 l'm- 
tervention a oecasianéei la eouse polonaise edt encore triom- 
phé si l'on avait forcé la Prusse à garder uneNStricle neutralité. 

Il eiU dooo facile de voir si le gouvernement français a pu 
aauver. la Pologne, et même s'il l'a voulu . 

Nous sommes cependant loin de croire que la porte de la 
Pologne eût pu entrer dans Les vues politiques dtv cabinet des 
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Tuîlenesi qui probablemeiit ne sentait pas encore alors toute 
sa force et s'est laissé circonTeiiir par la diplomatie russe. Ilcrot* 
aux protestations du câbioot de Si^^^Pétersbburg ; il crat qu'il 
suffisait que l'ordàe régnât à V4Mrsovie four empêcher la no- 
tionâliié pçhnaiie de périr. Le gouverncmeat français ne se 
doutait pas alors que la géniérosité de l'avtocrate transporte-^ 
rait: en Asie une partie dek nctio»; que les propriétés de ceux 
qui avaient combattu pour* leur sainte cause , seraient livrées 
aux Russes ; que les Polonais seraient forcés d'accepter le pain- 
de la misère imprégné de toute» sortes d'humiliations ; que la 
Pologne serait en butte aux plus; atroces vexations, sa ia»gne 
et «a neUgâon pcarsécùiéés„- ses écoles fermées ; ses musées, ^es 
hibliothèques- dépouittés , ses enfans enlevés ! 

T Dieu, veuille que la Russie ne puisse plus en imposer à la 
France et à l'Angleterre I Ces deux puissances devraient enfin 
s'apeccevoir que le cabinet de St.*-Pétersbourg a rbabitude do' 
tout promettre quand il veut frapper un grand coup, et qu'il 
ne tient nul compte de ses prbinesses quand ses vues sont ac* 
complies; car il sait qu'on, n'-osera pas venir le cberôber dans 
ses glaces et dans ses déserts. Quelle triste destinée pobr l'Eu^- 
rope civiUséei, si;, après là destruction de la Pologne, ce gou^ 
vernement asiatique parvenait à -englober dansses vastes pos- 
sessions deux grands étais qu'il a 'actuellement en vue, la 
Turquie et les Indes ! . . . 

Lisbonne, février i834- 

. Le général Bbm. 

L'AVENIR. 

Malgré les tristes soins de nos troubles sans cesse renaissans^ 
malgré ^nos passions implacables , et du sein même des calami- 
tés qui .p^^ent sur nous, osons nous placer dans la sphère de la 
plus haute impartialité, pour contenip^ler la situation réelle de 
l'Europe, pour essayer, de dégager des nuages sinistres dont 
elle est obscurcie, la loi de transformation que nous sobisson» 
e^.ce^momcnl. . 

. Uoe sève vigoureuse pous^je à la fois dans toutes tes bran- 
ches du grand chêne de la civilisation. Cette sève, distribuée 
inégalement à différeos âges de l'esprit humain , jadis, ne ma- 
nifestait pas son énergie puissante^ à la fois, dans tous les ca-> 



«aiix .de* sa mcrveîliease vëgeiatioii. Maintenant, iln^nest 
point ainsi y etresprit^bu^ain se soulève toiit«ntier. Pendant 
que des peuples , reste's jusqu'à présent tiieonnus à la renom*- 
née, viennent lut demander unse part dan$ l'Iu^ntage des na- 
tions anciennes, noble Grèce, noble Italie^ seriez- vons en tra«- 
vail^Tune ^ rantre^d'on troin^me sièele de gloire? Mi^nifique 
péninsule Ibérique, abaisseras-tn de nouveau les Pyrénées, qui 
te tiennent séparées de ^Europe?; Généreuse Pologne^ ressus- 
eîterasotu peur èlre encore le rempart des. nattons qui veulent 
accomplir le développement de la loi chrétienne? Non seules 
metitie champ de la civilisation vas'éleadMrtsnrtiM^te'ia sur- 
face du globe , mais il va s'étendant aussi imr chaque point de 
la surface. Cette portion nombreuse de l'espèce bùmaioe qôi , 
à toutes les époques et chez tous les peuples , fut cendinmnoe à 
se traîner plus ou moins ignominieusement, plus bonmas 
douloureusement, de Tesdavage èla servitude, pour qui, par 
conséquent, l'ordre > social ni'était point foit, cette portion nom^ 
bceuse de l'espèce humaine, meinti^nant^ est entrée dans la 'So- 
ciété légale. Ainsi toutes les. sympathies générales se sont ae-» 
crues en nombre, en intensité, en puissance; 

Sans doute, nous aurions besoin de quelque calme pour opé- 
rer cette grandetrausformation sociale dont tous les peuples de 
l'Europe sont si profondément tourmentés; mais comment ^es- 
pérer le calme, en présence d'un pouvoir absolu ,MnMi aucune 
de nos sympathies, et qui, retranché dans les retraites inacces^ 
sibles du nord^ nous menace sans cesse de son intervention ?' > 

Si Bonaparte eût profité de son empire incontesté pour re- 
construire le royaume de Pologne, nous serions à l'abri de 
cette inquiétude, et nos populations pourraient surveiller plus 
paisiblement le mouvement graduel de leurs institutions ^ suh- 
tout> elles se confieraient davantage aux différens pouvoirs qui 
gouvernent les sociétés mnropéennes. 

Plusieurs pensent qu'il faudrait acheter le rétablissement de 
la Pologne au prix même de Gonstantinople cédé a la Russie, 
parce que, disent-ils, la Russie serait civilisatrice relativement 
à la Turquie. Mais on oublie donc que Constanftinople peut 
ouvrir ou fermer les portes de deux mondes , que les Darda- 
nelles seraient alors gardées par une puissance dont toute Toe- 
cupalion serait de nous survciMer de plus près. 

Qu'est-ce a dire? civiliser la Turquie ! Ne pouvons-nous pas 
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y siflbrc? Ne pOttvoiiB-nous pas accomplir celte oeuvre par 
i'Égjpte^ par notre colonie d'Alger, par les ilei de ia Grèce^ 
par la Grèce elle-inéme ? 

Civiliser la Turquie ! Peut-être lui imposer le Catëehisme 
àe Wiloa 1 

Ne Qoos y trompons point , c'est ce fantôme de la Russie^ 
qui £iît une partie de nos agitations* 

Si l'empire de Turquie doit tomber^ que ce ne soit point 
ftu profit de la Russie^ car ce serait au détriment -complet de Wi 
civilisation. 

Deux grandes inspirations viennent agiter l'ame des poètes ^ 
depuis que le monde existe ^ depuis que les poètes ont reçu la 
mission d'être les vo jans des peuples* 

Les deux inspirations se rencontrent , à l'origine, dans le 
drame admirable de Joù , le premier et le plus beau des poëmes» 

Lord Bjron a obéi à l'inspiration, du découragement et du 
desespoir, celle par pu commence le poëme de Job. 

Sa muse, ne craignons pas de le dire encore à présent que 
sa génëreose mort devrait faire taire toutes nos plaintes, sa 
muse a toujours accuse la Providence ; toujours elle a pris en 
pitié ou en ironie les destinées huhiaincs-. 

Muse de lord Bjron ! muse du désespoir et de l'ironie î 
retire-loi de Tame du grand poète, tu l'as trop égarée. 

La première partie du poëme de Joè est finie , la seconde va 
commencer; mais cette seconde partie sera nue action noble el 
courageuse ; le poète sera un beros inspiré par le génie de Tbii- 
mjinité* 

Tant il est vrai que quelque cbose de divin repose dons l'ame 
des poètes! Balaam allait maudire , il bénit. Il bénit les tentes 
d'Israël, les destinées du peuple de Dieu. 

•Dieu a voulu reconquérir l'ame de lord Byrou , comme il 
veut toutes les reconquérir. Il lui a parlé comme k Job, dans 
le sein du malheur; il Pest venu visiter au milieu de ses sinis- 
tres pensées : le poète, devenn le héros» va au secours de» 
mêmes Utiditions religieuses qu'il méconnut. 11 ne s'agit plus 
de les chanter, mais de les ^Tendre. 

Poète illustre ! c'est la Grèce qui va être le sanctuaire île 
ton expiatiou. C'est en te dévouant à une cause sainte que tu 
expieras tes chants contre la Providence. 

Tel fut, sans doute, le conseil d'en haut sur lord Byron. 
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.Maintenant y que la mari vienne saisir le corps du poète; 
soname purifiée va, dans les demeures éternelles y ehauter les 
étemelles lois de la Providence. 

Nous n'entendrons pas de tels cantiques, mais nous les sa- 
vons par la foi. 

Peuples de la Grèce , pleurez votre héros! Guerriers y fem- 
mes et vier geS| prenez le deuil de celui qui vint vons secourirt 
au milieu du délaissement général auquel vons étiez en proie. 

Bénissez sa méroorre, car c'est vous qui lui avez enfin appris 
à ne point désespérer des destinées humaines. 

Il crut en voiis. 

Il a tourné les jeux du côté de TOrient; il a yu le crépusr 
eule d'une éclatante lumiière au bout de l'horizon nébuleux. 
, Peuples de l'Europe, chaôtez le grand poète expiré \ 

Un autre grand poète, qui ne reçut pomt l'inspiration de lord 
Bjron, qui n'a rien à expier, M. de Lamcirline, nous expli- 
quera bientôt les destinées de l'Orient. Son beau génie, la 
place qu'il occupe dans les pouvoirs politiques de l'état, bii 
assurent Id plus heureuse et la plus éclatante influence pour 
i^veair, et sa voix ne peut manquer d'être entendue. 

Il a bien voulu promettre au Polonais quelques-unes de ces 
considérations générales, qui doivent mériter un* jour à ce 
recueil le titre de Journal des intérêts de F Europe. 

La Revue Britannique a publié plusieurs articles importans 
sur les moyens de réprimer les projets de la Russie; ,1'un a 
paru à la fin de l'année dernière , un autre vîen't de paraître. 
Nous croyons devoir insérer ici quelques fragmens de celui-ci, 
qui est lui-même traduit de la Re^^ue d^Edinbourg, 

« Si le divan jetait les yeux sur l'histoire de la Pologne , il 
Y verrait par quel enchfilpement de perfidies le cabinet de 
oaint-Pétersbourg a consommé la ruine de celte malheurejuse 
nation, et quelle destinée il réserve à l'empire ottoman, s'il est 
assez faible pour se mettre sous sa dépend<'vnce. En présence 
du danger imminent qui menace la Turquie, il ne reste au sul- 
tan qu'à s'entourer d'àgens et de baïonnettes russes, ou a con- 
tinuer sans mollesse, mais avec prudence , l'exécution do ses 
plans de réforme, à l'exemple de Méhémet-Ali. En attendant, 
tous les cabinets jaloux de leur indépendance, et qui doivent 
compte de l'équilibre de l'Europe à leurs peuples et a la pos- 
térité, ont une autre tâche à remplir.' 

Et qu'on ne pense ])as que les différentes annexes de l'em- 
.|>ire ottoman soient jalouses de passer sbus la domination^ 



motcovîte* Uabandon perfide danÀ lequel le eabineC de Saint- 
Pétersbourg a laisse^ aprè^ les avoir poussés à rii»urrectioo^ 
Czerni-George et ses Scrviens^ Vladiniirescor et ses Vaiaqnes^ 
Ypsilanti et ses Hellènes^ et tant d'autres doot il a précipite la 
niine^ depuis Tinsurrection de la Morée en 1772 ; toutes ces 
trahisons ont éteint la sjmpathie des Grecs pour leurs co-reli- 
giofloaires du nord. Ces derniers ne se flattent pas sans doute 
ttavoir conquis raffe«tion des Turcs dans les eampajedes de 
i^&S et 1 829^ lorsqu'ils partaient le pillage et rinoencfie dans 
les villages bulgares^ et en employaient les habitans comme des 
bétcs de somme ou de trait^ au transport de leurs munitions et 
de leur artillerie. Malheureusement les réformes entreprises 
par Mahmoud ont été suspendues p^r la guerre désastreuse 
qu'il a été obHgé de soutenir contre Méhémet-AIi. * 

Les races sclavones qui oceupeut- les riches vallées àa 
Dannbe et du Pruth^ au nombre de 8 à. 10^ 00 0,000 d'habitans, 
renferment tous les élémens d'un grand état. Pourquoices pro- 
vinces ne prospéreraient-elles pas comme l'a fait la Servie sons 
le prince Milosch? Les nombreuses rivières qui du nord au sud 
se jettent dans ie Danube, offrent d'cxcellens mojens de com- 
munication avec la Hongrie , Ja Gallicîe et les états voisins^ et 
un canal qu'on ouvrirait sur une ligne de trente milles d'éten- 
due, depuis Hozowuta sur le Danube, jusqu'à la mer Noire vers 
Kistanziy offrirait un nouveau débouché inaccessible aux flo- 
tilles russes, abrégerait déplus de deux cent cinquante milles la 
navigation du fleuve, elle rapprocherait deCoiistantînople de 
plus de cent cinquante milles : le bassin du Danube recèle 
d'abondantes mines de houille; dans quelques années les ba- 
teaux à vapeur sillonneraient ses eaux aujourd'hui silencieux. 
Des intérêts communs cimenteraient Tunion de cestribiis, \m 
nouvel état surgirait du chaos de la barbarie, et ajouterait de 
nouveaux degrés à l'échelle de la civilisation dans rOrient. La 
garantie assurée à ses limites, et l'exemple offert par le succès 
de cette fédération aux hordes éparses sur les riVes de l'Ëuxin, 
du Dniester, du Don , tiendraient en éch'ec la puissance mos- 
ccivite, et contribueraient à hâter la résurrection de la Pologne. 
L'Autriche elle-même trouverait dans cette confédération un 
Adèle allié, dont les rapports commerciaux seraient pour elle 
d'un haut intérêt. 

Sur la côte orientale de la mer Noire , le rétablissement 
d'un état arménien assis sur le Caucase, le TauruS et la mer 
Caspienne, neutraliserai t les intrigues de la Russie en Perse, en 
Syrie et en Egypte , et reporterait la civilisation aux lieux 
mêmes qui furent son berceau. 

L'Égjpte subira toujours l'ascendant d'une puissance ma- 
ritime; et ce sera faire une douce violence à Méhémet-Ali, que 
de le pousser vers le but de son ambition : le califat et l'empire 
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die r Arabie. Qu'on se rappelle ce nlot de son fils Ibrahim à 
ceux qui hii demandaieiity après la bataille de Koniab, jusque 
il s'avancerait : w Jusqu'où Von cesse de parler arabe, repon- 
dit~il. » C'est là le secret de se» ricftoires.- 

Plus près de nous, la bataille de Navarin a assure' Tindë* 

Çendance de la Grèce, cfue le? cabinets ont sagement consacrée. 
*ant qu'elle jouira d'un gouvernement rëmiKer, eUe forcera le 
sultan à res|)ecter h relieifm et les privilèges des rajas , sous 
peine de les voir se révolter et se réunir à reurs frères dnsud. 
•Telle est en edet la tendance des peu})les'de la Thessalte, de 
inÉolie, de la Macédoine et de l'Iome. 

Le cabinet- de Saint-Pétersbourg, malgré s6n outrecûi^ 
dance, sait aujourd'hui que Pempire moscovite ibrmeutie massb 
trop lourde pour s'engager dans des guerres lointaines. B suit 

auelle difficulté ses armées ont eu à vaincre la faible résis^nce 
es'Turcs en 1828 et 1829; et il n'a pas oublié leurs nié^ifés 
en Pologne.- D'ailleurs les armée» de la Russie ne sont que no- 
minales : disséminées sur un immense territoire,'el}essont,'à 
l'exception de la garde impériale, mal payées et peu favorable- 
ment disposées ; l'administration de la guerre n'y vaut pas 
mieux que chez les Turcs, Des témoins dignes de toi nous at- 
testent qu'ils ont vu arriver dans leur Ccimp, après la paix d'An- 
drinople, les bandes de conscrits , serfs pour la plupart enchaî- 
nés , et marqués comme des galériens , afin qu'il leur fut 
impossible de s'échapper. Qu'on juge du moral d'une armée 
composée de semblables éiémens ! Les privations -et la misère 
du soldat et de l'ofticier russe passent- toute expression. Sur 
quarante mille hommes qui arrivèrent à Andrinople au mois 
a août, douze mille avaient succombé au mois de novembre 
suivant, et sur huit mille qu'on entassa dans Les hôpitaux^ il 
n'en sortit que quinze cents. Chose horrible à dire ! le reste 
était mort de besoin! Privés devin et d'eau*de-vie, ils n'avaient 
pour boisson qu'une eau détestahle, et au milieu de l'hiver de 
l83o, ils couchaient à terre par milliers dans de mauvaises bar- 
raques, sans feu, sans lits, sans matelas ni couverture. Une di- 
vision de quinze mille hommes, campée au-delà desBalkana, 
n'avait pas un seul médecin, et les soldats mouraient par cen- 
taines, (le froid, de faim, de fatigue et de l'insalubrité du climat. 
La mort moissonne tous les ans dans l'armée russe cinquante 
mille hommes^ sans compter ceux qui tombent sur le champ de 
bataille. L'engagement des soldats dure vingt-cinq ans sans 
congé, et sous le joug d'une discipline barbare ; mais on a aoin, 
pour arrêter les progrès de la sédition, d'empêcher que le sol- 
dat ne soit instruit de ce qui se passe dans les divers canton- 
nemens, et même d'une division à l'autre. Cette précaution 
prouve combien il serait dangereux de rassembler sin* un seul 
point un corps d'armé<^ considérable. 
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Depuis ravenement de Nicolas, la Russie n'a cessé d'élre 
dans un ëtat de crise qui touche aujourd'hui à son paroxisme^. 
ses provinces de Pologne mutilées, mais palpitantes, encore, ne 
yivent plus aue pour Ta vengeance; un mécontentement sourd 
règne dans 1 armée, et Taristocralie n'attend que l'occasion fa- 
vorablc pour éclater. Ce que nous craignons aujourd'hui^ c'est 
que, par le seul eflet d'une attitude menaçante, la Russie n'e^ 
fraie l'Europe au point d'obtenir de la pusillanimité des cabi- 
nets i'aH'ermissenient de son influence sur le divan, et la recon- 
naissance du traité qu'elle vient d'arracher aux terreurs et à la 
reconnaissance de la Porte. 

Imposons enfin à la Porte-Ottoo^ane l'ascendant d'une po- 
litique libérale; que la perfide protection de la Russie s'éloigne 
en réalité des rives du Bosphore ; ne permettons pas que, de- 
vançant le reste de l'Europe sous prétexte d'un traité d'alliance, 
elle lasse de la Turquie une province russe. Mais protégeons le 
libre accès de ses mers et de ses ports au commerce de tous les 
peuples , et que les réformes commencées par Mahmoud aient 
d'autres agens que l'empereur Nicolas, u 
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UNE TOMBE SUR LA ROUTE DE SIBÉRIE. 

POESIB DE GARCZTNSXI. 



Oh ! puissiez-vous ne connaître jamais ces pays où l'éternel 
hiver serre l'ame de ses glaces, où la violence et l'ignominie , 
les supplices et les tourmens sont la loi des nations et le carae* 
tère des mœurs. Oh ! puissiez-vons ne connaître jamais ces 
pajsî 

Si la foi et l'espérance placées entre l'éternité et la vie de ce 
monde ne sont pas un révc, le moment du salut est dans l'heure- 
de l'agonie. Mais que celui qui se dirige de l'occident vers 
l'orient, renonce à tout espoir de retour. Si vous avez une fois 
rais le pied sur cette froutière, malheur à vous , niartjr ! cent 
fois malheur! Pour vous est éteinte -toute espérance et toute 
consolation ! 

Aujourd'hui on conduit de l'occident mille nouveaux pri^ 
sonniers ; ce sont les derniers souvenirs de la uation qui vécut 
un instant et mourut au milieu de sa vie, — Ce sont les deliris 
d'un vaisseau après le naufrage ; — ils flottent là où les pousse 
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la lemfiéle^ Chacun d*eux charge de cKtitncs eêi traîne par un 
bovrreau. Leurs TÔtemens sont de misérables haillons, leur 
habitation une huile enfouie sous la neige. 

Us sont tous jeimeSi — et cependant déjà chacun d'eux porte 
sut son visage, l'eroptcin te de la vieillesse. — Leur prunelle est 
sans feu — leur visage est pâle et morne. On Ut leurs pensées 
dans leurs regards. — Ils rivent du passé. Le souvenir alimente' 
le cœur et l'esprit. Heureux encore s'ils savent s'en enorgueillir 
comme la victime de ses cornes dorées, et si datis la foule pa- 
rasité des mercenaires ils méprisent le czar et ses valets. 

La troisième semaine de leur voyage s'écoulait. La moitié 
morte de froid dans la route est ensevelie sous la neige, et 
le reste sera demain en Sibérie. Ils se sont arrêtés aujourd'hui 
sur les bords de l'Oural pour faire leur dernière étape. 

I^ nuit était glaciale. -—Sur la terre, au loin, aussi loin que 
le regard peut s'étendre, il fait pâle^ horrible, le ciel est nébu- 
leux, les étoiles sont suspendues sans éclat dans le brouillard de 
la nuit. Une haie hérissée de piques se dresse autour de quel- 
ques hommes endormis auprès d'un feu de copeaux. Des che- 
vaux tartares fouillant la mousse de leurs pieds, errent dans les 
champs ; plus loin se tient un piquet de cosaques. La lune se 
montre parfois derrière les sommets de l'Oural — tantôt elle 
disparaît tout-à-coup — et demain, à l'aube, il faudra de nou- 
veau se mettre en marche . 

Ils dorment! — silence i— le bruit des chaînes et des armes 
retentit seul parfois confusément, ou bien des lèvres à demi 
fermées du prisonnier assoupi un nom s'échappe. O songe, ô 
rêve ! trésors de l'ame I vous êtes comme le soleil, vous revêtez 
toutes les créatures de l'éclat et des couleurs de l'ai'c-en-ciel ! 
Qui oserait afBrmer que le miracle du soleil^ l'éclat et la coulew* 
qu'il donne sont une illusion de la vue ! Qui oserait affirmer, 
quand , dans la nuit, l'éclat disparaît avec le crépuscule, que 
la vue pendant le jour n'a pas été réelle ! 

Deux cependant ne dorment pas ; — appuyé sur le sein d'un 
jeune homme, un plus jeune encore, un frère peut-être, semble 
reposer. Sa tête est penchée, il garde le silence. Le plus âgé, 
se tenant à l'écart, essuie long- temps ses larmes; — à la fin il se 
dépouille subitement d'un manteau déchiré dont il était cou- 
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v^Tt, et il eo enveloppe le corps tremblant de son compagnoB- 
Tous les deux gardent le silence — à l'un manqae la pa- 
role, la tristesse ferme la bouche dé l'autre. 

Leurs lèvres étaient muettes. — Maisjjuaud la laitue se tait, 
le sentiment parle dans Tame et dit des. choses. bien plus vives 
que des milliers de froides expressions. AinsMe plus âgé de 
ces iniibrtuncs penche sa tête vers là tête de son ami. De sa 
chaude haleine il cherche à raviver son haleine. li étreint ses 
lèvres dans un doux baiser^ et de sa main* tremblante il serre 
la main de son compagnon. Dans son corps il voudrait pouvoir 
verser une partie de son propre souftie, de sa vie, de sa cha- 
leur. 

Tu ne m*aiines pas — tu meurs sans moi — raurmure-t-ii 
enfin en pleurant, (^uand je t'enlevai secrètement à tes parens, 
tu voulai.s partager avec moi la palme du martyre. Nous ju- 
râmes de vivre et de moufir ensemble; Mais maintonhat dis 
une seule, parole à ton amant pour le consoler ; dis^-luî que tu 
vis — que tu m'aimes — que tu es toujours h moi. Mais c'est 
en vain ; l'incarnat de sa joue s'est éteitit aptes avoir hrSié , 
comme dans l'azur du ciel les nuages revêtent les teintes noi- 
res an coucher du soleil. Ses jeux égares se soïit tout à coup 
cachés dans la paupière ouverte — ses lèvres sont bleuâtres. 
— Elle a cessé de respirer. Mais aussi on n'entend plus les gé- 
missemens de l'amant. 

Il est calme de nouveau. — Le matin, quand les sentinelles- 
donnèrent au camp le signal de la marche — (ôrsque tous les 
prisonniers furent prêts, deux seulement restent immobile». 
-^ On accourt, on regarde : ils sont môrfStous les deux. Leurs 
mains raides s'étreignaient avec fiorce; leurs lèvres, collées dans 
l'ombrassement , étaient froides, et leurs yeux fixes étaient 
éteints. Aussi ils sont réunis comme le fer qui se précipite sur 
«raiguille aimantée , ou bien comme le guerrier qui s'élance en 
criant au combat. 

Au milieu des steppes sauvages ou leur creusa un tombeau. 
Ce tombeau deviendra la borne des frontières. Peut-être même 
un jour ils seront nos sauveurs. Car dans tous* les siècles le 
soleil de la liberté est réchauffé par les flammes de l'amour des 
victimes. 

L. P. 
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VARIETES. 

UNE SCÈNE DE RECRUTEMENT RUSSE EN POLOGNE. 

Dans tous les paj^ civilises , les lois tendent à alléger les 
sacrifices que demande À la nation sa représentation ann^e, 
par une répartition régnlière de eette charge, par Thumanité et 
la justice avec laquelle on j procède. Il est facile de concevoir 
Tenthousiasme avec lequel un homme libre' court sous les dra- 
peaux pour la d^nsc de sa patrie ; ou conçoit aussi l'intérêt 
qui fait embrasser aux hommes la carrière militaire^ pour s'as- 
surer un snojen 4'exTStenee quelconque ; mais voir une armée 
de 70O9OOO hommes recrutés par la force et par la violence , 
voir cette armée mal nourrie, mal payée , exposée aux traite- 
mens les plus barbares^ composée, en grande partie, du rebut 
de la société, d'hommes incorrigibles jetés par châtiment dans 
les rangs de l'armée, voilà ce qu'il est difficile de comprendre, 
et ce qu^on ne peut voir sans étonnemeut. Tel est cependant le 
mode de recrutement en Russie et dans les pays qui ont eu le 
malheur de tomber sous sa domination. 

Lé vaste empire russe, formé par l'agrégation d'élémens 
tout-à-fait hétérogènes, de peuples et de pays lés plus dis- 
tincts , est basé sur l'absence des lois et la puissance illimitée 
du souverain. Après avoir ainsi posé les fonderaens de sa force 
matérielle , il a lancé son auathème contre la force morale de 
l'homme, qu'il ne considère que comme l'instrument aveugle 
de son despotisme» -Il a banni de la laiigùc des peuples qu'il a 
soumis, les mots de nationalité et de patrie^ et y a substitué 
ceux àe fidélité au Czar et d'obéissance ai^su^U ; le mot même 
d'honneur n'est toléré qu'autant qu'il peut être jsolé d'un seu- 
iiment' patriotique et national. C'est avec de telles dispositions 
qu'on procède aii recrutement, qui répand tant d'efl'roi et.de 
terreur dans leâ populations. 

' Le pay;sanqui devient soldat rosse est l'être le plus TUiilheu- 
reiiX'tfitt se puisse imaginer ; i^ est mis hors la loi de l'huma- 
nité,' ilce^se d'être homme, il sert d'appui à tout ce que le 
despotisme a de plus abject; c'est un chiffre de plus dont on 
peut disposeir à volonté;- sa fortune, son existence dépendent 
da caprice du premier officier «La vie du soldat russe n'entre 
point dans le compte, on n'y attaohc pas la moindre impor- 
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taoee^ tandis que la mort J*ihi ebeval, dai» la cavalerie, en" 
traîne souvent une grande responsabilité. Il sera donc facile 
d'expliquer pourquoi il est plus aise à uu piBcier russe de s'env 
parer de la ration du soldat que du fourrage de son cheval. 
Quand uu soldat périt d'une mort violente, il safEfc d'en faire 
le rapport et de déclarer le jour de son décès. 

L'armée rusaeest en proie à une grande corrnptsoii^ un sys- 
tème de vol organisé y est généralement répandu ; le pauvre 
soldat est volé par ksous-offiicicr., le soun-olBcier par le Heu- 
tenant^ le lieutenaul par le capitaine, le capitaine par le colo- 
nel; et conclue le soldat serait exposé à mourir de ibis» g'tl ne 
checcliait pa$ quelque covnpeasation» il dépouille à son tour le 
malbeureuic paysan. Cet infâme régime de soustraetscMi est 
toléré par le gouvernement, et ronge en Russie toutes les 
branches de Tadministration ; il est considéré comme une éco- 
nomie pour Té tut ^ qui accorde aux employés à peine le quart 
du traitement qui leur serait nécessaire. 

Le terme fixé an service du soldat est vingtMsinq ansf c'est, 
on peut le dire^ 'viugt-cinq ans de travaux £E»cés.. Il doit s'e»o 
timer heureux si, après de longues années d'une conduite irré- 
prochable^ il dévient caporal ou sergent. Il voit devant lui 
toute corriève fermée , il n'a uul espoir d'un sort roeilleuc : on 
citerait diffioileinent l'exemple d'un ofiScicr jcurti des rangs de 
l'armée. Par esprit d'économie , le gouverneioent russe donne 
aux soldats , après quinze ou vingt an» de service , un coagé 
limité, et leur refuse, pendant ce temps , leur solde- U arrive 
donc que ces malheureux, forcés de chercher quelques moyens 
de subsistance, arrivent, après i>ien des fatigues et de$ peines, 
àleiur ancien domicile, trouvent leur» parens morts, leurf»* 
mille diâspersée^ et, dans leur cniel isolement, ils vont, ea de- 
mandant l'aumône , frapper de porte en porte, pour pouvoir 
se présenter à leur régiment au terme fixé. C'est un genre de 
licenciement forcé introduit en Bu^ic. Le soldat russe , 
aiwès avoir sacrifié au service de l'empereur presque toute 
sa vie, reçoit, après vingt-cinq ans, sa démission', sans »!•« 
cun secours , sans aucune récompense qui puisse lui assurer 
son Qxistt'nce ; il n'emporte avec lui que des Uessures , et le 
souvenir d'une vie remplie de misère. Ignorant, infirme, sou- 
vent mutilé , sans amis, sans famille, il devient un fiirdeau pow 
la société. Il est vrai que la plupart meurent pendant le cours 
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de ces vingt-cinq ans ^ à cause des maladies et des mauvais 
trailemens. Telle est la récompense accordée au malheureux 
soldat, que la force brutale enlève à ses parens pour en faire un 
défenseur du. despotisme» Auisi, qu'y a-t-il de plus triste que 
la scène du recnUeoment , que le sourd désespoir et la douleur 
de la faaiiHei qui voit, dans le nouveau soldat^ un homme mort 
civileramit pour lui et pour elle ! il n'y a point d'étte aussi 
malheureux qui veuille consentir à changer son état pour celui 
du soldat russe, état qui est considéré par la législation elle-< 
même comme un des plus graves châtimeus cpi'on puisse în^ 
fliger à nacrimtneL C'est cette affreuse punition que le czar 
impose à des miUiera de ses sujets, pour sévir contre la liberté 
<les autres peuples. 

Le paysan russe, habitué depuis des siècles à un régime ty-* 
ranntquc, subit le sort du recrutement avec une certaine xévk» 
l^ation, qu'il lui est d'autant plus facile d'acquérir qu'un sen^ 
timentde nationalité l'encourage aux souffrances. Mais il n'en 
«;st pas ainsi avee les peuples -étranger» attachés forcément à 
ia domination moscovite , qui votent dans le recrutement le 
tombeau de leur nationalité et de leur dignité d'homme I 

La levée de Tarmée , en Russie , n'a point d'époque fixe ; 
elle dépend de la volonté des souverains et des circonstances* 
Une guerre imminente ou un nouveau projeV d^empiétement 
-èxjk cabinet russe , donnent Téveil an sénat, qui , selon la vo«- 
loDlé de l'empereur, publie un ukase par lequel il ordonne 
tine levée de deux, quatre , six et même huit hommes sur 
cinq cents. Le recensement a lieu tous les vingt-cinq ans , et 
quelquefois à des époques plus rapprochées. Le vieillard',, 
l'infirme et l'enfant sont portés également sur le registre; 
et, chose extraordinaire, on y fait même figurer les morts jus* 
qu'eau nouveau recensement. Malheur au paysan qui jouit de 
la santé^ de la jeunesse ! malheur au seigneur , puisqu'il doit 
.«xéeuler le premier l'ordre barbare du souverain! c'est lui 
t|ui doit s'emparer de la victime , subir les frais considérables^ 
<lu recrutement, et la livrer an tribunal qui doit décider de 
jwii sort. 

Quand ce terrible impôt va être levé , tout le pays est en 
dimil; jamais catastrophe ne donne lieu à plus de douleur 
et d^effroi. Quiconque croit être apte an service militaire 
quitte sa femme, ses parens, ses enfans, et cherche. un asile 
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dans les bois,, oà il endure, souvent les tDormeiis.de.laCitmu 
Les villagci! devienneol^désecte^ kâ^jnangirs s^ rèmpIti^iiWdfr^ 
jeunes paysans gardés comme desprisonmenu.9^ifo dm)B#|rf,r>. 
freux qiuî la chasse qiie le ^ei|[qavr. esfc forcp. 4gifei<P 'A^sMl i • 
sur ({ui le choix .gst co«)l>é4.cJj^;f9ie»giieri;ejri|M^^«|i^d4%iM 
hommes déploraot jg^kj^^eot le&5uitfisdfiriijn»Jtiy ^jf^yn^hir ' L 
traire, (^es j.eiuies çqrs poursM^visdap|^lettr»ch»ppii^y|^ff>$lr^f^ift 
soustraire au sort gui Ips aLUend^^e lopiilent lc»inyjff^fifg^tift| ^t 
racbcnt k's dents, et, dan^^ur d^fteâpAir^^e^%id^i|Bi^.-v 
les armes à la main contre Icufs «sj^IUimt. «.j ^^.r, ^«... «. .\^..f 

Au milieu de cette calamité», il y. a une çiasse. d'iioiamei.aBii 
se rejouitj qui fonde ses espérances de fbr4un& snrrle.niaUi^ii». . 
des autres. Ce sont les emploje's du gou^ernemcp^ dç «UMiihu . 
•temps ep hostilité permapente ^yec.les habjjtatt&.,lHe^i(fe|raiJQ[ 
qi|i règne seulement par lu force^ ^erce son :dtitf)>otisw< à^u 
Taide d'une hiérarchie organisée de fonctioonaireg pilMw-gW: *"! 
commettent impunément les a^tçs les p\\i& avbitjcaûre|*,. f^fifaxK, 
levée de recrues leur présente ia source ia^uç ^CQml^.f^»^m^ii^ 
tions. Le gouyernevaent désigne p.'urmi .sesi digQOS. 4%9e;i^4^ fc^ 
membres de la commission du recrutement destisca. à^s^^^li^ 9«i 
sur la validité des.pajsans^qui sont pré^e^téa. Mai^ ^ panu^jj^ 
est toujours de la politique de la Russie de iour\ex.imfif9^f^,fi'j 
rence légale aux actes les. plus odieux^ le ,gguv'ernVilBe^îl|f|Çi»^ 
pelle au sein de cette commission des fQactionottiiea J)f i|il£^ 
blés ';. et; par de prétendues instructions . données kfJ^^flM^uh 
nouvelle levée^ il est censé s*opposer à tpus. les. abu5'.dji|f^rii 
recrulomcnt. Cependant cette demi-mesure n^^ç^jj^^.xieq»^. . 

L'influence du maréchal et des magjstr/tts > isié|;eaiU.<yn||ji^^;n 
cominissîou; devient presque nulle; le gouvfxneuf 4P:)^HK(^T ;> 
vince^ou tout autre employé de la Copronne ^ le^dél^ué nx^i-Vf.jj 
taii*c.et|lé médecin du gouvernement, louissent <^e^iciu^^lj^f,7> 
omuipôtencc. Ce sont eux qui.représenteM.le C%^^} »vfJipM-p^%^ „p, 
tombe la responsabilité des actes de la commi^çion^.daiM ^^W-n» 
m^ius^se trouvent tous, les moj eus d'oppresâiQO^ e.t det.S||A^l;;f j. . 
tioui Le 'seigneur se considère comme trop heurewf^ Ail ffiC^q . 
vient à faire recevoir pour recrue Thomme qu'il ayait*çkc^,, . 
autrement il est force de recourir de nouveau, aux arie4toti^99%i< ^ 
de. faire W frais de ti«ius|»Art ;eit«utQiwle4.d^Meiiseftii|^itenM^* -j 
pagtjjcuiî Ut recDutemciii^ oOT>,tift levt«rm<»*amt'*'S«n***q*itf4è*^*; 
nom Ivre n^ccHstaîn^ dt^ rtJcrues spit- livré ah gouvernemejhf^J' fe' 
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forc^ aimée tombe, sur !iefl vilIageS| lui enlève les hommes les 
plus dignes de pitië^ le sovlien de famîUeë entières» C'est am 
ees enbarras q«e se baiettt toutes ks spëcuiaiîatts infâmes des 
membres de la commission nommés par le gouvernement; 
ils lÉcheat de couvrir l'odieux de leurs actes par un zèle pré- 
tenda dans leurs fendions \ ils s'efforcent de trouver quelque 
dé&at dans les hommes qui leur sont présentés ; ils savent être 
aratigles sur ces débuts quand ils sont gagnés par l'argent; et 
toms ê'etttendant mutuellement^ se prêtent la main dans leur 
vil commercci dans leur trafic ilficite. Tel est le sjstèm« de cor- 
ruption russe dans les actes de l'administration. Les lois qui 
défendent hautement la vénalité prescrivent la même punition 
poqr celui qui donne et pour celui qui reçoit ; c'&tt un mojen 
pQtsaaot de faire garder le aecret à ttius les deux (t). 

Les frais de recmtemcnlt sont évalués & cent francs par tète ; 
mais cet impôt si onéreux se trouve encore très léger quand on 
le compare aux souffrances morales dont il est la cause. Qui- 
conque a vu fiiire le recrutement cherche vainement une com- 
piuraisoa : le marché aux hommes dans un port de corsaii'es , 
la marche lugubre des condauMiés qu'on conduit au supplice, 
ne sont encoi^ rien auprès du recrutement en Rnssîe. 

Nous allons esquisser un tableau qui a laissé dans notre ame 
une des plus poignantes sensations ; c'est une de ces nombreu- 
ses scènes qui se passent au moment de la levée des recrues. 

Parmi les paysans lithuaniens j il s'est conservé beaucoup 
d'usages anciens^ qui semblent indiquer que ce peuple est d'o- 
rigine Scandinave. Quand^ par exemple, la mort on un malheur 
quelconque met en deuil une famiHe, une des plus jeunes fem- 
mes de la maison devient pleureuse; c'est elle qui, à l'entrée 
et pendant le convoi funèbre^ improvise une plaintive narra- 
tion du douloureux événement. Sans apprêts | avec la plus 
grande naïveté, elle exprime ses sentimens de douleur ; quel- 
quefois même la voix mélancolique de la pleureuse prend l'ac- 
cent du désespoir, et s'anime. Ce chant âégiaque, si commun 
en Lithuanie, nous rappelle beaucoup les bardes écossais. En 
général , cette manière d'exprimer la douleur a un caractère 

(i) Il arrive souvent qu'un foaetîoBBaire russe s*ent«Bd «vqc ub 
plaideur polonais pour lui &îre gagner son procès mojeaaaDi uno 
grande rétributioa. Derrière la porte de son cabinet, il cache des 
témoins achetés , qu'il fait entrer au moment où il doit recevoir 
l'argent» et il s'écrie qu'on voulait le séduire. Le malheureux plai- 
deur est obhgé de doubler et redoubler la somme autant qu^l niait 
au fonetionnaire russe ; c'est ainsi seulement qu'il parvient a se 
délivrer d'un nouveau procès qui le menaçait. Voilà un des mille 
moyens dont se sei*venl les Russes pour rendre leur vénalité im- 
punie. 

T. 11. Mai. — 1834* Supplèmenln 
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|iuiiteulicr conimim à lasùmplictté de pliisietirs i>euplé$. tTesl 
ic plu» bd ép^acKcmenl à'utw Ame sôiilTruhte. . ' \ 

li j. u à .pcioe quatre aiui que won aitcotioQ fut «itiirée par 

.<|e0 pjieur^ eldes çri&y.daiv uj^e dpi r.ye^ priircipales iii ^Viba. 

Au infUeii de la fouie, j'uperçns une jeune fiU^ ^'chcvç|^eV W 

jeux hagards, invoquant la. piilié. A sescotédy un virlltard^bc- 

iogeuaire^ h barbe blanche, se traînait à peiné, lantÀÎ V^> 

pnyant sur le bras de la jeune fille, tantôt s'effor^ant inutile- 

-meàt de comprimer ^s violentes douleurs. Ils étalent précède» 

^'un groupe composé de quelques jeunes paysan$^4^flkcortéspar 

.la (orcc arniée. L un d'eux, qui se faisait distinguer par sa tfiiUe 

fît la beauté de ses traits, jetait souvent des- i;egj^*ds sur l'^ jeune 

fille, et répondait à chacun de ses cris par des gemUsemens. 

Le malheureux jeune homme et tous ses compagnons avaient 
tes pieds embarrassés d*entravès. A la léte de tout le cortc^e 
s'avançait uu employé de la police, vomissant dès injures 
^ontreies paysans, et incitant à leur infortune. 

Un intérêt plus puissant qu'une simple, curiosité me Gt 
suivre la jeune femme^ et, en peu de temps, je me trouvai avec 
elle dans la cour delà miiison du gouvernement, où se faisait 
la levée des recrues. Les sentinelles croisèrent leurs bafoanet- 
tes à l'arrivée de la foule, et repoussèrent indignement le vieil» 
flard et la jeune kmme^- dont les cris se disaient' enten- 
dre au loin. D'étroitH çorrjdnr^ étaient remplis àe jeunes gens 
ilcstincs à fournir les recrues « De temps en temps, le sileoce 
de mort qui régnait en ce lien, était interrompu par le bruit 
des fers et par des gémissemens. Enfin une grande porte s ou- 
vrit, et dans une vaste salle on réunit toutes les rîctrmés, 
parmi lesquelles je reconnus bientôt le jeune hoinme'qu^avait 
«uivi le vieillard. Quels furent nion ctoBnei^ienl et moi^ indî^ 
gnation, quand on donna Tordre a ces jeiiuesgen;^ ^o.se dé- 
pouiller de leurs vétemens, et d'atlenui'e pendant des heures 
entières^ presque nu3j le moment futal de' se présenter a la 
commission du recrutement. I^es membres de cette comiùîssion 
n'étant pas d'humeur à se rassembler, un officier supérieur et 
ttn inédecin au service du gouvememeul eUtrèrent tout k coup, 
et visitèrent les jeuues gens avec cette brutalité qu'6» soiifm* 
rait k peine dans un miircibaud de boeufs qu d^ chevaux ,i,j itt m i " 
lieu. d'une foire. Ensuite ils eurent une courte conférence s^vec 
les envoyés chargés par les seigneurs de présenter leurs paj- 1 
sanàf conférence qui se termina par des présens en argent, Sur 
tous les visages se peignait une vive inquiétude , et seulement 
jcaus sur le. sort desquels on devait décider étaiimt impassibles, 
eonccntrés on eux-mômcs comme des criminels auxquels esl 
ravi tout es|>dir de grâce. Pour éviter la vue dé ee hideux spec- 
tacle, j'entrai dans In pièce voisine. Là, se trouvaient les bar- 
biers^ qui rasaient le devaut ou le derrière de la tètè, $eIon 
Que l'individu était reçu ou libéré, pour empêcher la désertion 
du premier, et une nouvelle piréséntation du second, te plan- 
cher était couvert de tas de cheveux de toutes couleurs. Au 
milieu de ce» trophées, trois barbiers militaires, à moitié ivres, 
affectant des airs d'importance, se promenaient en repassant 
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}eiirs grands raèoîn et jïrëparant leur savon^ Surl^iir ititfptd(t 
pbjBioûodftie eeltùrép p«r te fèii de^ lic[tieiits/»é p^'g^Att Une 
joÎ0 diftbolk|tt<î. Le deTBift de la tête ra^e ai'ee'ûn peu àeVonHy 
Oftt, pi jq aiï ^a^bîe^ par l'envoyé Un sët^^nenr; i'dceipui râel^ 
«si^paye pïir le pajiaiî Tui-mêiÀc. Le hurbitfr rosse sad \tb% 
BSe^'qufe tout fetn/jftdo' âfiirè qtiJc^son'èp^'mtlott'sUft hi^nt6l 
iëhniké&{\\ mb^dre dnné h loirg^mrdii temps et' iaf forée du 
lildekoo raséir iw (e pri^' dont 'iteonvfëltt d'iivwdce.'GVU 
aià'jâ'4{u'il se sert de tootei» isonesde rastifrs y arrùckè jtisqii^Mi 
sang les cheveHx à: r»ti, et en erilève dëlîcdtemenbà Tâotre, ddUS 
\UÉ ctin d'otîlV jwKfu^à la moindre trace. Chaque tête lui- raf)- 

fiolie presque mitant que le traitemictii annuel (m^il reçoit dé 
a éodronne: Je" m^vançai Vers nue autre porlc qui- servait 
d'bhtlree à laxhifttcWlerié dé !a bomfmîssroii. Celui «roi' n'a |ias 
eu le malheur d avoir 'tpielquè affaire dans une cnaiteéUeiie. 
russe, ne pourrait jamais 'se reconnaître dans la foule de per-> 
sèiûies et de titres , de(>nis 1er premier copiste jusqu'au secrc- 
tanre. Tons ces employés, mal retribuc's par le iouTemement| 
sont de vëritabics sangsues. {1 est -impossible aavoir uin mot 
dVerit, d'obtenir la moindre réponse sans poyer f autrchietkt, 
tbûië ptainie/ si fondée qu'-elle soit, devient inirtHe. ' ^ 
. A edté'de la chancellerie se trouvait la soHe destinée pdi^r 
)a eotnmissîoh* Qaelqués masvaises efatrises, une table eou- 
veiftè de drap vert, et la planche destinée pour la mesure, en 
composaient toutl'anieiiblemeut. Bientôt b commission se rëtsuit 
et oô se mit à l'œuvrei.Le gouverneur cMl de la proritiée^ qoi 
reiripiâssait les fonctions de président, hit à haute voix le nom 
dû âpigneiir dont les pajrians devaient éti*e présentés les prê- 

V miera; le secrétiire 'le répéta atec plus de iorée, et il pa^iMi 
ainsi, 'dé botiohe en bouche, jusqu'il la cf lancellerie ^ lli etimn- 
bre des barbiers et les CorHdors. Âossitôtmi homme nu, inox Amt**- 
mea athtétii{ueB,cuadifit rapidement par dMv soldats, se pr^ 
senta devaÉit la commission. L'éebilome en seigneur a qai 
il ! appartenait,' le eontemplaii avec plaèsfr, ét'ieiablaf(étttyëâr 
dtTsa réception; mait il n^stvart' poiiit àsmt Wgement- éélTf-^ 

' btti* ié 'médeein qui était chargé de' la révision : e«\M*iti^ 
secondé par te eolooel, membre de hr commission, après aroîr 
remué en tous seiK^ les membres duriouvean recmi^^ examiné 
brutalement ses yeujt, et avoiir crié fortement danr ses oresllrt^ 
arrii^a enfin à Tt^xamèn des dents. Tont à coup on rit iatiê fa 
bouche qoèUpie chose de loisant , qui di^pamt bientét np^n. 
Le iticdecin regarda ensoitc attentivement ses jambes, et à^ 
couvrit un démut capital. L'économe s'appraelba timldeim^l 
dn gonvernenr, et foi déclara qne, parmi aes paysans , il ttVn 
avait point de pJna apte an serviee, et qn'H ne serait regretté 
dé pérsdnae à rauae dis sa mauvaise eoniInHe» Mata Ir seert^^^! 
t.^ire rét>lîf|na à l'éeoaome qi^nn n'avait «ml besoin de «es en* 
plicatiooSyetlnîfitc«mprebdre queponr que totft se passât selon^ 
ses désîrie, il aurait dû être pins éloquent, avatot la sémee, arfee 
l^slonetionnaires chargés mncmtément. 

Le eoloneL et l'offiMr insistèrenr-, et fe pitésident s'éerîa t 
Zàiftok (focâfftay. Ceeri'fiit ttfpéfé par i«Me boudie»^ 
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fecoDOine poussa un soupir ; le jeune homme bondît de joie ; 
il fut jeté de bras en Lras, et alLsi tomber entre les mains des 
barbiers. Sa place fut occupée par im garçon âe dîsrbmt 
aBS> d'une complexion très faible et d'une taille qui était loio 
d'atteindre à la mesure prescrite. Mais Vifconomc charge de h 
présenter avait su mieux s'j prendre auprès des membres de 
fa commission. Placé près de la mesure^ il était trop petit 
de deux pouces. Le. cokmel fit signe aux soldats; l'un d'^eict 
saisit les talons du jeune bommè^ tantre mit le poing sous h 
menton , et^ dans cette pusitiôn^ ils surent tendre si bien son 
èorps que la mesure se trouva remplie. Le malheureux trenih' 
hiait eu se plaignant que son bras droit était couibé ; mais le 
médecin y sans faire attention h aucune dé ses'réclamatioDS, 
s'écria que la maladie était fictive. Le gouvefiÉenr fit v^ëottr 
.V sinistre Lop (le devant de'la fètë)!* et la' nouvelle- tttrtit 
disparût aussitôt pour aller subir le rasoir du barbier. < 

Une foule d'autres jeunes gens fiit présentée' ensuite à k 
commission. L'un subissait son sort avec résignation, l'autre 
se livrait an désespoir et aux imprécations ; un troisième es- 
sayait encore de qéchir le tribunal impérial par dés prièreè et 
des pleurs. Je vis enfin paraître le jeune homme qui àVait 
paru si sensible. aux pleurs de la jeune fille qui d'sirait suivi; 
sa pâleur et son regard annonçaient le plus cruel abaitementi 
son corps biçn iproportionoé «vaU la ra^dei^ d*4me statue. On 
le plaça auprès de la mesure , et l'on admira ià taille' qui la dé- 
passait de toute la léte. Il se prétait volontiers à toutes les 
exigences ; mais quand le médecin s'approcha de lui pour an 
examen plus sévère , blessé par sa brutalité, il leva leA'yéax 
sur lui avec indignation, repoussa sa main avec un e noble fiefté^; 
et d^ns un patois mi--poionais , mi>^lilhuanien : • Je mef porte 
bien, dil-il^ mon corps n'a aucun défaut; mais, pourlVi&tffir 
de Dieu, ayez pitié de ma malheureuse femme, <p)t: gémità 
l'entrée. J'ai deux petits enfans, un vieux père et une mère 
infirme dont je suis le seul soutien. » La douleur lui fermlt la 
bouche ; il crut avoir dit tout ce €fa^û (allait^ nuiis-ses pakrolei 
furent accueillies dans l'auditoire par un rire moqueur. Le co>- 
lonel, avec une effronterie de cosaque, en levant les épaules^ 
sur lesquelles pesaient de grosses épaulettes , s'approcha de 
la nouvelle recrue, la firappa familièrement sur l'épaule, et loi 
dit : « Ne crains rien ; on fera de toi un bon grenadier; tu te 
consoleras facilement de la perte de ta femme , et tu auras le 
bonheur de servir un empereur^ ce qui vaut encore mieux que 
servir un seigneur. » ' 

Alors un mdividu qui avait Fair d'un éconpme s'approcha 
d'un membre de la commission , et le supplia de libérer uâ 
jetfne paysan présenté au recrutement contre la volonté et 
seigneur. «Gel^i^ei est bien malade, dit-il ; on a refusé les pay- 
sans qu'il a destinés à sa levée , et la . police s'est emparée de 
cet homme , un des babitans les plus estimés du village. La 
femme du seigneur vient d'apporter le reste de son argenterie 
afin de sauver le malheureux jeune homme ; mais iMuifimt 
encore quarante-huit heures pour arranger cette- affaire. »'Lc 



Ipouveroeur, •çutêndaot ces paroles , devoaavA» le nam du-^sçi* 
foeurdsns les terres duquel, se trouvait la familjedu jeuDe 
Eom^A^ <{uî é^it Totijqt de cette sollicitude* Un employé de k 
couronne lui repojDdit que le gouveroemeni avait été', oblige 
de procéder lui-rmécne à la levée des recrues^ que le seigneur 
u'avait. point «icgre présentées. Et ie présideu^.. impassible 
prononça avec sangTfroid : f^p ' . 

. Un moment après, je rencontrai , hors de la maison oii se 
p^^ssaient ces iniquités ^ un paysan entoiiré de soldats y avec la 
tète, rasée et 1 uniforme gris de récrire» CVtait celui que sui« 
vaient le vieillard et la jeuiie femme. EJUe désifait. encore 
eipLrassqr son.marÂ; . mi^is elle fut. repoussée violemneieat par 
les soldats. Alors ell^ jeta ^n cri perçant et s'évanouit» Le 
jeune homme désespéré à .cette vue, s'élanoe, renverse un- sol- 
4at , s'empare d'un fusil et plonge dans son sein la baïoânet^. 

Des événemens de cette nature ne sont ^l^dheureus<ement 
que trop fréquens pendant le recrutement russe en Pologne» 
Que le sang des victimes, versé retombe sur le^ auteurs, de 
toutes ces cruautés 9 sur les oppresseurs inhumains de nolire 
malheureuse patrie ! , . 
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POLOGNE PROSCRITE. 

'., Situation des Rbfiioibs« — Service d'Alger, «--Si noua je- 
tons un coup d'œil sur l'éraigriition polonaise, depuis sa mal- 
lieureuse origine jusqu'à ce jour, il nous sera facile de nous 
ifAv9 u«e idée.dc^ eonstaus efforts des ennemis de la Pologne 
.pour étouffer son existence morale , et pour re&oidir, par la 
ealomnie, par la ruse et l'intrigue , des sympathies justement 
aieqiiises. La posiAioa d'un réfugié est toute particulère: pour* 
suivi par de cruels souvenir^, il cherche vainement une patrie 
dans tout ce qui l'entoure; il ne vit que dans l'aveuir; on 
pourrait dire qu'il existe comme ces corps inanimés pendant 
l'hiver, qui se réchauffent au. premier rayon du soleil de prin^ 
temps ; c'est une maladie. lente et pénible, une sorte de végé« 
talion. Isolé au miUeu.de la foule, sourd au milieu du bruit, 
exposé aux plus ^-randes .privations, entouré d'hommes pasr- 
sionués^ prêts à exploiter son infortune,, il doit lutter contre 
des obstacles de toute nature. Nous voyous juvec douleur qi|e 
des bammes* honorables se kissent quelquefois emporter au 
point 'de vouloir imputer à la majoritédes réfugiés les toct^^que 
peuvent' a-voir. quelques jeunes es^\t4^, quelques jeuues impru- 
deiMs à coeur- noble mais à l'esprit irréfléchi. Il serait biea 
temps, d'apprécier à sa juste valeur la conduite de la majorijté 
des réfugies polonais ;:tous les jouKs ils donnent de noifvelles 
preuves .de loir soumission au:^ lois, de leur résignation à en*- 
durer même de mauvais traitemens , de leurs honorables efforts 
pour^se procurer des moyens d'existonce^ La Société Polonaise 
des Études, qui s'occupe de rinstruction de ses compatriotes, 
reçoit chaque jour grand nombre de demandes; \e besoin 
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4^'éîaâeA de lait seatir de plus en phifl, et si les mayeiia 4^, h 
saoiëlë'^t la prolectioa du gouvemeinent réponcmef^f,. Mat 
^ifiies disfesilions des r^fogids ^ la plupart Aeraieal déjà pja- 
eéé dans les «MimifaetHre^ et les dcele»* Nous serions iieuretix 
de Toir le gouvernement , qui vient récemment encore de'çen-'. 
dre on 'grand sei^TMct à rémi^ratiou en accordant des subside» 
aux Polonais débarqués ou H» vre, .continuer à marcher fiant 
oette voie de bicnVeiHanue et d'hninanité^ ef fournir aux réfii« 
gtés lea- mourons de s'tnstruii'e ^t de se livrer auxr traviipxrde 
Ftndaslrie.'Ceât ainsi que leur esprit 'ser» détaumif de tout, 
projet cotipalile» et qu'ils pourront se passer d^ |iccours^« ,|, 

Qaanl'à la- pari que pourraient prctvdrc le^ réf^iés ,Àu lûer-^ 
viée •niilittitre d'Alger^ il e<t hors de doute que, aous bien dea 
rafporCs^ ee séfirwe leur serait avantageu^^; il Icrait rentrer le 
siddat dans sa carrière, il lui -assurerait un mojen hoQol'aUé 
d*exîMfence, iVaervIrail même de noyau à );i natiozialil^ poV>^ 
naise^ qui poiifrrait pent-élro se conserver plus faoîlemen^ dapt 
un corps 'tttilffftiremen>t organisé 9 et, surtout, il eaièver£|it.ivtts 
ennemie â^^tt Pologne toute occasion de compromettre sçs.j&o* 
fÎMis aujourd'hui dispersés. Mais si ces avantage;^ ne sont.jpat 
eemprift par ki maa»e des ré^giés-polonais^^ie nous bâtom-saS' 
de jeter un blâme. séiirre sm^ leur 4Hin4uite^ teopn#4eur cçij^e 
des obslnèles iqne présente l'exécution de ce pf'ojet. En tions 
réservant de traiter uncitutre fois cette question , plus an jongi 
nous BOUS «contenterons de dire que les Polonais voient «g^^pi^f 
raliement af^ee répMgnaneu tout ce 4pii ponrrMit les nrrad^er dif 
s)oi'd9 Ift Fvatiee,'À laquelle de vives ajmpatbies. les nniwi^Vî 
ils* eonaidèrent la France comme leur seroiide patrie; i)^/f 
fonisJont de- l'hospitalité en vertu des servioet que l^ Polofijfifp 
lui ont renduB^^ ot^in vertu de leur grande .iQfortunè.^>n!ilaM-st 
l^émt^ation polonaise était appelée à dé&ndreia;Fninee<^ si 
elle voyait briller le moindre espoir de servir sa patrie^ vqôs 
verriez Sfkors les réiîtgiés polonais répondre unanimement k 
Vnppel, vous les verriez tous prendre ^aervicei'et toulealea 
dimenltés seraient aplanies. D'ailleurs , si Ton considère, le 
petit nombre de. soldats dana rémigration polonaise, et i'^oxine 
iIRspropertion qui existe av<eo celui des oificiers psi l'on .met 
dofffr la balance ceux- des réfugiés qui n'ont jamais été niili^JH 
res,<et qui n'ont jomsts p<is les armes. que pour If défense de 
leur pays y on verra avoe moins d'étonnement l'élo^gnemeoil 
dèa Polona» pou» aller à Alger. Quand viendra le momentoà 
lee oanaes qui ont amené la loi sur' les légions 'étrangère^ en 
France eeeserotil d'exisler, et quand ressusciterai -^n en ¥411)0^ 
ce «otti iHnstre de légi0n pobiuùse? Avec qnejle andeur.alpBs 
font Polonais en France couirait aux armes; avee (faetié.^qh 
les oifieicirs se feraient soldats) Cependant ^ avai^ <]fne Ack 
âfvtveytooua nous-^permettnms de donoer Joi n^. cosiseilian^ 
réfugié» pokuiais(y Ht nous; dirons à ceoxqni ont/ait\de.|'éla€ 
mititatrelenr prafession^ oiaat qtv'à ceuxquii se voyait pipiyifa 
dosmoyenis» d'oidaleneey joiiîsâent4e Imir jeunesse et de leur 
santé î( «f Votts avezÊkit pouv votre patj»e d'iinutenlte^ iàetiflcÀf 
voM'étes prêts à en ftiire de nouveaux ; %ou« iio devcx donepa» 



Keetile* devant un moyen qu^on volis donne de vous mettre' i^. 
r«ibri liés lûifl exceptionnelles 9 dés tracassèned dke ^oHètyilé 
ee^'VepTdcffaes déjà renouvelés ifiie vovs- êtes l'poe«in«n d'ut» 
surèkange de générûsiié? \Rh ! que dovieindres-voiis quand «n* 
V€Mi8 ntira priré des '4^ Irtmes paf mois quefious iwiceveii au* 
JQ^Td'irui? Dans les etrconstaneespreseiite^-i^ous'iie devca pm^ 
Kpodssèr Foffire qfà'on tous fattvear dvé bevds tlels^ldéditeAr 
rsiiÉ^ thiBàt'bien qùie des rives de lffSéhi€|;'ie'FttkonQÛ^4rnteuH 
(Ira le premiéretnij» de t*«fiori tir^ •coi>tte)es Russes! » • 4> 

Loi ne 9 1 'av$il STJii LES REiPOtttJÉs. La- Chambre dés éê^ 
putes s'est œcupee, à la^sëunccdu i avnl> 'delà loi excepHon^ 
«elle qui place les r^fngtës sousuu i««giine' partioidier^ louf 
l'Autontë ifumédiate de 'ta p^ice. Cette mesure ifibN>spi(aii^f«e ^ 
si rcmttaire au bien -«être des réfugies, semble avoir étéi^o%»ei«- 
qnéepar des craistes arttficieusemenicxagérëes^Geux•;l«1l1âa^rft' 
€iuî rei^ardent toute émigration poliliqiio comuie mi ■ S^ymr 
a'anarâiie et de bouleversement, auraient dâ^, au lieu de reeour 
vir k la violenee et à un régime exceptîonfiely au lien dti^grajifer 
la positi<Mi delà assez malheureuse dîesréfogiés^chefeher à araé'^. 
liorer leur sort, à éloigner d'eu^ (oMe ocôosion de Uantr 
blés y et à les éficonrager au travail , carie gouverneqdvaiitie 
dispose- t^il pas de mille moyens pour adoucir la pvfitiondes 
rcmgiés polonais? La Chambre a autremeiiteompris9afniission<:. 
'et au lieu d'alléger la sévérité de la loi du 21 arrtl^.çlle'a domté 
un pouyoir do nouvelles armes > et a reiiflu ene^ne plu» pénible 
le sort des réfugiés. Nous aVonS assez longuement discuté 'Mu* 
de sujet dons notre dernière livraison, il ne nous reste plus^ qu'a 
ex'primei* notre r^omiaissanee à ces nobles délenseor». de ï». 
Vologney qui, né se laissant point décourager paîr unsiiceèa trop 
iRce^in, ont défendu pied à pied les dfoitft sacrés :de<rbo«pi^ 
talité. Nous nous plaisons à citer ici les noms de MM . de Traoy,, 
Saiverte, Sade, Bande, Gaugnis^ etc. Nous regrellons <]^e à*es^ 
paee nous m^mque pour donner tous les détails de la séanee du-B 
avril ; nous nous bornerons h dire que M., le rappof teur^ toutteu 
s'efforçaut de prouver que la loi est une loi d m-dre et non uiie 
ù^rd* exception y a lui-même rendu justice h la bonne eomluite deJU 
majorité des réfugiés, quand il a dit : Certes^ je ne saurais iti9f 
assez le redire, la mctjéure partie des réfugiés est trop h^m^ré^ 
blcy pour se prêter à des projets de boultifersement. C'est ce- 
pendant cette même majorité, que M. le rapporteur irappc par 
les nouvelles rigueurs proposées au nom de U commiîs^iotî;^ 
c'est encore, on peut le dire, ceitte mdnie majorité. que Mv le 
rapporteur attaque, quand il se plaint de la ehar^ lourde q.itQ 
couse à l'état l'expulsion forcée oes réfugiés*} car^ 'ou il. y a,iTin 
frèé grand nôinbre d'expulsions, et ale^sles mesnifes ooercilives 
deirieniieDtdispendieusesyel le témoignage de là bon^e* conduite 
des réfogiés contraire k la vérité $ ou bien il y en a trèspeu Won 
dèîve expulser, et alors la chargé n'eat pas lourde» V\vt»\imf 
M. le rapporteur dit' que T Angleterre, la Belgique et les aqtfes 
états sont ouverts amie rëlugiés ) et tout en les invitant en^qu<Btr 
^ae sorte «tquittet lu Fratice, ileacprime immédiatement le désir 
de les conserver j en ajéûlaM î NiHés »e« demct^dons pas que 



hs réfugiés quittent laFraw^^ La Chambre a'e$l<*oiiir0o 
possible a«x dmendemens qui âllegeûicnt. no peu la<#érmtcf. de 
la loi; un senl a cte adopté^ celui de M» Qenc-Lafiâlle» quinze 
le mintmviD deremprisounemeiit à uamoisaulieu' dedeusoBéis. 
Un des députes de roppo^itipi^ s'.e«t dit éte«, par régioie «x^ 
eeplionnel^ miuisténel pour fetU. fois, afia de j)OU¥air, voter 
avecle goiiyeraera,eai qui dei^aude la ip^MOHidfcioii.r déliai loi 
seuleipeot p^tir un aiiy taiidis qqeJarammi«8ioa<la deiaaiids pour 
deux. !Mt. M^ rapporteur -a depfiojé pédant fWiite«b'^éaiioe,uo 
zèle iolattgable pourseVir cojalre'leAré{u|^4^s> ^juile.ptfbnipti- 
tude extraordinaire dans 8e«: réponses wxjiUfitfffffOaiionf. 

M. le roinÎAre.de Tintérteur i^ rcuof^oé tutpsojeiMlci ipower- 
netnent) et a môme soutenu qu'il fallmt. vi9tér laloi pou? ficnx 
anSi pifisque tous tes aUen-bÙi swl'VOieV«n -Âa^toriepiiur 
deux ans \ il uoiis semble qu'il eut-dû alors aUec plusiloîn dan» 
l'imitation angolaise, et .dire ; • Ouvrons notf p«trtSi aux réliigîe's> 
de tous les pays, puisque r Angleterre leur donne un. accè^ libre 
dans les siens. » Mais M. le ministre s'est bien ^ar dé de'fiiire 
cette conclusion. Après une longue dlscussio»! la loimnieiidce 
par la commission a étc adoptée à uœ majorité de 91 voix 
sur 297, 1 ' ■ . ' 

Le 22 avril; la loi volée pac la Clhambve^es- députés^ été 
présentée à la Cbambrc despairs, «ù elle a trouvé de l'oppositioD^ 
dans quelques ims de ses membres, 'et nommément dana>3f . le 
comte de Montlosier, qui a défendu avee én«r^i9 > l'hospitalité 
accordée aux réfogiés; cependant il a eu tort^ selon nmitty de 
dire : Que cette qacstùm est toute entière Une fuestion defitié 
et de malheur y et qu il fallait prendre^ gtxrde de traiter i^s^Pelo- 
nais sous le rapport politique. On counaît trop bienJes^ serviees 
qu'ont rendus les Polonais à la France, et les' grands* avantages 
qu'assurerait h ce pajs la renaissance de la Poloene, pour 
Hiire de la question polonaise une affaire de pure numànité. 
M. le général Ëxcelmansa parlé avec chaleur eofttre la pénalité 
attachée àla loi, qui a été défendue parM* le comte d^Argont. 




apprécier a sa juste 
genre d'économie et cette crainte d'une trop grande généroiûté. 

La loi a été adoptée à la majorité de 88 vobc sur gS. 

M. Lebcau , ministre de l'inlérieur en Belgique», a tenu 
un langage bien différent. Yoiei quelques unes des paroles 
qu'a prononcées ce ministre dans.la Chambre des députés,: en 
rendant compte des mesures prises contre ccttains étrangecs : 

• L'hospitalité est dans les mœurs de la Belgique^ clie tifent 
à l'honneur national , et elle y tiendra toujoiura. J'en .appelle à 
ces braves réfugiés polonais qui figurent dans les rangs denotre 
armée ? que tous ces honorables réfugiés, que les étnmgeirs qui 
honorent le pays de leurs talens, qui l'enriebissent de îeii» in- 
dustrie, soient assurés que le teiritoire de Belgique est aussi 
inviolable pour eux que pour les régnicoles. » 

Secours aux réfugiés. — La Chambre, dans sa séanoe du 8 
avril, s'est occupée des subsides destinés pour le» réfugiés po- 
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litiqiiB»/L^ gbuver ifefttefit II demandé la so^mb de sf^Soa^ooofr.; 
* aucliner<^doetiofi«a'Aatit'pr6po$ilè, le cha^krë^ a'élé maiplenu. 
M^ àe Rânee a pés le prethiicfflâf parole, et a do h ne d'e&çe)- 
•k»8 conseils auxréfugtés : « Que chaôiiorid'eu^ , âîi-iiy selon le 
raMg '.qmlui est assigné pèr sétt-itsâtiticttoti. son induslrtc ou ses 
facmtéé phj^^ue», eiie^che dart$ lé tràVati xinë e:s:ist€pict'fao~ 
'iidrable'et|yféfi^abled&'befrâc^mip 3 celîè'cjtié nous noua effbr- 
90M dé^ lui aSMirer jù^qti^ii '^^Senf. ' Qtié M Ml' le^ iifiitiî$tres 
preacnvMit^l^uH a^eta, et hbldnAnen^ aïk. prd&ts et sdus- 
jpvéfets dttft ifc'patt^nl^nâ:; de -laiVé; àc^èf^ak-d^ auk rëfàg;i<fs de 
justes repy^enta^ofisy que lè^ autorit^â. locales leur pètent 
assistance auprès des ptirtiéuliers qui, dans des entreprises com- 
lâereiales et industrielles, peuvent ofTrir du travail â des capa- 
cités de différentes portées ; qu'enfin les rélfugîésqûi préfére- 
raient le noble métier des onnes, n*hésitent plus n prendrç du 
service dai^é \té légions étrangères qi<e nous entretenons sUr les 
rives africaines. C'est ouvrir une belle carrière aux réfugiés; 

Sue de leur offrir l'occasion de s^'acquittcr avec la, France, ()ùe 
eleur -confier la garde et la défense d*anc partje de notre ter- 
ritoire. » Nous avons cité ces paroles comme un nouveau té- 
moignage de Tutilité des conseils que nous, ayons déjà donnés 
à rémigration polo&aisé ; mais si nous sommes d'accord sur les 
avantages que procure le travail à tout le monde, et surtout .Itux 
réfugies^ nous sommes loin de dire avec ce' députe, qu^îf^ se 
trouvent dans une inaction obstinée. Certes , avant de lanfccr le 
Uâmei^ fautril encore peser bien les mots et lescirconstauibes. 
Nous poitvons l'assurer positivement , beaucoup, de rç'fugiés 

'^ suffisent à leur entretien parleur propre tsavàil; un plus grand 
nombre encore ne demanderait pas mieux que de se procurer^ 
par leur industrie , quelques moyens d^exîsteuce , mais il^ j 
trouvent de grands obstacles soit dans la langue qu'ils ne opn- 
naissent point, soit dans le dénuement dans lequel se trouvent 
beaucoup d^entr'eux^ soit enfin dans les lois de police qui les 
gênent et qui lés soumettent à des formalités, à oes rësiacuces 
forcées, sanS' égard à leurs propres intérêts .*11 en est de même 
de ceux qui voudraient continuer leurs études : un médecin se 
trouveà l'école de droit, un peintre à l'école de médevine^étc, 
et jusqu'à présent, sur douze demandes dans le but de faciliter 
l'instruclion des jeunes Polon&is, à peine a-t-on pu obtenir deux 
on trois réponses favorables. Il ne s'agit donc pas, comme l'a 
très bien dit M. de Tracy, du vouloir des réhigie's, mais du 
pouçoir; car du désir à l'eStécution il y a bien loin. Aptes les 
discours de MM. de Tracj , Nogaret , et quelques mots de 
M. deRancéy le chapitre a été adopté. 

*^Les bruits qu'on a répandus sur les préparatifs des Polo- 
nais, relativement à l'enlèvement de Lindau, sont trop absur-^ 
des pour qu'on y ajoute foi; ce n'est que la malveiUance qui 
peut les répandre, La position de ces réfugiés devient tous les 
jocirsphis pénible et plus embarrassante : m se trouvent aban- 
donnés à leurs propres moyens de subsistance. 
. Le nombre des roloUais entrés les premiers en Suisse par la 

. France^ s'élevait à 470. Sur ce nombre^ igS sont revenus dan% 
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le caiitoti à» Berne^ pariai lesquels 3o obI denuodé et oblepn 
des passeports pdut la France; et 25, eoaniis pour être àe» 
persoanes très tranquilles et 1res aiseçs^ ootrinleotion de se- 
fixer dans le caoloo de Berne. 

Tous les Polonais en Suisse sont t'enarlîs d»ns les difi^^n» 
districts^ oàils sont placés sous la surveillance delà police ;-il«. 
ne peuvent pas s'elo^ner de leurs cantons sans nno pertnîssioiL. 
du conseil executif. A dalerdn i*' avril, |e comité nelcdr ae^/ 
corde plus de subsides, et le gouvernement » aussi déclaré quViw 
suite de la résolution du grand Conseil du io févner,.îli|*en 
paierait aucun. Ces réfugiés sont ainsi privés de tonte res- 
source, et il n^leur reste plus que câle d^ prendre des 'passe» 
port< à l'ambassade de France, qui est prête à les leur accorderi 
comme lo prouve la lettre écrite ^ en daté du 3o mars^ au 
Directoire lédéral par M. Tanibassadeur de France. 

On Ut dans cette lettre, que le gouvernement français accorde 
le passage sur son territoire à ces réfugiés, mais a condilîoit 
qu'ils ne resteront sur le territoire de France pas plus de quinze 
jours. Des voitures les transporteront jusqu'à la frontière aux 
frais de Tétat, et ils recevront^ en outre, une solde de deux 
francs par jour. Leur itinéraire les conduira d'abord à C^ex et à 
Baum€-les*-Dames , d'où ils seront dirigés sur Calais. 

Le gouvernement français a fait déclarer au Voroft, par sou 
ambassadeur, qu'il approuvait tout ce que le Vorort avait Caît 
dans l'aifuire des Polonais. 

Mauvaise foi du gem>ernement russe. — Un document de la 
plus insigne mauvaise foi a paru, le 1 1 mars, dans les colonnes 
du Journal de Saint-Péters' ourg : o'esl un état des officiers de 
l'a^ienue armée polonaî^se au service effectif de i83o^ aveq- 
les mutations amenées par les événemetia politiques. Il étite^ 
suite rai t que, sur plus de 5,ooo réfugiés, il y en a à'petne 9$- 
qui aient effectivement servi avec le grîide d'officier, bu oc- 
cupé des emplois dans l'armée polonaise, et que le nombre 
total des hommes qui ont été au service effectif dans leur pa^ 
trie, ne monte qu'à 2^0 personnes. A des calomnies aussi ab- 
surdes qu'avous-nous à répondre y si ce n'est : Venez efvoye^ 
Une émigration qui a (lans son sein un très grand nombi^e de 
généraux, de membres de deux Chambres législatives , de 
Iiauts fonctionnaires de son pays ; qui se compose de l'élite 
de la jeunesse, qui, au premier cri d^indépendance , a courtl- 
aux armes^ des habitans de différentes parties de la Pologne*; 
d'officiers de tout grade jusqu'au simple soldat^ une telle émi- 
gration est hors de ce reproche y i?ï saura trop maintenir sa 
dignité pour descendre dan» l'arène et lutler contre les stipen- 
dimrcs d'un pouvoir qui ne recule point devant les plus grandes 
iniquités pour atteindre le but qu'il se propose^ ' ' r 

Les Polonais à jilger.-^Les Polonais do la logionetraug^re 
se Sont dé}à distingués plusieurs' fois par leur brarotife«>t, la fté^ 
gulnrité de leur couduite.L^ général DuvJWci^ lew ve»d"lè^ 
dessus pleine justice dans son rapportsur *a batditti» litfikf'le^ 
5 mars contre les KabaYles. Le générAl'cile ertrr^{ttlty«»'<9otilbYc 
«étant parlieulièremcnl distingués, MM.BorkètfskietHuct- 



kôwskiy sôus-lieutenam; ïwanoxevvâki /«ergent- major; Szo- 
iowaikif Narcwskiy JakobiiSgkîy sergenji. Les compai^f^a^ po- 
lonaises, dit le général' français, ont montfé beaaoottp dé' 
valeur et de saug-froid. Le chef de bataillon HoraÏÏi'à te j^luâ 
cofitrîbnc an succès de cette expédition. • • * 

Ft-ancois Zafenibecki et Joseph Verh ont é\é nommes lîëu- 
Icnans^ et Jules Titenhor et André Ifuçzkawskî sous-lîeutc-^ 
nan^ dans la légion étrangère d'Alger^ Ces officiers pccupoit^nt 
déjà Qci grade diihs Tiirmeê polonaise. Quelques jours a^ipara^ 
vaut, M. Tanski ^ auteur d'un ouvrage remarquable sul* Jnr 
Russie ; publié récemment à Paris, avait été prornti au grade^ 
de capitaine d^ins cette même légion. . . / 

— La société ' démocratique polonaise est à la veille de se* 
dissoudre ^ ses membres Ont reçu Tordre du ministre de l*înlé-j' 
rieur de faire une déclaration par écrit , dans laquelle, jk 
prennent renga£;eroent, sur leur honneur^ de ne plus taire par-*, 
tie de celte société, et de ne point prendre part à aucune so^ 
x'iété secrète. Ceux qui ne voudront pas faire cette déclumv 
tion seront expulsés de France. Dcj^ plasieurs membres olit 
souscrit à cet engagement. Dans ime lettre adressée à cette 
occasion au ministre de rintérieur , la société déclaré qu'etlé 
n'est point sécrète, que ses actes sont publics , et qu'elle ne 
cherche à propager ses principes sur l'émigration et la nation 
polonaise que par des .voies absolument licites. Elle envoie ai!l 
ministre la liste de ses membres et déclare qu'ils sont tous prêts 
à subir les rigueurs dont on les menace. La seconde partie de 
la lettre ne répofid point au commencement; elle est t-èmplic 
dé dénonciations et de calomnies trop absurdes pour tnçritet* 
la moindre attention. î 

— Le comité national de l'Emigration polonaise a publié, 
le 25 mars, une décision signée par le général Dwernicki et le$ 
nonces Ledlôchowski et Jeïowicki, par laquelle il établit, ^ovr 
gérer les fonds de l'Emigration . polonaise , une commisskm 
composée du général Szna^rdé, et des nonoes Toniasiewski et 
Bohdan Zalewski. La même décision fixe la somme que chaque 
réfugié, selon les secours qu'ils reçoit, doit verser tous les mois 
a la caisse de prévoyance pour les réfugiés nécessiteux*, ainsi', 
les réfugiés doivent verser i fr. 5o c. pour 45 fr. j 2 fr, 
pour 6o fr. j 4 fr. pour ioo fr. ; lo fr. pour i5o fr. ; i5 fr: 
poiir 200 fr. ; 20 fr. pour 25o fr. , selon la somme mensuelle 
qu'ils reçoivent, hts soldats paieront i5 c. par mois; les sous-^ 
•fBciers 3oc. La commission rendra des comptes monsnels de 
ses rteeetles et de ses dépenses. 

Nous devons borner ici la ichroûîqué de la Pologoc proscrîle; âf 
fwjtre'vlf regret Yious itctH -voyôds forcés, k cause du défaat d'espace, 
d«freniK>3^er2 au 'prochain numéro des faits très importans. Mai» 
liAvà sommes, heureux de pouvoir, annoncer à nos lecteurs que.pro- 
«haineident It cadré dç notre journal sera agrandi , et chacune ae- 
nos. livraisons se composera dç quatre feuille$ d'irapressîon , au lieu 
détroit. En outre, d^împortantes améliorations seront euméuie 
«emps introduites dans notre jauYViaf'. •■.«■•' 
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POLOGNE SOUMISE. 

I. Actes du Gouverkement. — Legoûyernement russe livre la mal- 
heureuse oatiou polonaise à toutes sortes dVppression ; on dirait qu^il 
a rialention non seulement tljexcuscr, ipais uiéme de j,u^vi&er icrut 
ce que le désespoir a pu inspirer de démarches et de tentatives plus 
ou moins audacieuses et inconsidérées aux malheureux réfugiés. £t 
Ton ose reparler d^amnistie, d^amnistie nouvelle, après les trois oa 
quatre actes qualifiés de ce nom, et qui n'ont été et n'oDit pu être 
qu'un leurre, puisque ceux mêmes des habitans qui sont, dans le 
pays, qui ne 6e trouvent dans aucune des catégories exceptionnelUs , 
S(mt traités avec Tinjustice, la cruauté la plus barbare. Ùaus sa con- 
duite, le gouvernement jrusse ne distingue. p4S. Içs classer > il n'en fa- 
vorise aucune j il les confond, et les eimbrasse toutes dans les yasles 
étreintes de son système de proscription. Deux ukases impériaux 
viennent à l'appui de cette assertion, qui, si elle, n'était prouvée par 
le fait, aurait tout l'air d'une déclamation vaine et exagérée. 

Le jourpal officiel de Varsovie (i) contient un ordre du gouver- 
nement, en date du 16 janvier i8S4} en vertu duquel « les gentils- 
« hommes de Lithuanic dootjles titres de noblesse ne sont pas con- 
«firmes par la chancellerie russe, sont astreints, s'ils ont acheté des 
« propriétés habitées par des colons, à. les revendre daus l'espace de 
« trois ans, et à être placés eux-mêmes sous la tutelle immédiates du 
a fisc. Si la vente ne s'effectuait point dans le délai fixé, le gouver- 
a ncment se réserve de prendrb les mesures qu'il jugera convenables. » 
'Tel est le sens précis de l'ordonnance. Eclaircissons par quelques 
mots et l'état des choses et la disposition précitée. Commençons par 
étiablir que si, enJR.ùssic, èlie noble est peu de c'hose, puisqu'il suffit 
d'tin coup d'oeil du Jupiter Pétropolien pour dégrader la plus anti- 
que noblesse ; si êtrejioble est peu, n'être pas noble c'est n'être rien 
du tout; c'est n'avoir ni liberté, ni droit, ni prérogative; c'est être 
chose (res), propriété mobilière de l'empereur ou d'un sujet privilé- 
gié. N'oublions pas que l'ordonnance dont il s'agit ne regarde pas 
des provinces essentiellement russes, mais la Pologne soumise au 
sceptre moscovite ; que dans cette Pologne la noblesse avait tous les 
droits dont jouissent les citoyens dans les pays les. pins libres, et 

Sue cette noblesse, perdantpatrie et liberté et passant sous le régime 
es czars^aéié intéressée au plus haut pointa conserver au nioins le 
peu de droits alloués à la noblesse russe. Or, comment les conser- 
ver ? Il avait été ordonné de présenter les titres de noblesse à des 
commissions composées de citoyens du pays ; la reconnaissance de 
ces titres par ces commissions avait Suffi jusqu'ici , et la confirma- 
tion de la chancellerie , espèce de cour supérieure établie à cet effet 
à -Sl.-Pétérsbourg , n'était qu'une formalité, vu que l'exercice des 
drmts de noblesse n'avait pas été, jusque là, refusé à ceux qui, munis 
des témoignages des Commissions susdites',' n^avaient pas encore passé 
par l'instance de la ehanceilelie. La réaction des derniers événeméns 
a changé oet ordre de choses. En vertu d'ordresr nouveaux, on n'eS* 




sans payer 5 il lui faut payer encore les expéditions, payer les dé- 
penses du retour ; bref, les frais sont immenses. Beaucoup de gentils- 
hommes, surtout après les ravages de la guer^fe, fx'on.t.pas été en 
eut de les supporter. Alors parut l'ordonnance du 16 janvier ifi34t 
dont nous avons parlé plus haut , et voilà qu'un traitjde. plume, fait 
déchoir des centaines de familles de leurs droits , et les dépouille 
(1) Dziennik Powszechny du 5 mac» |834, n. 6a. 
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d'ua patrimoine acheté et acquis sur la foi de réglemeos antérieurs. 

QvLj a-t-il à ajouter ft ce siteple exposé de faits ? Peut-^n s'étoa- 
ner de l'effet que produit on arbjitraire auyi odieux? Peut-on s'éton- 
ner que la nation ^ ne voyant dans le présent que honte, malheurs et 
calamités, se reporte tout entière vers l'avenir, et se livre à des chan^ 
ces' les plus vagues et les plus incertaines ? Quel est l'homme impar- 
tial qui pourrait condamner ce sentiment, et ne pas plaindre ceux 
qu'il àuime ? 

Mais la persécution russe n'est point exclusive^ et les hons paysans 
polonais partagent avec là^ noblesse les honneurs de l'oppression, 
coibméiis ont partagé avec elle les glorieux périls de la lutte 
nationale. 

Un ukase publié dans les gouvernemcns de Lithuànie, deTolhy- 
nie et de Pôdoîie , statué : 

\o Que tous ceux des habilans du pays, Colons , fermieris ou au- 
tres, qui ne se ttoiivèront pas inscrits dans les derniers registres de 
populadon î ' . 

aoEt'queles femmes ei les enfansdes villageois qui^ depuis dix 
ans, ont été successivement incorporés dans l'armée russe comme re- 
crues, seront déportés en Asie, pour élre employés comme colons. 

Les paroles manquent pour caractériser l'atrocité de ces deux 
mesures, et le gouvernement russe aurait, n*en doutons pas, lui- 
même reculé devant l'horreujr qu'elles inspirent, s'il n'avait pris le 
parti* irrévocable d'exterminer une race qui lui est odieuse et an- 
tipathique. 

II. SÉQUESTRES ET Co»FiscA.TioNS. — Les mesurcs dé rigueifr pqnM'C^ 
les polonais proscrits ou abspns continuent. Nous Usons dans, le 
journal officiel de Varsovie (i) que daoïS le pal^atinat de Plock,,. on^ 
vient d'affermer pour douze ans le doi^aine confisqué de Wierz- 

bice , . (revenu annuel ) 3,4o5 fLor • polpn^ 

et pour trois ans, les domaines .., 

séquestrés de Nakwasinsk (revenu annuel) ...,,, i6,i5o ..{ 

de Pionne....... ..,, 5,ioo ., , 

de Choyno ,.,...0,120 , 

de Jaslrzembie 5,^4^ 

de Zlotopole 3,86o. 

de Slawkowo ....,.,. gSS .- r 

de Mokowo....... 8,33o 

Voilà donc les confiscations étendues au soi-disant royaunje,, et lé 

noble statut organique du aÔ février reçoit son entière exécution^ 

même dans ses dispositions les plus rigoureuses !. 

III. Instructiok publiquk. Nous avons déjà parlé plusieAirs ioUi 
des écoles polonaises, delà destruction de presque tous les éjLablisr 
semens de ce genre qui ont existé en Pologne avant la guer^re^tde la 
réorganisation simulée et récente de cette partie. Une nouviellepon 
blication (2) nous oblige à en parler encore. Il avait étp qiie^tion 
d'établir à Orsza (3) un lycée qui devait remplacer l'université sup^ 
primée de Wilna. On s'est ravisé 5 ce lycée n existera point ; il Bui «^ 
fira de l'institut de jSt. -Vladimir,! à Kiow. Nous comptons dans la. 
Pologne soumise à la Russie près de treize millions d'babitan&,.aur 
une étendue de laoo milles carrés géographiques^ eh hien ! sur co 
vaste et immense territoire il n'y aura qu une seule école supérieure^ 
et encore quelle école ! Jettons un coup d'oeil sur l'état financier an* 
nexé au Statut de cette quaai-université , et nous y apercevrons 
bientôt l'çsprit russe, à la fois imitateur et barbare. 

(i) Voyez le Dzlcnnik Pbwsêcliiiy àa ao mars, n. fj. — (a) Toyez le même dn 
1 avril ig34,n. 89. -^(>) Vilto située sur le Daiéper, dan* le gouternement de 
Moliilow, mr la routede Smolensk. 



, JSçyi^ voyons : KiblMijUt^iif^ quklaiUeii, pabin^i^At^h/tinwf « olf 
s«niJ)U>if«. iardia bo|ai|iaii«« caj^m^. dç moiisJit^^^P^», ,VoiU^p«ur 
rimûaûpo , eocorecuit-c^le faciU, pni/iqiiVin jo'a eu^ ^utf.U pêiiie.4« 
|raiiiapOit<(r cef çx>UccUpiui.ei ces é^blûs^ineiis 4e Kt^z^nenico, oi^.ils 
cj^^içût par .Us&doBs v^po^irasil^s {labiMMUf pooreu faireiMrïe%ii 
À ::;t.rVIaoijxiir. . , . , * . 

> , Vo j4M]^,Ie9 do.utic^s. Uol>aerTatoire # vm foiids^oiié 4e i aij* flo-* 
rÎQf par ao^ aiftaot valait-il ne pas avoic d^observatoire ) tandis que 
U loa^ége tA\dù\è ^9,^5op fl9^ipff.,lJ^e gffu^de partie desiCpuds eu 
eA^|>lo]réeà pa/er l^socveiiiaoss riiUfajaiU de la paliee a^ dcii«p* 
,ffAaUa/jenpi presque é^uK^ ccux^jurectear. Les employés àesi bu- 
reaux, de Tunirersité ont chacun loo francs poar îaane et babilla" 
paentr^.lVe crçi^aii-o^ pas.<]uirs*ji^it d^ oiçtelots^ d'hommes . de 
peine ou bien de forçats ? £o Russie, cda p'i^tpniie. pas^ Il jr a preMM 
nçiir les matelots, et presse uoui* les .recrues de Tarjoiéa^^} terres c^est 
la. recette^ r««9ploi aes ^»ai3Moes aqquises.çsi à la iperci du prince; 
. i\ les réparUt et les dispose à volonté^ tel devient soldat, tel autse 
Diusiciea, tel artisan ou bien emplojré de bureau^ à tant de livres 
de. farine et tant de coups de bàtop par sejuaioe. Mais, quand on 
souge que la Polo|pie, privée de toutes ressources Uttéraices» est«ao-> 
4ampée à se oonUnter de celles qu'établit la Eosne , U cceor se 
$erre doulqureusement , el Ton a peine à ne pas. s'ahandonniv ans 
desespoir. 

BULLETIN LlTTÉRAlftE. 

, PowsTAHiE Nabooo polskiego w a, iS3o-i83if 7— tnsur;:çctioii de 
la nation polonaise en i83o-3i. Par Maprice IVloclinaçJ^i. Gbas ^u- 
douio. — Cetouvraee, de la plume d'un des meilleurs ecrivaiq^ de 
la Pologne, annonce depuis long-temps^ était attendu avec là -plua 
grande impatience. Le premier volume qui vient de pac«|tlrf^ ^en- 
ter me un examen de la si Libation de la Pologne avapt ^a r^ol\ition 
du 39 novembre. L'auteur a ainsi jeté les fondemeps spr le^qpels, 
dans les deux volumes suivans, il doit bâtir sopédiQce.bi^i^rique. 
Nous ne voulons point juger avec précipiution ui^ travail, f|ui|i|el 
ji'auleur avoué son grand talent et ses longues veilles ; nous atiep- 
Jrons le complément de Touvràge pour en faire une, analyse, détail- 
lée. Nous nous contenLerons de aire que ce premier volume , ,qae 
i^>us avon^ lu avec plaisir, se recommande par la clarté eâ Télé- 
gapce du style ^ caractère qui dislingue toutes les produictîppp. de 
M. xMocbnacki. 

PazYSswosc PisMo miesikczmk. — V Avenir ^ recueil mensuel publié 
par Adam Gurowski. — Jamais, peut-être, l'avenir de l'Europe n'a 
été pins voilé à ooi regards , et plus ioeertain qu'aujourd'hui , et 
jamais peut^tre les Polonais n'oot eu autant besoin de l'étudier. 
L'auteur de Y Avenir semble avoir entrepris cette tâche ^ voyons 
comment il l'a remplie. Dans sa préface, il se dit être envoyé pour 
./comnpnniquer aul autres ce an'it regarde comixi/s la véril^j et quoi- 
que son fécrit doive être seulement le ^veloppemeut des principes 
renfermés dans le manifeste de la Société DémçcraUgiU ,\es circons- 
Canoës ayant dispersé ses membres et jeté la confusion dans leurs 
.iilées , .l'aatepr a entrepris de publier ces feuiHes sociales littéraires. 
Il commence par une profession de foi, dans laquelle r^galitéy.I'éman - 
cipatiott et la souveraineté du peuple sont regardées comme ba^de 
la société moderne. Ces dogmes purs et tout humains en eux'inémés, 
peuvent avoir différentes applications d'après les diverses tendan- 
ces des ppblicisLB»et4«s orgapisatapjrs dw^m&éuk futures. J^a rp^e 
30^ s'asik ^ij^ranteuE de YAvMir n'est poiht nouvelle^ iidéirmii 
'abord le passa, et son. scie frénétique » dans eçMje dmoUtioft , *Otts 



plsliiidre delà nitt1llit«<& ilè ces ônVriera 4éiii6lis«^Qr«»^ 4)e9 ptet«ii- 
aui «r^hjiecties. Rien «le plus /9cile que de ctier anuthème $i|rioi|t 
ce qiri %st v^ér^, di; fausseï: rbistoire, et de oè t(;»ir nul o^tapte de 
Tiétpéiieiiee^ de« mojons et des circonsutite». L'auteur dç Ty/kMcr 
^si tottt^à-Ciiitddna-ceUe^ale, il «urpaa^^e mène letbommes les pliis 
«iidacièux de son partie ^ ose prgcfamer ce que d^mit^^i» ont rougi 
'd'*AYOtter. f)rt dépouillant' Pbom me de la partie la plus iiohl<?,.de>|a 
''spfritualké, iltase Pédifice de la .société sur le pkmé pur matêria- 
iisflaei et dirigé Ters l«î le trat^^ibet lUàduSstrie, qu^iî prend pour 
i4éeft ôrganisalricèà de l'aveair social. Un grajid TagUc domine dits 
loui cet écrit; le .Qosaaopoliti.<;)!ae matériel, la natioi^alité^ le patrio- 
tisme , sont absorbé» par le uti benè , U^i patriaj ioni se concentre 
d^na ré|oi8aae le plus absolu ; tout est matiiîtte ; {'homme est Tins- 
immeiit du traVaij , l'îadullrie est l'iatelligi^tïee, te<iréateuf« Tordé- 
iiatenr, Tesprit. Ou'cH^c^e tainement Dieu, on n'en trouve pas la 
moindre trace; c'est pfc^ablemetit riodustric qîii le remplace. Tel 
eaty, en résumé^ le raisoniïemeni ânti-soctal qui remplit les pa^es de 
la première livraison de V Avertit, Il pai'dlt que son enfantement cftt 
laborieun et qd'il.a trouvé peu de IfCteurs, {misque depuis quâttc 
mois il ti'a phru qu'un seul numéro. IN[oas avons attendu, vainement 
}<s nouTelles livraisons ponr eu rendre compte \ il fant nous conten- 
ter de la premiare* PArturr'enf i»o/i/6«, e<c. 



ISOUVËLLES DIVËllSES. 

Où nous mande de Pétersbourg : à Dernièrement on a représenté sur 
(t le théâtre de la conr uii drame historique qui a produit la plus vive 
et éensatîon. Le snjet est emprunté à 1 histoire de la délivrance de 
« M6SG0U, conquise par les Polonais en t6i3. La pièce a été reçue 
n avec Je plus grand enthousiasme; les Sentimens d'nne haine ver- 
« tttéuie contre l'i>î/cr/itf/e Pologne éclataient à tout moment. L'an- 
à teor, ut)mmé au milici; des applaudisst-mens, est M. Kukolnih. 
' — On nous mande des frontièics de la Prusse, qu'un a ordonné k 

'Varsovie une souscription de 5oo,ooo florins, destinée i nn grand 
bal pour célébrer le retour du maréchal Paskievricï. On prétend que 
^às&kiewicz doit proclamer une parodie d^amnistiequi n'amnistiera 

\per^onne. ^ 

— Les persécutions J-nsses pour/tuivent partout les malheureux Po- 
lonais, en Gallicie, en Prusse, en Saxe. Le i*' de juin est le terme oii 
l'oQ forcera les Polonais, sans distinction, de quitter les états prns- 
siens. On prétend que le czar lui-même doit venir à Varsovie, ou 
plutôt à nne campagne royale près de cette ville, nommée Lazitnki* 
Oft continue à dépeupler le pays, enlevant hommes, femmes, enfans, 
et en lès envoyant dans les déserts de la Russie. On prétend quW 
envoie de la Russie h Cracovie un homme de la plus mauvaise répu- 
tation, nommé Hulanecki, pour y organiser une prétendue révoiu- 
lution. Ce machiavélisme servira peut-être à anéantir la ville libre , 
de Cracovie, et à la donner à l'Autriche ou à la Prusse, lies arme- 
mens de terre et de mer continuent avec la pins grande vigueur dans 
lestons russes. 

*— MM. Lelewel, Pulaski^ et Worcel, rédacteurs de la P'oix au 
Peuple^ ont reçu le i6 avril l'ordre de quitter la Belgique. M. Le* 

^^ewei , eu égard à ses occupations scientifiques, a obtenu un sursis 
indétermine, • 

*^ Les réfugiés polonais ont reçu l'ordre de se présenter toutes les 
semaines a^ commissaire de police de leur quartier. Ils sont en du- 

' tre informés que les subsides qu^on leur accorde leur seront retiiré^ 
s'ils s'éloignent sans autorisation du lieii de leur résidence; 



a4o HOOTBLLES DIVEE8U. 

— M0ttS mptesons awep oneTÎtedottlear 1a mort de Micfad VÎBiier, 
nae des actinies les plus iniéressantes dn despotisme russe. MîcImiI 
Piaier fut à l'If^ de 1 4 ans arraché à sa famille, et foicé d'entier dans 
un régiment msse dans le Canease , où la mort Tient de l'enièrw. 11 
ayait écrit snr les murs de son éoolé : F'we la eoruUUithu du S mi» f » 
Ce fut là tout son crime. Sa mère est de la famille de Koseinsako. . 

— La Gazëtu de Latuamm anaoœe qne le directoire execntif a 
fépondtt anx notas de la Russie et de la Pmsse dans le même titia» 
«|n'aux précédentes. 

— Nous lisons dans le Courrier FranqaU dn 37 aTril une letlM ^ak 
désaroue les bmiu faux répandus par la mahreillance sur Fi nier- 
mention des Polonais dans les troubles de Ljon. L'auteur de cette 
lettre dit aToir puisé ses reaseignemens à une source offieieUe. 

— Cinq numéros d'un écrit périodique polcmais, intitulé Kronika 
JEmâartfOT^'i'olcM^ (Chronique de l'Emigration polonaise) ont para 
pendant le mois d'avril. Le 4* n^Biéro contient un long articla 
consacré au Polumms. Après avoir rendu justice , dans cet artide, 
à notre principe de non-iaterrention dans les partis politiqnes eit 
France , on no as accuse d'être allés trop loin dans ce principe , et 
d'a-foir restreint notre indépendance en ménageant les nommes qui 
nous sont hostiles. L'espace nous manque poilu' lépondre à cette ac- 
cusation comme nous l'aurions désiré; nous nous bornerons «utaur- 
d'hui à dire que c'est justement dans l'intérêt de not||^e indépenoanen 
que nous aTons repoussé tout esprit de parti, que nous n'ayons ja- 
mais ménagé' les koaunes qui nons sont hostiles , que nous ayons 
souyent fait entendre des yérités fort dures ii tous les partis, et qnc 
notre langage ne manquera jamais d'énergie, et sera toujours à la 
hauteur des circonstances. 

— Une faute qu'il nous fat impossible de préyenir s'est glissée 
dans la dernière livraison du Polonais. Un petit article de non- 
Telles diverses, relativement au journal NouxfeUe Pologne, tf^i^^mt 
la rédaction, fut composé par erreur à l'imprimerie. Nous avions 
plusieurs fois exprime notre opinion sur ce journal qui sert plutôt 
les intérêts de la Russie qoe de la Pologne; nous n'avons doncriea 
de plus à dire sur son compte. 

— Le président du gouvernement du daché de Posen, M. Flotwd, a 
répondu à laGaaette d'Augsbourg, laquelle évaluait à laoo le nombre 
des Polonais du ducbéde Posen qui ont pris part à la révolution de 
Pologne, qu'il n'y en, avait que a5oo. LaGaaette a insisté, préton- 
dant que son dire était fondé sur des documens historiques. 

— Les Polonais débarqués à Harwicfa ayant témoigné au gouver- 
nement français le désir d'entrer dans la légion étrangère à Alger, 
o^t été visités par un ipédecxn envoyé par le gouvernement pour 
qu'il constatât leur validité au service. L'arrivée d'un officier fran- 
çais a été saluée par les Polonais des cris de : yiye la France ! Son 
rapport dit qu'il n^vait jamais vu tant dé beaux hommes dans un 
si petit nombre d'individus, et qu'il faudrait 5ooo conscrits fWin- 
^ais pour pouvoir trouver 3oo hommes pareils. Ces Polonais vont 
partir pour Alger. 

M'. Lelewel, président de l'ancien comité polonais, vient de pu- 
blier un compte-rendu de la gérance des fonds de ce comité. 

— On nous prie de rectifier la nouvelle suivante. Le comte Ladis- 
las Krosnowski n'a point été enlevé de Gallicie , mais de Kamienieç 
Podolski. On l'a transporté dans la forteresse d'Oranienbourg. 

— Des frontières, ai aurÛ. — La chancellerie du département de 
la police du canton de Berne a fait annoncer hier, dans YAnU du Peu- 
ple, le départ, pour la France , de presque tous les Polonais qui n'ont 
pas pris part à l'échanffourée de Savoie, et le départ pour l'Angle- 
terre de presque tous les réfugiés qui ont coopéré à ce mouvement. 
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POLITWUKv 

QUELQUES UNES ÏWES CAUSES 

QtTf DOIYCST AMERCH LA CBDTt DR I.A VJMtkVCM AGTll£U.t DB tk. KVMtl. 

I 

L'«iiipive rmse ac4Riel<st l^i^lett^le film Tftte <9pte ncMn ^rë^ 
•enl* rifiitoiré: il s'ëtend depuis les côte» occtdeatidies de VA" 
méHcpie du Nord, jusqu'à Toroéa et Crjuum« $ dep«is le p61e 
^iacë ]i»<|u'aiix lîaNl«8 ée l'«nciea«Hi^e4e TrAnonde, mi sud 
de k nierCMpieiiiie«t du PonirEuxin, Appuj^e sur les glaces 
étmte^ikfi de la mer Polaire , la Aussie DetyemUe à «ne ana- 
lanche <)tfi dëv^yre peu à pe« C0i({nî reatoniB tft flRna0»'COii» 
tkMwUeioast «e ^'«ifte tt'a pm engloofti. Les pvblicisèea, les 
pbHosDpliei lit sauraîieat étudier aï soiider avec asstt A'jàtam^ 
iîon toutes les chances ^'accroissonnt missie idmdeiHieid'iia: 
empire si raonfitraens. 

PeuriMms y nous sommes convaincus que hs oalosse jqni 
eftViite lïiif ope , et dont la seule extsbenoe:s'Q|>p0se jmz pion 
rère^ d'un désarmenieat ef&Matif des^aulrc» gfÉndes puissances , 
parie «en lui-Tnétne des germes iiécfmds db dissolution et de 
rainr } tpie ces germes sont plus nombreux et plus jdéveloppeis 
qv'on nepcnirrait.le oeroive d'aptes un premier 'e#up-d'asii , et 
(}u'ii«stbe« de les iadiquerpour qu'on sache que le vaale 
eittpire dn Nord , miné eourdemeiil dans ^es enteaiUes, diSeâf 
pfts <Mi8si 'formidable qu'il le pacaîL 

D'abard'i *«(oî pounrmi n'être pas £rappi^ de r£d»aenee de 
tovte ^gi^tion en ilnssie ? Les quarante , les «ent «ûlle 
«icases , portés ^ rapportes, modifies par les votootés obangeaair 
tes et «roilratres deaevars et des «oBarsses ^ aujourd'hui con^ 
pilés^ graii«hpeine ipurune «eommis^on <pî a travailla trente 
ttmh dresser ce catalto^ue , sout-ilsimetiagislal&on, «tpeuvent*- 
ils contrebalaffeer le^pesiiMBir absoln.dfr souverain ; surtout en 
fabseAee d-un savoir et d'une pratique judiciaire qui jadis 
parvinrent à donner aux innombrables rejicrits doA empereurs 
T. n.-:- JciN 1834. 6 
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romains Tânite et la suite qu'on admire dans les codes cons- 
truits avec ces décisions fragmentaires ? En Russie, Pierre-le- 
Grand avait à cre'er une capitale , une marine, nn simulacre 
de fermes européennes ; au milieu d'innombrables obstacles 
provenant de la barbarie de son peuple et des guerres diffi- 
ciles qu'il eut à soutenir , la tâche de législateur ne put être 
remplie même par son génie. Qui ne connaît l'essai de charla^ 
tanerie par lequel la Semiramis ou plutôt la Messaline du Nord 
voulut fairç accroire à l'Europe | qu'une assemblée composée 
d'esclaves revêtus de costumes de toutes les provinces de son 
empire, construirait un ediûce législatif régulier sur les bases 
immortelles pose'es par Montesquieu? On n'a retenu dtf cette 
comédie jouée ^ Moscou, que les paroles naïves et piquantes 
d'un député samoïède : « Nous sommes simples et justes, 
« nous faisons tranquillement paître nos rennes ; nous n'avons 
p pas besoin d'un code nouveau ; mais faites pour les Russes 
« nos voisins ,. et pour les gouv.emcurs que vous nous en- 
• voye*, des lois qui arrêtent leur» brigandages, » Paul I" 
eut un moment l'idée d'emprunter à la monarchie prussienne 
les codes de Frédéric. Alexandre et Nicolas ont p^jé, depuis 
le CQimmencement de ce siède , de fortes sommes pour rétri- 
buer les membres d'une commission dont le travail s'est borné, 
comme nous l'avons dit , à avoir établi un catalogue ou diction- 
avilie d'ukuses. Toujours est-il que la Russie n'a pas jusqu'à ce 
ykXLT de véritable législation ; et du moment que la ,puissanee 
d'un état n'a pas cette base solide^ cette égide contre l'arbi- 
traire dffs- gouvernans et les erreurs et les préjugés des gou- 
vernés , la puissance la plus formidable en apparence est 
sans cesse menacée de convulsions et de bouleversemens. 
D'ailleurs , eu admettant la meilleure volonté dans un czar 
désireux de régler lui-même les bornes de son autorité et de 
puiser aux meilleu^res sources la science des bonnes lois , en 
est-il qui pourraient convenir à la fois au phlegmatique Alle- 
mand , au chevaleresque Polonais , au Russe ignorant et rusé, 
au grave Musulman, aux peuplades guerrières du Caucase, 
enfin aux innombrables tribus nomades ou à demi-sauvages 
qui obéissent temporairement à la verge de fer d'un même 
autocrate? Et s'il faut autant de systèmes de législation et de 
gouvernement qu'il se trouve de différences prononcées dans 
le génie et la civilisation des nations aujourd'hui soumises au 
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joug russe ^ que deviendra Tuiiité de pouvoir, d'autant plus 
indispensable à son poids , que les provinces sur lesquelles il 
agit sont plus distantes les unes des autres? Ajoutons que les dif- 
ficultt^s ne pourront que s'augmenter toujours a raison des pro- 
grès de la population ^ qui, sur un terrain de ])rès d'un million 
de lieues carrées , atteindra avec le temps le chiffre de la po- 
pulation de Terapire chinois ^ sans offrir la même couleur de 
passivité et d'uniformité , résultat unique des institutions sé- 
culaires du pajs de Confucius. 

L'esclavage y toujours existant en Russie , n'est-il pas aussi 
un germe de décomposition , ou au moins de transes violentes 
pour l'état au milieu duquel il est souffert; en présence du reste 
de l'Europe délivrée de ce fléau ? Le serf russe ne restera pas 
à tout jamais indifférent à la liberté, que les lois ne lui assu- 
rent pa9, quoiqu'il en jouisse quelquefois par suite d'arrangé- 
roens pécuniaires fuits avec son seigneur. Ses revenus sont 
assis non seulement sur les fonds de terre, mais sur la popu- 
lation qui y vit 5 double hjpotbèque dont beaucoup de 
seigneurs, ne voudrout pas se départir de bon gré. C'est , 
comme on voit^ le système de propriété dans les colonies à escla- 
ves , si difficile à chauger équitablemeut, si difficile à mainte- 
tenir invariable de nos jours. Ce même serf a été condamné, 
dans une partie des terres de la couroniie , à être colonisé mi- 
litaire^ c'est-à-dire à être soldat à vie, ainsi que ses enfans. 

La volonté du czar n'a tenu aucun compte des conditions 
auxquelles ces pavsans de la couronne avaient teiiu leurs 
fermes; elle n'a pas respecté leurs habitudes les pkis anciennes 
et les plus chères. Dans un seul village sept individus ont été 
mis à mort poui* désobéissance à l'ordre d'aller entendre le 
service divin du rit grec ordinaire , tandis qu'ils appartenaient 
à une socle religieuse qui avait en horreur les popes de l'église 
dominante. 

Le système suivi <}""** les colonies militaires a amené déjà 
plusieurs terribles révoltes cruellement châtiées , et ne man- 
quera pas d'en amener toujours de nouvelles j aussi l'autocrate 
actuel ne leur fait plus donner le développemen t que se proposait 
l'empereur Alexandre ; cependant le cancer produit par la 
colonisation n'est pas et ne saurait être extirpé. Mais le plus 
grand danger que court aujourd'hui là puissance russe se tfrouve 
dans le côritact continuel do son armée avec la civilisation et les 
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idées de liberté de la Pologne , de cette possession aussi ih> 
juste et odieuse que difficile à conserver, et qu'on ne parvien- 
dra pas à façonner au joug humiliant que supportent encore, 
avec une patience apparente, tant de millions d'autres sujets. 
L'absorption territoriale de la Pologne par la Russie sera, 
nous n'en doutons pas, Esitale à cette dernière puissance. Pen- 
chée pour ainsi dn*e sur les parties les plus civilisées de rËii- 
rope, la Russie perd l'ërjuilibre^ nécessaire pour exercer, avec 
une égale énergie , sa prépondérance en Orient, et Ses efforts 
pour arrêter le progrès des idées dans son intérieur. D'un côté, 
elle dissémine ses tbrces , elle les corrompt par l'incorporation 
de recrues polonaises; de l'antre , elle est obligée de renouve- 
ler sans cesse te corps d'nceupation sur la Vistnle , qui em- 
porte peu à'pen dans la vieHIe Russie les habitudes , les sou- 
venirs , 1m comparaisons 'désavantageuses au maiiftien de 
Tordre de choses où VàrlûfTaire pur prédomine. Déjà , on a 
été obligé de soumettre les gardes msses elles-mêmes à la vi- 
site humiliante de leurs effets , pour j chercher des imprime» 
révolutionnaâres qu'on craignait qu'elles n'eussent emporta 
après la prise de Viarsovie; déjà une foule d'indices, peu fait;; 
pour être livrés à la publicité , dénotent la baisse du cnlle de 
l'autocr^sme dans l'esprit de ses soldats: espérons que la Pro- 
vidence , si admirable dans ses voies , si habile à Êiirc ressortir 
le bien du mal, onra fait servir à la cause de la reiiaissancetl^ine 
nation opprimée , jusqu'aux demi-lumières que les oppresseurs 
auront pnisées dans son scm. La Russie actneUe , trop vaste 
pour ne pas être menacée d'un prochain démembrement, trop 
peu civilisée et trop mal gottvemée pour ne pas subir des crises 
intestines , enfin trop remuante et trop usurpatrice pour ne pas 
s'attirer ^ à la première occasion , quelque puissant ennemi 
extérieur , nous paraît destinée à perdre une partie de ses 
conquêtes , à déchoir de la suprématie diplomatique ipi'eile 
s'arroge , à voir une Pologne à ses côtés et non pas à ses pieds ^ 
ftiais en -même temps nous croyons que cette même Russie , 
après avoir traversé des orages bietifaisans , verra po«r elle 
aussi venir une ère d'institutions européennes^ de grandeurs 
dont l'humanité n'aura point à gémir (i)^ 

(i) Il est encore d'autres causes qui seront fatales à la puissance 
actuelle de la Russie. L'élendue de cet article ne nous pei*met pas 
de les examiner aujourd'hui. Il nous a été de même impossible de 
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SUR L'OUVRAGE INTITULÉ : LA RUSSIE KT LA POLOGNE (i). 

Les ami» de la cause polonaise^ les omis de la liberté , 
cproavcmt uo secret plaisir toutes les fois que k hautaine 
cour de &ttnt-Pëter8bourg est forcée de descendre dans Va- 
rêne de Ja presse pour justifier ses pretenttous. Un jo^ de fer 
pèse sur la Pologne ^ les cabinets constitutionnels se taisent 
sur les violences dont ce pajs est Tobjety rollenlioa même des 
peuples civilisés parait é4re absorbée preM|«e tout entière par 
leurs affaires domestiques^ efrotpendantla Russie elle^^m^e ne 
se ccHiteale pas de Timpunité avec laquelle eUe exerce sus ri- 
gueurs sur la Pologne, elle reuly elle s^efPorce de légtlHner son 
usurpation et de prouver que la sanction des eonvietions oodk 
teroporaînes lui est acquise. N'eat^e pas un signe de bon au- 
gnre pour Topprimé , que de voir son oppresseur porter une 
cause, gagnée de Êiit, devant uo tribnnid dont les «rrôts lents 
mais souverains finissent par assurer «le triomphe do bon droit 
contre la foroe? Ces réflexions nous sont naioreUement sog- 
gérées|)ar la lecture de l'ouvrage la RassU^ la Pologne ^ retn- 
pli d'astuce et de perfidie, dirigé contre, les intérêts de la Po- 
logne. Nous allons donner une ««aljse snocincte de ce livre, 
et nous la ferons suivre de quelques observations* 

Dans le préamliule, Tauteur prétend éelairer l'Europe sur 
doux points historique» i t^ Que le partage de la Pologne ne 
peut être oonsidéré comme un ùki isolé, et qu'il fut une ca- 
tastrophe amenée par une lutte de plusieurs siècles entM les 
Russes et les< Polonais , lutte on cies derniers furent les agres- 
seurs et montrèrent le moi^ de générosité $ a*^ que l'iosurrec- 
tion polonaise ne fut pas mi t^ombat pour la liberté, mais<^ 
l'ouvrage d'une aristocratie toi:^ours hostile ao bien des classes 
inférieures de la société. L'auteur commence par traitor cette 

parler des nombreuses sectes religieuses qui pullulent en Russie , 
rivales les unes des autres, et qui, vivant en haine du gouvernement, 
seront aussi une des causes de la dissolution de ce vaste empire. 

(i) Cet ouvrage qui vient de paraître à Berlin, sigilé des initiales 
Jh. de K., iHsnàrmc ét% opinions si erronées ei en même temps si 
calomnieuses envers la Pologne, qu'on sera dispose à Fattribucr à. 
quelque publicislc au service de la Russie» 
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dernière assertion, et s'attaquant à la noblesse |)olonaise d'au- 
trefois, et la confondant toujours avec celle d'aujourd'hui j il 
essaie de prédisposer dëfavoraLlemcnt le lecteur contre tout ce 
qui est polonais. 

Ainsi, na«s le voyons remonter aux premières traces du pou- 
voir des nobles, après la division en duchés du royaume des 
Boleslas^ et s'étendre avec complu isancc sur l'enormité des 
privilë^s que la noblesse arracha à Louis de Hougrie. En- 
suite, l'anieur décrit longuement la consolidation légale de la 
sitprdraalie nobiliaire sous Gabimir lY et Alexandre.; et enfin 
arrive le tableau du débordement de If élément dëmocratiqiie, 
qui remonte à l'élection de Henri de Valois^ et J'extra^ragance 
anarchique • du liberum veto introduit dans les diètes sous 
le malheureux règne de Jean-Casimir. Arrivé au dix-huitième 
siècle, l'auteur insinue que la Pologne dut. tous ses noal- 
beors aux abus que la noblesse fit de son ppuvoir, et il passe 
sous silence tous les symptômes de la grande renaissance so- 
-oiale qui s'opemit alors. Suivant Jui | ]^ conaUtuliop du 3 mai 
ne lut qu'une victoice de la haute aristocratie oontre T^'dce 
équestre/- eit la nation j c'est*à-dire la uixl^icsse ^ ne fit .aucun 
of£brt pour la défendra. ,, „ 

•Dans la seconde partie de l'ouvcage» Tauteur prend, poqr 
point de départ leâ deux invasions des £oleslas à Kioiy^c^s 
le onzième siècle/ et déroule le sombre tableau 4^ toutes. lf^<dé- 
faite» et de tous les malheurs que la Russie essuya {dans ses 
firéqueutes gu«rres, tantôt contre Ja. Pologne^ tantôt) centre )a 
Lithuanie, que, même avant leur uiûopy Tauteiir rend.soUdai^s 
l'une de l'autre. La Pologne est représeqtee comme ayantlou^ 
jours été injuste^ rapace» conquérante, ^oïafte envers la Russie. 
Ou lui ilait le reproche de ne pas avoir couru au secours de la 
Rufisift loirs de ses démêlés avec les Tiircs et les Tartares. Non 
seulement Smoleiisk, Czerniecbow, laSévérie, Kipw, Pofock, 
.mais eatcore la Podolic, la Volhyuie et la Russie-Rouge ou 
Galicic 9 sont toujours présentées comme le légitime apans^ge 
des Riirik et par conséquent des Romaiiof. Suivant l'auteur, la 
réincorporation de ces provinces à la mère patrLe, c'est-à-dire 
à la Russie, était inévitable, et ne fut retardée que par des 
malheurs nou mérités qui fondirent sur cette puissance. 

Il y a des passages dans ce livre fort remarquables par leur 
naïveté. Voici la substance de quelques paragraphes dans les- 
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quels l'auteur reproche sérieusement à Li Pologne son ingrâti^ 
tude eoTers b Russie : « L'aristocratie polonaise n'a rien appris 
ni rien oublié, sa conduite pendant les dernières quarante 
années en fait foi. Après le partage de 179^^ la Prusse fit 
construire des routes, établit des écoles, protégea le commerce 
et l'industrie : la noblesse ne fut pas sfitisCaite. Napoléon réduisît 
leroyaume de Pbtogde t\ï petit duché de Vairso vie; knalton se 
vit pressurée^ décimée par ses guerres continuelles : néanmoins 
on l'aima. Plus tard Alexandre combla de bienlaitii'Ja Pologne, 
il fit percer des t'outes, ouvrir ôtë canaux ', cr^r de^mànufae^ 
tures^ etc., et là n'oblès^e polonaise se révolta encore l'Esiné^ 
rons qu'enfin le tetnpi âk ses illusions passera irréVôcablemenl; 
et que l'exempté de' l'Angleterre et èef ^Ecosse ne sera point 

perdupouf la Russie et la* Pologne. »^' 

Nous avuhs laissé parler l'auteur ; di^onS' à tiolte t'Ouf qud^ 
ques mots, pour né' signaler d'abord que sa mauvaise^ for. 
Il est des relibéncéis '^ équivaléiit àtoMt et) q«i*peotdémlii- 
rer lés faits dont on pArle et'larjnstesse dis« eourSé^isenoéar q«'«fn 
en tire:' Notre hîsforîen veirt-tt déprécia lès imitfénses sf^ritioc» 
rendus ))tfries Polonais' à' rbumonité ét'à'-ki «mUsatfcni'en 
combattant lés Tuf cS, il citera les rew;dntk*es leb "plu» itisigpv 
fiantes, et passera sous silence la glorieuse oaM pagne dii»phiMtim 
enk^it^f oùChd^iewiez et Labom^ki/avéc^7<»^«oo bevAties, 
tfnrent téte'âfu Sdltisin OftrtiliU qàî cèlniteaitâ^)f>'lïrii^ *âcB>rplus 
fomiidablès armées Yfti'ait vti^le coritittent. yettVil'faive^c»oilte 
que la'Pologfie aiirftft dû déjà éttèpartagée!BO«s> Jeàn-^GaoiiM^, 
lors de l'invasion étrangère, source d^«i gnmds désdstil»^ ^ <él 
qu'elle échsippa au partage^ par le secours de l'Autriche «et dès 
autres pui^ances^ VâUtétii* rsriè de soà^rééii déS' évâaemeiis 
de cette époque jusqu'au nom de rimfrtottelC%arn«cki, que 
la Pologne reconnaissante appeU>era to>ajo>tirS' le *s»«iv«upitde 
la patrie. Quel nom donner à' l'écrivain qui, 'parlafnt de la- 
Pologne au dix-buiti^mc sriècle, passerait tout^à^ûiit^soits à-* 
lence un événement aussi' graVe que la violente intervention 
des Russes dans les affaires du pays ? qui soutiendrait que 
Stanislas Poniatowski ne fut élevé oh trôtie que pnt^ la faction 
des princes Czarlorjski ses parens', ou que la noblesse ne fit' 
.aucim effort pour défendre h. constitution du 3 mai? tandis 
que personne n'ignore que Catherine II fit placer la couranne- 
sur le front de son ancien amant , et ne pamol à renverser la 
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couftiitutioD du 3 mai que par une guerre et par la couoivcDce 
du roi „ sa créature. Ce u'est pas daa$ l'ouvrage la Russie ei 
la Pologne <{u€ TEorope pourra puisier des connaissances suv les 
TÎces inbéreas à l'ancienne . forme du gouvernement sarmate^ 
sur les abus de la liberté iUimitée des nobles , et sur le» 
malbeurs de Tassujétiissemeni des classes inférieures $ de- 
puis cent ans tovis- les écrivains de mérite qui ont traité ces 
ma^i^es i^'oRt41s pas fidèlement retraqé ce iaiMe celé de Tbis-* 
toire pol^naisfS ^tP^éfn oii.eafrpli<|ué n^^ fânfstos et inévitable» 
G0iiséqi|enees7Maisy si on ne. vit jamaia un.bom«ie ni un pevple 
sans défratSy. pu doit à la iustix;o et à TimiiaHialité de ne paspié^ 
senti&r Of t boifinie ni ce périple seulement sooa. le poinC de vue 
qui lui est défavarab)e| ; d'ailleurs | est-il raisonnable de Fendre 
les arrièce-neveux responsabJk)sdeserre]ars^et des £Mite»dekiirs 
a'ieux? Quelle ressemblance j. a«t-il entre les meeurs , les be*» 
soins et la légUlatioj» positive de la Pologne an xvii* eièole ^ 
avec les mœurs y. les besoins.et la législation de toutes les parties 
de cette même Pologne y, a ffrancbio-mon^ntatWfiient sous Na-t 
poléon y ^u se gouvernai»! de iKit$ jon» par des autmncés natio-r 
nales?.. Ce besoin, de ne paa tenin compte des faits les -pins 
caraçlf risAîques j e^ de ne s'étendre que soi^ des événeatens 
sans ittlp<>rt|i(icoi ce, désir de confondre totifces leS'époqtie«y se 
moi^enta cbaque^p^ge de l'ouvrage* Il noué serait fadle'd'on 
présenter mille pjçeH)(eiS.dans la partie qni .tUtile des dénélés 
politiques entre la Rfissic; c^t la Pologne^ depniii le u^ aièele< 
Nôud nous b^rneropsa en examiner potur le moiiient leacoa*^ 
elusions. 

En admettant comnie prouvés les torts des Polooaiii etiv«ra 
la Russie) en. admettant que les provinces près de la l)iwin» et 
du Dnieper f et même la Podolie , la VoUa^'Oie. ^l la Galicio^i 
réviennent d'origine plut^^ à la Russie qu'à la Pologne , nous 
nous demanderons ou se trouvent les seules règles de raison et 
de justice qu'on, puisse invoquer dans up pareil procès? Por- 
sonne .n'osera soutenir qu'un peuple soit dans le droit d'atto'* 
quer ses voisins pour se venger d'anciens griefs on pour recou- 
vrer d'&ncienoes possessions- Il n j a pas de prcscriplion écrite 
dans les rappor.ts internationaiix j mais ce serait éterniser la 
guerre et ses violences ^ si^ pour cbahger l'état de pdssession 
d'un peuple ; pn ne parvenait pas è découvrir quelques carac» 
tèresérideos qni justifient ou coadamnent une prise d'armes. 
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Ainsi Ja Russie et la Pologne se sont disputé en fait et se dispu- 
tent aujourd'hui eu droit plusieurs provinces ^ nous soutenons» 
nous y que le bon droit est du côté de celui qui prouvera qu'il 
a possédé le dernier , de l'aveu et du couseutement libre de son 
adversaire, les provinces qui font Tobjet de la contestation. 
D'après cette règle , nous demandons si la Pologne , dans ses 
limites de 17649 a possédé légitimentent toutes les provinces 
que la Russie , exer<;ant alors la plus prépondérante influence 
chez sa voisine , lui a cependant solennellemeutet explicite^ 
ment garanties ? £st-<e que le traité signé alors par la Russfe 
u'étaitpas^y selon l'expression des jurisconsultes , omniexcep- 
tione major? Qui est réputé libre? le faible qu'on prétend pro- 
téger , ou son hautain protecteur? Depuis 1764 9 jamais la ^ 
Pologne et son gouvernement national n'ont librement con- 
senti à des sacrifices de territoire; le Dnieper et la Dzwina sont 
donc aujourd'hui encore des limites polonaises. On nous dira 
peut-être : la règle que vous posez n'admct-elle aucune excep- 
tion ? Un traité ^ signé librement par l'autorité stipréme d'un 
paja y peut ne pas être l'expression de la véritable volonté de 
ce pajs ^ et alors la population des provinces cédées contre 
leur gré et contre le vœu de la mère-patrie , conserve le droit 
de protester par les armes contre le changement des maîtres ' 
qu'on lui impose? Oui, sans doute; on peut eonce voit un 
pareil cas^ et justifier l'exception sans condamner la règle , 
bien plus , on verra même l'exception fortifier la règle ; 
cependant , le bon droit de la Pologne^ à la possession des 
provinces qui lui sont disputées par la Russie , n'est pas 
moins évident d'après la loi générale que d*après les prin- 
cipes qui poorraieut établir une t^xceplion. En effet, si le' 
propre vcsn des provinces énergiquement exprimé doit déci- 
der de leur sort politique , un gouvernement polonais aurait 
mille fois cédé la Podolie , la Volhjnie et la Galicie , que le 
patriotisme de ces provinces lenr aurait assuré et conservé lo 
droit de combattre a la première occasion pour rentrer daùs In 
jouissance de lenr véritable nationalité. En vain les partisans 
de la Russie s'efforcent de persuader à l'Europe que les pro- 
vinces méridionales de l'ancienne Petite Pologne contiennent 
une population russe , et se trouveitt heureuses d'être réunies 
à l'empire moscovite, Les paysans de ces provinces ne sont 
nullement Russes^ ils sont d'origine russicnnc y parlent un dia^ 
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lecte plus rapproche du polonais que du russe f et ne ma- 
uifeslèrent jamais le dcsir d'être de'tacliës de la Pologne ; 
tout ce qui repre'sente les lumières, l'industrie et la pro- 
priété , j est exclusivement et foncièrement Polonais. Aussi , 
on vit à toutes les époques les Polonais des provinces méridio- 
nales prouver par les plus généreux efforts et par d'innombra- 
bles sacrifices y leur attachement à la mère-patrie| et protester 
hautement contre les cmpiétemens de la Russie. 

Il nous reste maintenant à examiner les conclusions géné- 
rales que l'auteur de la Russie et laPalognt pose à la fin de 
soQ ouvrage. Les Polonais, suivant lui, ont montré une grande 
ingratitude envers les gouirernemens de Prusse. et de Russie, 
qui leur donnèrent des roptes, des manufactures, encouragè- 
rent l'industrie et contribuèrent à leur bien-être. Certes, il nous 
serait facile de prouver qu'avant i8o6 le gouvernement prus- 
sien ne fit pour les provinces polonaises que ce que les règles 
générales, suivies par une prudente administration, rendaient 
indispensable; que d'autre pArt le roynumeilePblo^e, tel qu'il 
fut constitué par le congrès de Vienne, ne dut cette apparence 
de prospérité qu'à quinze années de paix , et à la pnr^t qpe.les 
Polonais eux>mémcs prirent aux affaires du pajs^ Cependant, 
nous admettons pour un moment qu'à répo<[}ue dont il s'agit 
les Polonais aient joui d'un grand nombre d'avantages maté- 
riels, sans pouvoir être détournés de l'insurrection :, quelle sera 
la^ conséquence la plus naturelle qu'on pourra tirer de ce fait? 
C'est qu'apparemment d'autres biens, de^ biens plus précieux, 
leur manquaient, et qu'ils durent appliquera leur situation les 
paroles de l'Evangile : « U homme ne vit pas dfi pain seulement, » 
C'est à l'impossibilité de cesser d'être Polonais et d'abdiquer 
les habitudes d'hommes libres, qu'il faut attribuer la révolution 
polonaise, et non, comme le dit le panégj^riste de la Russie, à 
la tui*bulence et à l'esprit de vertige des Polonais. Si l'on met- 
tait un Anglms au régime gouvernemental de l'Autriche, ou im 
Russe à la nécessité de renoncer à sa propre langue dans les 
écoles, les administrations et les tribunaux, faudrait-il les ac- 
cuser de turbtdencc et d'ambition s'ils ne se montraient satis- 
faits de quelques autres biens qu'on leur aurait laissés ou même 
accordés? Quel pays ne se serait soulevé contre la tyrannie 
d'un homme tel que le grand- duc Constantin ? Quel peuple se 
verrait froidement enlever sa liberté et jusqu'à son nom et sa 
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nature!... En vérité ^ nous croirions faire injure à nos lec- 
teurs si nous nous arrêtions plus long-temps sur des choses 
aussi évidentes , sur des questions qui se résolvent d'elles- 
mêmes^ et qui renversent de fond en comble l'échafaudage de 
sophismes contenus dans l'ouvrage dont nous venons de nous 
occuper. Mais, avant de terminer cet article, nous emprunte- 
rons au livre de notre adversaire les paroles suivantes auxquelles 
uous donnons la plus complète adhésion , et nous le prierons 
de les appliquer à la Russie et à la Pologne : « S'il estyraisem- 
« blable que le barbare reçu au sein d'une société pliJS tulti- 
« vée en adoptera volontiers les moeurs et les usages , et séva 
• bientôt fier d'en faire partie , il n'en est pas moins vrai que 
« l'homme deveuu par son éducation et ses relations sociale^} 
« supérieur à un peuple arriéré, éprouve à s'unir à lai une ré- 
« pugnance naturelle. » 

AMBITION ET PROGRES 1>£ LA RUSSIE DANS L'ORIENT. 

Il faut avoir voyagé dans les provinces turques, s'être mis 
en contact avec leurs populations, pour se faire une idée exacte 
de la situation de l'empire ottoman. Une excursion que je 
viens de faire dans le terfttoire compris etitre Belgrade et 
Warna , me permet de Vous donner un aperçu fidèle de Fétat 
moral de cet empire , que la plupsfrt de vos publtcistes 
traitent avec une inconcevable légèreté , et dont la destine^ 
se lie pourtant si étroitement h. celle de tous les peuples euro- 
péeus. 

Depuis le traité d'Akennan , la Turquie septentrionale n\i 
plus , à proprement parler , de frontières. La Servie , la Molda- 
vie et la Valachie sont plus ou moins immédiatement sou- 
mises à la domination de l'autocrate, qui , par un reste de-reri- 
pect pour l'Europe, et particulièrement pour T Autriche, veut 
•bien ne conserver dans ces provinces qu'un pouvoir de fait, 
qu'il réussit fort mal à dissimuler. Si là se bornait l'ambition 
dé Nicolas, le mal ne serait pas irréparable, et l'Europe n'au- 
rait pas grand sujet de s'alarmer. Mais malheureusement la 
Russie porte ses vues plus loin. Pour moi, qui avais la bon- 
homie d'en douter, j'en suis aujourd'hui intimement con- 
vaincu. 
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Le véritable souverain de la Turquie y c'est rempereur 
Nicolas. Déjà toutes les populations des paja situes sur les 

^deux rives du Danube lui sont soumises; il a sa se coneilier 
leur obéissance par d'habiles méuagemens^ par des atieu- 

^ lions et des complaisances multipliées. Quant aux pajs qui 
j voisinent Gonstantinople , les troupes russes qui les occu- 
pent lui en assurent la p^^ssessioa ultérieure. 

. ËA présence de ces faits , M. dti Melternicb croise les bras, 
et les cabinets français et ^ynglais s'amusexit à faire de la di- 
plomatie f comme s'ils devaient attendre quelque concession 
de l'autocrate. Ils sont payés pour connaître les ruses de la 
politique moscovite. Dès que la possession de la Pologne, 
rallinnce de la Prusse et de la Suède ont permis à la Russie 
d'agir librement , elle a envahi la Perse et s'est avancée vers 
l'empire ottoman. Saus rien risquer ^ elle s'est emparée de la 
Crimée et de la Géorgie ^ et a couvert de ses flottes la mer 
Caspienne et la nier Noire ; aujourd'hui le moindre conflit 
avec la Perse la rendra maîtresse de Téhéran , et au premier 
signal de l'empereur , ses hordes se précipiteront des mon- 
tagnes de l'Arménie sur les plus riches pachaliks de la Tur- 
quie d'Asie. Une fois en Asie ^ où s'arrêtera le czar? son am- 
bition n'ira-t-elle pas jusqu'à tenter la raine du commerce 
anglais en Orjent? Ou je me trompe étrangenieAit » on l'An- 
gleterre, eu protestant contre la dernière convention conclae 
entre la Russie et la Porte , songeait moins au maintien de la 
paix 9 qu'au danger qu'elle court dans ses possessions asia- 
tiques. _ 

Vous devez penser j d'après tout ceci , que la position du 
sultan devient de plus en plus difficile et inquiétante. Ce prin- 
ce, aigri par le malheur , est devenu, par l'opiniatretp avec la- 
quelle il poursuit ses projets de réfbrn^e i l'objet de Pçiçccra- 
tion des IVfusulmans. Vous ne pouvez vpus faire tiue idée de 
l'état d'abrutissement et de .;SQmbre douleur de ces malheu- 
reuses populations ; les Turcs onl perdu lei^r antique éner- 
gie^ ils ne sont plus aujourd'hui ni Turcs ni ^uropé^ns ; ce 
n'est plus qu'une masse d'hommes sans force et sans vertu , 
qui laisse marcher les événemenir sans y prendre part, et 
passera sous un joug étranger en s'écriant : ' Dieu est grand ! • 
Tous les grands corps de l'état sont paralysés et n'agissent 
plus que machinalement. L'opinion la plus générale dans le 
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peuple j est que le prophète viendra bientôt tirer ses enfims de 
leur hciiniliation de plusieurs siècles. Avec de pareils sonli- 
n»efiâ y OQ ne peut guère résister à un eiMiemi que la soif de la 
conquête possède et pousse en avant ; aussi les Russes savent 
bien que s'ils éprouvent quelque résistance dans l'execiitiou de 
leurs projets , oe no sera pas de la part de la Turquie. 

En résume' , l'autocrate a si bien prépare les voies à son 
usurpation , que la possession de Tempire ottoman lui est dé- 
sormais assurée. Les puissances de l'Europe ocddentale es- 
saieront vainement de s'y opposer ; elles ont trop tardé à 
ouvrir les yeuxp et toutes leurs démonstrations ne sauraient 
aujourd'hui détourner l'empereur de ses desseins. U y a déjà 
long-temps qu'elles auraient dû renoncer nux moyens diplo- 
matiqueSy pour tenir à la Russie un langage énergique et me- 
naçant; maintenant l'aigle du Nord a fait trop de chemin 
pour recaler y et s'abattra tôt ou tard sur la ville des sultati«. 
Qni donc pourrait éloignent les Russes de Cotnstantinople? 
Leurs vaisseaux ne sillonnent-ils pas le Bosphore , et leurs 
canons n'en défendent-ils* pas l'entrée ? En vérité , on dirait 
que les cabinets européens ont été poussés par une invinci- 
ble fatalité, ou que, préocctipés d'autres intérêts -çhiS immé- 
diats, ils ODft fait de gafté de<î«ur le sacrifice de la Ttwquie (i^ 

SYMPATHIES DE» ANGLAIS EN FAVEUR DE LAFOLOGNE. 

aîlVNtOIf TVNtm L« 3 Mai k LONDRKS, DANS LE BUT DE .SECOt|ftm 

LBS virOGl^ POLONAIS. 

< 

Une bien intéressante ii&nion des amis 4e la Pologne cttt 
lien, le 3 mai, k Londres, dans Freemâsofts-Hall. Le but de la 
réunion était de venir.au «eoOQrt» des Yéfbgf^ Polomis néoessi- 
tetix qui se truruv^nt à Londres «t dans les antres parties du 
royaume. £''assemblée était considérable; nn grand nombre 
d^ persbnnes de distinction y assistaient; on y remarquait lord 
Mo^rpétb, lord Sandon, Ibrd Lumley , lord James Stuart, lord 
Dtidley Stoart, M. Cutlar-Fcrgwssftn, M. WentwcMrtk ^Beau- 
moiAy M. Hnml;, M. Jobn Smhli , M. Fitz-Stephen f rencA ^ 

(i ) Nous empruntons à un journal quotidien cet arlicle, qui nou» 
a paru renfermer un exposé fidèle des vues ambitieuses de la Russie, 
et des progrès de cette puissance dans l'Orient. {IV. du D', ) 
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M. C. K. Tjrnte, M. Edouard Romilly, M. Wilson Patent, 
M. Buckinghani, M. JohnBlackburne,rhonorable colonel But- 
ler, M. 0'Coaiiell,M.Sheil,8ïrR. Nagle,J.B.Monck, sir John 
Halsbam, Henry Gallj Knight.Des Polonais et plusieurs mem- 
bres de la Société Littéraire des amis de la Pologne , étaient 
aussi préaens à cette réunion^ M. T. Wenlworlb Beaumonl 
fut appelé à Tbonneur de la présidence. 

Le président déclara d'abord que le but de la réunion était 
de fournir au public anglais Toccaslon d'exprimer sa sympathie 
aux braves et infortunés polonais qui prirent les armes pour 
la conquête de leurs droits et de leur liberté, qui , bien que 
garantis parles traités, leur avaient été, indignement ravis. 

Liord Morpeth prit ensuite la parole. Les réfugiés polonais , 
dit'il, qui ont tout sacrifié pour la défense de leurs droits, 
de leur liberté et de leur pays, méritent au plus haut degré la 
sympathie des Aughiis, et les secours que réclame impérieuse- 
ment leur triste position. Les annales de Thi^toire polonaise 
sont trop conuues pour qu'il soit nécessaire d'entrer dans au- 
cun détail relativement aux services rendus à l'bumani té et à 
la l'ivilisatiou par la Pologne, cette terre sacrée de la chevale- 
rie, la patrie deKo^'clusïko et deSohieskij la Pologne, qui com- 
battit toujours pour la chrétienté, et qiii détruisit les Turcs aux 
portes de Vienne ; cette nation qui a fourni tant de héros, tant 
de savans, tant d'hommes d'état qui jetèrent un si grand éclat en 
Europe, avant même que Moscou possédât une église , avant 
même que St.^Pétejcshourg existât, Les habitnns fie la ville la 
plus considérable et la plus civilisée du monde, dit l'orateur en 
terminant son discours, entendront la voix de l'humanité, et 
n& laisseront pias mourir de. faim^ dans les rues^ des hommes 
géuéreuxi » Le. discours de lord Morpeth fut constamment ac- 
compagné par les plus vifs applandissemens. 

M. HtAne proposa que des fonds fussent immédiatement 
votés , pour venir au secours des réfugiés Polonais en Angle- 
terre. L'orateur rappela le temps où les émigrés de France^ de 
Hollande, d'Espagne et de Portugal, et même d'Amérique, 
avaient été bien accueillie par le gouvernement anglais , qui 
leur avait libéralement fourni des subsides; un grand nombre 
de ces émigrés touchent encore une pension, quoiqu'ils pus- 
sent et qu'ils dussent revenir dans leur pays. Il ne pouvait 
donc pas comprendre pourquoi le trésor de l'état était fermé pour 
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les courageux el iufortunes Polonais. Les listes de souscriptions 
qu'il souhaitait voir s'ouvrir, élaient moins en faveur des Po- 
lonais qu'en faveur de la liberté des peuples, pour laquelle 
les Polonais s'étaient si vaillamment battus , et h laquelle ils 
avaient tout sacrifie. Le peuple anglais, dit l'orateur, occupé 
maintenant h porter la réforme dans ses institutions, tendra 
une main amie aux Polonais qui se sont soulevés pour le même 
but; car tout Anglais doit prendre la défense d'wn principe qui 
touche à ses droits les plus sacrés. 

M. Adams-Smith et d'auti^s orateurs appuyèrent la propo- 
sition de M. Hume. 

^ Lord SandoB se leva ensuite , et fit entendre d'éloquentes 
paroles sur les droits que les Polonais avaient à être secourus . 
par la nation anglaise. Puis, il proposa que M. Wentworth 
Beaumont, lord Dadley Slnart, M. E. Romilly, M. K. Ma- 
ckenzie, et le docteur Sijrma, fussent nommés membres d'une 
commission chargée d'examiner les droits que feraient valoir 
les Polouais pour obtenir des secours. 

M. Romillj prit alors la parole, et fit le tableau des rigueurs 
inouïes et des atrocités commises en Pologne par les Russes ; 
puis il proposa que les différentes sociétés polonaises instituées 
dans la Grande-Bretagne, fussent invitées par la société polo- 
naise de Londres, à tenir de fréquentes assemblées, et à re- 
mettre le montant des souscriptions aux banquiers chargés de 

les recevoir. 

M. Sheil appuya la proposition du préopinanl, et passa en 
revue les nombreuses violations <lu traité de Vienne. 

tord Dudley Stuart proposa qu'on votât des remercimens 
en faveur des habitans de Porlsmouth et desenvircms de cette 
ville , qui avaient secouru les malheureux Polonais avec tant 
d'empressement et de. générosité. Le noble lord fit un tableau 
de l'affreuse position dans laquelle se trouvent ces Polonais. Le 
gouvernement leur ayant refusé tout secours , les habitans 
de Portsmouth avaient ouvert des souscriptions , auxquelles 
avaient concouru des femmes , des enfans et jusqu'aux soldats 
de la garnison de cette vOle. Des femmes du peuple se sont em- 
pressées de faire des vêtement pour les Polonais. L'orateur ac- 
cusa le gouvernement d'avoir tout refusé aux réfugiés polonais, 
quand, jusque là, il s'était montré si prodigue envers les réfu- 
giés de toutes les autres nations ; Français, Corses, Hollandais, 
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Américains^ Ecpa génois, Portugais, tous avaient reçu des se- 
cours. Lord Dudiey dît, en terminant : Cesl aujourd'hui 
l'anniversaire dune époque bien glorieuse dans les annales 
de la Pologne ; c'est le 3 mai (ii J a aujourd'hui 4^ sim} que 
cette généreuse nation reçut sa coustilution , constitution que 
les publicistes de tous les pays ont admirée ^ et à laquelle ils* 
ont donné les plus grands éloges. 

M. CulLir Fcrgusson se leva ensuite, et fat accueifli par 
les applaudîâsemens de toute rassemblée. L'orateur donna 
des louanges aux hahitans de Portsmonth, qui n'ont fait 
qu'imiter la conduite des villes qui ont généreusement ac- 
cueiHi les Polonais dans les autres pays. M. Fergusson paria 
des entrevues qn'îl avait eues avec lord Palmerston c<nieer«- 
nant la Pologne , et dit qu'il espérait que l'empereur* Nicolas 
n'ignorait pas que, sur 658 mcmferes de la chambre d'Angle- 
terre', aucune voix ne s'était devée en faveur de la pdtîiîqve 
spoliatrice de la Kussie, en faveur du joug de fer qui opprimé 
la Pologne. 

M. Buckiogham parla ensuite des soldats polonais qii^l avait 
vus à Porslmouth^ et fît lé pins grand éloge de leur coii^ulte. 

M. O'Connell adressa de violens reproches au gouverne- 
ment anglais, pour ne pas s'être opposé aux atrocités àae les 
Blusscs ont commises à Varsovie et dans les antres pfoytiices 
polonaises, pour ne pas avoir empêché Pexil des n/)bies dans 
les déserts de la Sibérie, et les affreux traitemens dont'ôat^été 
victimes des femmes, des cnfans. M. O^Connell s'éleva sorloiit 
contre l'enlèvement des enfans polonais. L'orateur, «prts 
s'être étendu sur la gigantesque puissance de la RnsACi-^ir sou 
ambition démesurée, proposa que la Société Littéraire polonaise 
Hit engagée à publier un écrit périodique, destinée dopiim' les 
documens authentiques sur la conditîonprésentedela t^logne, 
et toutes les nouvelles qui intéressent ce malheureux pays. 

Cette proposition fut appuyée par un grand Eipm|>re dt 
inembres. 

Après quelques autres propositions de moindre iniportonce^ 
l'assemblée vota des remerciemens à l'honorable président; et 
la séance se termina par une grande souscription, à laquelle le« 
dnmes prirent part. 

Le chiiTre des souscriptions ouvertes à cette occasion en 
faveur des Polonais, s'élève à 8,'6o6 fr. 
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DZIADY, OU LA FÊTE DES MORTS, 

POÈMK DC HlCKlEWiCK, THADUIT PAR M. BURGAt'O DFS MARETS. 

Le Polonais a déjA publie plusieurs fragnieiis d'un ppènie 
dramatique de Mickicwicz dont nous aonoiiçons aujourd'hui 
la traduction. Nos lecteurs ont pu juger par ces fragmeos com- 
bien elle est belle et profonde cette œuvre du poète pèlerin 
qui n'a des hymnes et des chants que pour célébrer les gran- 
deurs passées de sa chère Pologne , pleurer ses infortunes pré- 
sentes I ou consoler ses enfans disperses en leur montrant 
l'avepir! Elle est sainte la voix du poète lorsqu'elle s'élève 
ainsi pour défendre l'humanité et les peuples opprimés, et le 
génie est réellement alors Tel)! et l'envoyé de Dieu pour 
éclairer les hoinmes, les consoler et leur montrer leur route & 
travers les siècles et les souflrances ! Heureux l'homme qui se 
rend ainsi utile à ses frères malheureux et sait utiliser les biens 
que Dieu lui a donnes ! 

Toutes les œuvres de Mickicwicz sont des œuvres de pa- 
triotisme f comme sa vie n'est qu'une vie de souffrances et de 
sacrifices pour cette même patrie. Dans le livre des Pèlerins 
le poète a élevé sa voix pour ses frères qui souffrent ; il a 
voulu y dans les Dziady, rappeler les premières persécutions 
qu'il a éprouvées pour sa patrie- L'ame de Mickicwicz semble 
grandir avec ses infortunes^ plus il souHre ^ plus.il est persé- 
cuté y et plus sa voix devient forte , et son génie puissant et 
vigoureux. Le poème des Dzîadj , dont une partie a été com- 
posée depuis la dernière catastrophe de la Pologne , est des- 
tiné à dérober à l'oubli cette persécution de Wilna dont il 
avait été lui-même une des victimes. Il a dédié ce poème à 
la mémoire de ceux d'entre ses amis qui , moins heurciiX que 
lui I et perdus au milieu des glaces de la Russie ^ ont péri 
dans la prison ou l'exil. « Nous ne connaissons rien dans la lit- 
térature moderne ; dit M. de Montalcmbcrt dans la préface du 
Livre des Pèlerins | de supérietir à cette œuvre des Dziadt, 
où un génie à la fois si cahtolique et si national a parcouru 
tout le domaine de la poésie^ depuis Tamère et vindicative 
énergie de la satire,, jusqu'à une piété tellement ardente et lel- 

6* 
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lement exaltée , qu'on la dirait empruntée aux légendes de la 
primitiye église , bu aux concerts des esprits célestes. » 

Quelle pompe ! quelle grâce , et en même temps quelle mys- 
térieuse terreur dans celte fête des Dziady y où l'on voit passer 
les ombres de ceux qui ne sont plus ; où la voix du vieux 
GvJlarz (i) est assez puissante pour briser les liens de la tombe, 
pour rompre les mystères de la mort ! Quoi de plus gracieux 
que l'ombre de ces deux enfans qui agitent leurs ailes à'ov ! 
comme deux feuilles entraînées par le vent, elles se suivent et 
tournoient an fatte de l'église: Tange sejoue'avecrangecorame 
sur une branche la colombe avec la colombe ; leurs têtes étin- 
cellent ; leui^ vêtemens sont des rajons de l'aurore , et ils ont 
deux petites ailes comme les papillons. — Ils ne. sont pas tout- 
à-fait heureux après la mort , parce que sur la terre ils n'ont 
connu rien d'amer; pour eux tout était caresse et plaisirs. — 
S'ils viennent aux Dz^ody , ce n'est point pour demander des 
prières , mais deux petits grains de poivre, parce qae pour sa- 
vourer les douceurs du ciel , il faut avoir une fois connu l'a- 
mertume. Quoi de plus terrible que cette scène de la troisième 
partie où , à la voix du Gusiarz , un cadavre sort de la tombe , 
paré comme pour un jour de noces, et poursuit Satan qui fuit 
devant lui sous la forme d'une vierge ! Au moment où il va 
'saisir la vision , d'énormes chiens s'élancent et le déchirent en 
'morceaux ; ils secouent ses membres et dispersent dans les 
champs des lambeaux de chair. Mais chaque partie du cadavre 
est vivante , comme un cadavre distinct, chacune court pour 
se réunir en un tout : la tête sautille comme un crapaud, et les 
narines vomissent des flammes ; la poitrine rampe comme la 
coquille d'une tortue.... la tête se joint au corps en fendant la 
terre comme un crocodile ; les doigts , détachés des mains , 
palpitent et serpentent comme la couleuvre ; la main fouille 
dans le sable , et attire le bras à elle ; les jambes accourent , 
et le cadavre se dresse encore entier , et sa bien-aimée le sé- 
duit encore ; mais les chieus reviennent et le carnage recom- 
mence. — Nous ne connaissons rien de plus triste dans au- 
cune littérature, et rien de plus sublime en même temps ^ que 
cette scène de la prison , où , après le concert des anges , les 
prisonniers réunis s'^lretiennent des malheurs de I.t patrie, et 

(i) Sorte de prêtre à qui une superstition populaire croyait le 
droit d'évoquer les ombres des morts. 
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où l'un d'eux leur raeonte le départ des kibitka ( i) dont il a été 
témoin le matin. « Le peuple ceignait la prison d'un rempart 
immobile : les troupes en armes , les tambours en tête , se te? 
tenaient sur deux rangs comme pour une grande cérémonie : 
«lu milieu d'elles étaient les kibitka... Au roulement du tam- 
bour, on ouvre les portes de l'hôtel-de-ville Chaque pri- 

.sonnier avait près de lui une sentinelle , la baïonnette au fusil. 
Pauvres enfans !.... ils avaient tous y comme des recrues , la 
tête rasée , les fers aux pieds ! Le plus jeune , âgé dellix ans y 
«e plaignait de ne pouvoir soulever ses chaînes et montrait ses 
^eds nus et ensanglantés... L'ofBcier de police , homme plein 
d'humanité, examine lui-même les chaînes : Dix livres... c'est 
oonforme au poids prescrit ! . . . . 

On entraîna Janczewski. Je l'ai reconnu.... les soulTrances 
l'avaient fait laid, maigre ; mais que de noblesse dans ses traits! 
Il regardait de la kibitka comme de son rocher isolé le grand 
empereur ! Tantôt d'un œil fier, sec^ serein^ il semblait con- 
soler ses compagnons de captivité; tantôt il saluait le peuple 
avec un sourire amer, mais calme ; il semblait vouloir lui dire : 
• Ces fers ne me font pas tant de mal.... • Il s'aperçut que le 
peuple pleurait en regardant ses fers, et il secoua ceux qui 
chargeaient ses pieds , comme pour montrer qu'il pouvait les 
porter. La kibitka s'élance... il arrache son chapeau de sa tête, 
se dresse, élève la voix, crie trois fois : « La Pologne n'est pas 
encore morte I » et il se perd dans la foule. Mes yeux suivi- 
rent long-temps cette main tendue vers le ciel, ce chapeau noir 
pareil à un étendard de mort, cette tête violemment dépouillée 
de sa chevelure^ cette télc sans tache, fière, qui brillait au loin, 
annonçant à tous l'innocence de la victime et l'infamie des 
bourreaux ; elle surgissait du milieu de la foule, noire de tant 
-de têtes, comme du sein des flots celle du dauphin, prophète 
de l'orage...» 

Cependant, les voitures défilaient ; tous les visages étaient 
pâles comme des cadavres, et dans cette foule immense il ré- 
gnait un tel silence que j'entendais chaque pas et chaque bruis- 
sement des chaînes. Le peuple, l'armée, tous sentaient l'hor- 
Tcur du supplice, mais tous se taisaient^ tant ils ont peur du 
czar... Enfin le dernier prisonnier parut ; il semblait résister, 

(i) Voiture d'un usage fréquent en Russie, et destinée souvent 
.au ti^ansport des prisonniers. 
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le malheureux, il se traînait avec effort et chancelait à chaqae 
pas. On lui fait descendre lentement les degrés : à peine a~t-il 
posé le pied sur le second qu'il roule et tombe. C'était Wasi- 
lewski; il avait reçu tant de coups à l'interrogatoire, qu'il ne 
lui était pas reste unie goutte de sang au visage. Un soldat vint 
et le releva ; il le soutint d'uue main jusqu'à la voiture, et de 
l'autre il essuya de secrètes larmes. Wasilewski n'était pa$ eva~ 
noui, maisilctait raide comme une colonne i ses mains, engour- 
dies comme si on les eut détachées de la croix, s'étendaient au 
dessus des épaules du soldat ; il avait les yeux hagards, .hâves, . 
largement ouverts î . . . Et le peuple aussi a ouvert les yeux et 
les lèvres, et soudain un seul soupir, parti de mille poitrines, 
retentit avjtour de nous, un soupir creux et souterrain ; on eut 
dit un gémissement sorti à la fois de toutes les tombes de l'e'- 
glise. Le détachement l'etouffa par le roulement du tambour. 
Les kibiika fendent la rue , rapides comme l'éclair; une seule 
paraissait vide; elle contenait pourtant un prisonnier, mais il 
était invisible. Seulement , au dessus de la paille apparaissait 
une .main ouverte, livide^ une main de cadavre , qui tremblo- 
tait comme en signe d'adieu. La kibitka s'enfonce dans la mé- 
Içe; avant que le fouet ait disperse la foule, on s'arrête devant 
l'église, où je jette les yeux: je vois la main du prêtre élever au 
ciel la chair et le sang du Sauveur, et je dis : « Seigneur, toi 
qui, par le jugement de Pilate, as versé tousang îiinojceDt pour 
le salut (lu monde, accueille cette jeuoe yklime de. la justice 
du czar ; elle n'est ni aussi sainte ni aussi graode,.mais elle esA 
aussi innocente 1 » 

Le poème desDziadjr n'est point terminé ; trois parties seu^ 
lement ont été publiées, deux à Wilna, dçpuis i8a3, l'autre » 
P,aris, en 4 83a. 

Nous régie ttous que M. Burgaud des Marets ue.nous ait pa» 
donné une traduction complète. Cependant, que de beaotés- 
dans ces quelques pages l quelle poésie I quelles peusées! quelle 
force l Ici tout frappe, tout émeut, tout ébranle ; rien ji'est pour 
Texpressiou,. tout est pour l'idée, ou plutôt pour le patriotisme ; 
car ici le patriotisme vit dans chaque ligne^ dans cbaqae mot. 
Mais ce n'est plus un patriotisme mesquin et petit comme l'en- 
tendent la plupart de nos hommes politiques; c'est un patrio- 
tisme plus uoble, plus éle?é, plus généreux ; il est vaste et grand 
comme l'humanité. Toutes les nations sont ici représentées. 
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dans une seule; les souffrances de la Pologne sont les soufFran» 
ces de tous les peuples, et son avenir est celui de touteç les so- 
cîe'tés. Mickicwic2 n'a pas craint d'aborder les plus vastes pro- 
blèmes de TaveDir social et religieux des nations, et il nous le 
montre résolu dans l'avenir de sa Pologne bien-aitne'e. 

Espérons que nous pourrons avant peu juger de l'œuvre en- 
tière , et voir jusqu'oii peut s'élever le génie lorsqu'il a pour 
gniées les plus grands et lés plus nobles sentimens , le patrio- 
tisme et la religion, deux sources inépuisables des plus fécon- 
des et des plus briflàùtes inspirations. 

J. M. 
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Ma poitriue est haletante. — Gomm'eJes jeux de l'oracle en 
délire, mes pensées pénètnmt au fond de l'ame. — Elles me 
brûlent, m'engourdissent et me font frissonner, et l'esprit pro- 
pbétiqne que la pensée a mis en moi, s'élève comme nu fan- 
tôme évoqué de l'étroite enceinte du tombeau ; il épouvante 
le monde et dévoile l'avenir ; ou bien la pensée^ comme la pru- 
nelle blessée des rayons du soleil, se noie dans les larmes et 
expire dans le chant mélancolique. 

Oh ! alors, alors , ma poitrine est puissante, nion siang, pareil 
an jet de lumière qni s'élance du foyer de la comète,faît battre vio- 
lemment mon ccrar^et empreint le signe de l'inspiration sur mes 
Jones, sur mes lèvres et dans mes yeux. — Je vole — je m'éva- 
nouis-— je tombe . . — et mon esprit, emporté sut Taile de l'ins- 
piration prophétique, me pénètre^ comme, ovec sou regstrd, le 
soleil perce le monde , et ma pensée joue de nouveau dans les 
rayons de la lumière comme une colonne d'atomes, ou comme 
le cercle de Farc-en-ciel déployé dans les airs. 

Mes pensées et mes sentimens, mon esprit, sous mille for- 
mes, .sont dans ce jeu, dans cette lutte continuelle, sams fin. 
Quand je laisse envoler mes pensées à leur gré, comme des ai- 
gles, mes yeux se tournent vers le soleil, et leurs ailes fatiguées 
ne se teplieot pas avant que le coeur n'ait repris toule sa force. 
Et quand mon sang et mes sentimens se seront gonflés comme 
les ondes d'un torrent, et feront surgir des millions de vagues 
pressant les vagues, ma pensée surnage, pareille au rocher ou 



2&2 UTTÉRATCRK. 

à l'arbre ombreux dont Thnage flotte toujours sur l'eau, quoi* 
que la vague poussant la vague la détruise sans cesse. 

Dans mes nuits sans sommeil^ avec ma paupière ouverte , la 
main tremblante, le sourire de l'amitié , de l'amour, j'errais 
dans l'espace, au loin, bien loin, et je pressais sur mon cœur 
ceux qui étaient loin de moi. 

Dans la journée, j'interromps parfois tout à coup mon dis-< 
cours, et je me perds dans les tourbillons de mes rêves, comme 
le pilote dont le vaisseau errant loin des rivages , sans boussole 
et sans voiles déchirées par les vents, périt au milieu des flots. 

Parfois aussi la tristesse revient dans mou cœur, le sourire 
est sur mes lèvres, quelquefois même un signe indifférent ap- 
pelle les larmes à mes yeux ; et quand le délire s'apaise, mon 
cœur bat plus lentement , et mes pensées luisent comme ces 
nuées de pâles étoiles. au front de la nuit. 

Alors les mondes des souvenirs dispersés et éteints du passé 
s'élèvent en mon ame comme les mors d'un édifice immense ; 
alors le temps n'est plus rien; le terme, l'instant, l'origine 
ne sont plus que de^ expressions , que la forme d'une seule 
pensée, d'une pensée étemelle, ou le temps et le fini se per- 
dent. Alors mille ans peuvent s'écouler en une heure — mille 
ans s'écouler et repasser devant l'oeil^ et l'homme devenir en 
son ame grand comme Dieu. 

Celui qui a pressenti ces ehoses a terminé la lutte du senti- 
ment avec la pensée — il ne lutte pas — il désire, il pense , il 
crée. Ainsi que dans le sanctuaire , en lut s'est éyeillé l'esprit 
divin ; et, uni chaque jour plus intimement en esprit à la divi- 
nité, il rejette de plus en plus vite pour l'éternité les restes de 
son corps, comme des vétemens usés, jusqu'à ce qu'enfin celui 
qui a déchiré le voile de i'a»venir ferme corporellement ses 
paupières à la lumière. 

Alors — ô fortuné moment î arraché du tourbillon des êtres 
du fini, l'esprit retourne à sa source d'où la pensée de Dieu 
l'avait tiré un instant pour purifier et éclairer ce monde. 

Et mon esprit y remoutera-t-il aussi? — Demande vainc ! — 
Combien de fois je rêve des cieux, de Dieu, du monde ! Mais 
j'ai encore une heure devant moi ; et qui peut savoir ce que 
deviendra mon esprit dans une heure ? 

Peut-être un peu de cendre, que les vents disperseront dans 
l'espace et qui retombera à terre quand les vents suspendront 
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leur vol. — Chaque homme est ici-bas poujp faire sa roii^.. *-^ 
Lorsque le matiu a etë orageux, le soir, dit-ou, sera Uoublë. 
par la tempête. 

Je me suis ëlevëet j'ai grandi à Tëcole du malheur, catnme 
le vent sur la montagne! peut-être je iTiourrai comme le vent; 
n'importe, j'attendrai encore cette seule heure, je subirai avec, 
courage ce que j'aurai mérite'. L. P. , 

L'EXILÉ, : 

PÀll M. DE LA. MENNAIS. 

L'auteur de Th jmne délicieux : Dors , o ma Pologne ! n'a 
pdint oublié dans ses inspirations cette malheureuse Pologne' 
qui a déjà tant coûté de sang aux braves, et de latines à l'hu-' 
manité.. Dans son nouvel ouvragé, M. de La Mennaîs a consa- 
cré une page aux exilés ; à ces enfans de l'infortuné, qui, de 
nos jours, frappent à la porte hospitalière des nations; à ces 
enfans de l'exil , qui , fiers de leurs malheurs , soufTreht' avec 
autant de gaieté et de résignation qu'ils ont combattu àveè 
courage. Les paroles que l'auteur des Paroles d'un Crojrâdê 
adresse aux exilés leur seront une douce consolation ; elles 'gei^-' 
merbnt dans leur esprit, fortifieront leurs âmes ardentes, leurs 
cœurs brisés. Le Polonais manquerait à sa mission, s'il hé re- 
cueillait ces paroles si belles de patriotisme que semblent avbir 
inspirées la vue des grandes iiifortunes de la Pologne et de 

ses enfans dispersés. 

• - • • 

« Il s'en allait errant sur la terre. Que Dieu guide le pauvre 

exilé ! 

ï'ai passé à travers les peuples, et ils m'ont regardé, et je lés' 
ai regardés, et nous ne nous sommes point reconnus. L'exilé 
partout est seul. 

Lorsque je voyais, au déclin du jour, s'élever du creux d'un 
yallon la fumée de quelque chaumière, je me disais : Heureux 
celui qui retrouve le soir le foyer domestique, s'y assied a^ 
milieu des siens! L'exilé partout est seul. 

Où vont ces nuages que chassent la tempête? Elle rne chasse 
comme eux. Et qu'importe où? L'exilé partout est seul. 

Ces arbres sont beaux^ ces fleiu's sont belles ; mais ce ne sont 
point les fieurs ni les arbres de mon pays : ils ne me disent 
rien. L'exilé partout est seul. 



264 VA&IBTKS. 

Ce ruisseau coule mollement diins la plaine ; maïs sou mur- 
mure n'est pas celui qu'entendit mon enfance : il ne rappelle 
à mon ame aucuns souvenirs. L'exile partout est seul. 

Ces chants sont doux> mais les tristesses et les joies qu'ils 
rëreiUent ne sont ni mes tristesses ni mes joies. L'exile par- 
tout est seul* 

On m'ii demanda : Pouk^m» pletirtsB-vôus? Et quand Je l'ai ' 
dit^ uni ti'ar pleuré^ partie qu'oit ne ihe eomprenait piMnti L'exile 
partout e«l s^euL ^ 

J'ai va des vieilUmbentoorës d.'eofan9^ domn^e l'olivier de 
se» rejetons; mais oociin de ces vieillards* ne m'appelait sou 
fils^ aucvii de ces eafans pe m'appelait ionirère. L'exiié par- 
tout f st seul. 

J'ai vu des jeunes fille» sourire, d'vn sourire aussi* pnr que la 
brise du matin ^ â celui que levr • amour s'ëtait choisi pour 
cpottx; mais pas une ne m'a sotiri. L'exilé' partout est seul. 

J'ai vu des jeutirvt hommes, poitrine ciontre poitrine, s'é- 
tremdre comme s'ils avaient voulu de deax vies ne faire qu'une 
\ie ; mai» pas ^n ne- m'a serré la niaia^ L^eoulé partout est 
seul. 

il n'y a d'amis , d'^oif^es, de pères et de fpères (pie;dttns la 
psttrie. L'extlé- partout est "seul. '>..::.> 

Pauvre ei^ile^ cesse 'de gémir; tous sont battnts comme teii : 
tous voient passer et si'évanouir pères, frères, épovses et omis- 
La* patrie n'est point ici-4>as ; l'homme Vainement l'y dvei^he : 
ce qu'il prend pour elle n'est qu'un gîte i'uae nuit. 

11 s'en va errant sur la terne. Que Dieu guide le pauvre e^itél • 
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VARIETES. 

UNE VICTIME DE MOINS (i). 

* - - » 

Le comte *** eut le malheur de tomber au pouvoir des 
Russes i dix-sept jours après la prise de Varsovie. Le déta* 
chement de cavalerie circassicnne (a) qui le fil prisonnier ^ 

(i) Nous espérons que nos lecteur ce liixml pas aons intérêt le récit 
(le la caplivité et de Févasion du comte **% un des illustres auteurs 
de la dçrniére révolution polonaise. 

(a) Ce corps de troupes est en générai composé d* hommes aussi 
stupides que barbares, dont tes actes de cruauté en Pologne surpassent 
tout ce qu'on peut imaginei' de plus atroce. 
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après ravoir dépouille de ses effets , comme des voleurs de 
grand chemiDy lui fit sohir les plus cruels traitemens^ et 
le conduisit au camp du général Renne j situé près de Nieszawa. 
De la, il Ait transporté dans la prison de Praga, enfermé dans 
un noir cachot, et abreuvé detviitcs «oirtcstd'oulragespar le 
commandant Tscheleiof : il y demeura quarante^deux jours, 
et chaque jour Tscbaleiof .iiif«ft|aitir-qil^lq«e n^wveaa. sup- 
pliée pour soB :pi?iaonnier. Après; /ces» q^ai^nt<v*4e|ox j^urs, 
le comte *** fut relégué à Varsovie dans uu couytçui'decqno^ 
qui avait été <tra»aG3rmé «o pnsoA#.V«nda«t>soo séjottc dans 
ce lieu| il u'eubà se pfautidre d'aucun mauvais. itraitemimt^ il 
est méofte ^e «noire dev#ir> de nendre justice aux. Riisaee d«ns: 
cette occasion ; car, parmi nos ennemis , on rencontre ^ok|ue^ 
fois des Ikonunira sensiUosy qui savent. oompdtÂr nitxn/obl^ 
infortunes. FJik^iu ci<4 qiit».to«s lestiageos deiNieola»iftgissQiil' 
enveinTles* Polonais avee.cëtteidouceur et c^Ue fauntamt^/fue 
le comte *** Ivouiva dans 'Sas prison 4eiV4)ras»iriel : » . i. 
Les égards et la honte- do ses» gaodien». lièrent ijiisq«>ii,' de 
laissev sortir de pri$ên, et à ki pemetifrfi (kksefroa|enertdattS£ 
la ville, sans autre garantie que sa parole d'honneur qu'il tie- 
tenfe««iitp«ft>deis'eVaderi Gopondantiy^-^pelqiie «omidaiite .qtic 
fôt rfaumanité dont on usait envers le prisonnteri, it n>i^oi>ail 
pas les périls cpiiiie miemiçaieiit, en Toyant- «u^toul iqne'idUs 
Polonais moidu «oiapvotais que lui auprès jde-. la .Russie i|. 
avaieob payé de lein^ bêteia part qu'iU ataieaittprise dans Iki 
dernière révolution* L'idée seule de pdrir. tàt ici: m^in du'- 
bourr^u rendait la vie affreuse < au. prisotniier^ ot fe porto!, 
dans un moment de désespoir^ à prendre du poisqn^ dont il 
s'était muni pour se soustraire aux tortures auxquelles les 
Busses ont souvent recours peur obfihufr des révélations et des 
aveux. Mais la dose *de poison ne fut piis Jissez fëtit pour cau- 
ser le trépas; au lieu de la mort-qn'ii invoquait , le comte *** 
eut à ondnrer df^épouvantablbs doulMrS, -^i le ftlSt^réffA 
pendant qtielquc temps 'de l'usage de ses sens^. <Lin fëtidè de 
nuit l'ayant trouvé étendu sans connaissance Sirr le planieher, 
appela un médecin ; maïs 'le malade quf'd^-obstkia'ità'Voiiiloir 
mourir, refusa tous les secours de Kaft. Cette tentntiVe de sui- 
cide se termina par une maladie lente, accompagnée d'un grand 
épuisement de forces. C'est pendant que le prisonnier languis- 
sait dans cet horrible état, qu'il fut visité dans sa pii^on par 
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une paysanoe qui avait long- temps iasisté auprès de ses gar- 
diens pour parvenir jusqu'à lui. Quelles forent sa surprise 
et sa joie en reconnaissant sous ce costume son épouse chérie, 
qui avait fait cent cinquante lieues à pied pour le voir (i) 1 

La comtesse trouva son mari gisant sur un lit de douleur, 
!es jeux éteints, le vbage pâle et presque méconnaisable. 
Mais 4 peine le prisonnier eut-'il reconnu son épouse, que soa 
visage se ranima peu à peu , et qu'il s'écria avec im accent de 
joie et de bonheur : « O ma femme ! ô ma patrie ! • 

Plus d'un an s'écoula ainsi dans celte captivité; à la fio 
dn quinzième mois, le prisonnier fut transporté à Kiow, et de 
là à Zytomirz en Volhynie^ où^ par faveur spéciale, on accepta 
la caution que donna pour lui le maréchal du gouvernement. 
Le comte *** (ut donc autorisé à vivre dans ses terres , à con- 
dition qu'il ne recevrait ni ne verrait personne. Mais comme 
on chercherait en vain de la bonne foi dans les actes du gou- 
vernement russe^ et que les promesses et les engageroess les 
plus solennels sont indignement violés^ le départ dn général 
Korsakof pour Saint-Pétersbourg donna occasion an gëneFal-! 
gouverneur Levaschef de faire enlever le comte ***, sans aii«i 
cun motif, et de l'enfermer dans la prison de Zjtomirz. Là, û 
fet gardé au secret, et condamné de nouveau aux plus cruels 
traitcmens. Mais ceci: dura peu : le prisonnier, aidé de ses 
amis, parvint, par une nuit obscure, à s'échapper de son ca«- 
chot, et, escaladant le mur de sa prison, il descendit dans nae 
ruelle où l'attendait une voiture. Comme un domestiqne était 
resté dans la cellule du prisonnier, la sentinelle qui le gardait 
entendant, comme de coutume, le bruit des pas d'un homme, 
ne put rien soupçonner, et ce fut seulement le lendemain qu'on 
s^apenyut de l'évasion du prisonnier, qui franchit promptement 
la frontière, et passa en Galicie. Le gouverneur russe s'empressa 
de £siire faire les plus minutieuses recherches pour découvrir le 
Heu de sa retraite ; car il était sûr d'obtenir l'autorisation im- 
médiate d'une extradition. Mais le comte **'* connaissaut toBS 

(t) Qui ne connaît le sublime dévouement et le patriolâsnie des 
femmes polonaises ? Personne en France n*a oublié les belles actions 
et le dévouement de la comtesse Claudine Polocka et de mademoi- 
selle Szczaniecka, et surtout Tliéroîsme de la comtesse Emilie Plater» 
qui, à la fleur de son âge, sacrifia sa fortune et sa vie pour la défense 
de 80i| pays. . *» 
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les périls qu'il courait dans cette province^ prit aussitôt le che*f 
min de Carlsbad^ déguise en domestiqtfe; pub alla à Hambourg, 
pour se rendre en Angleterre. 

Ces lignes étaient déjà tracées » quand nous avons appris 
Tarrivée en France du comte ***. Nous espérons qu'il voudra 
bien lui-même publier tous les détails de sa captivité et de son 
évasion. Puisse-t-il jouir^ dans ce pays^ du repos et de la tran- 
quillité si nécessaires après ses longs malheurs. Que les cha- 
grins de l'exil soient adoucis par une noble hospitalité, et sur- 
tout par la présence de cette illustre paysanne dont la ten- 
dresse et la sollicitude surent, en Pologne, lui rendre la vie et' 
le bonheur ! 
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LE GENERAL DEMBINSKI EN EGYPTE. 

Les nouvelles que nous recevons d'Egjpte nous donnent 
d'intéressans détails sur un nouveau trait du caractère polo- 
naÎA, dans lequel uous retrouvons ce tjpe chevaleresque qu^ 
nous avons souvent admiré, mais que, dans l'intérêt même de- 
la Pologne, nous aimerions à voir moins exclusif, ou poussé à 
UB moindre degré par les fils de eette noble et malheureuse 
cation* 

Le général Donbin^ , qui dans la dernière guerre d'indé- 
pendance a brillé au premier rang des défenseurs de la patrie, 
avait quitté la France, il jr a un an, dans l'intention de tirer 
parti de la mésintelligence du vice-*roi d'Egypte avec la Russie^ 
au profit de l'émigration polonaise. Le général fut reçu avec 
distinctioB par le vice-roi et par son fils Ibrahim ^ et il obtint 
qne 4oo officiers polonais, pris parmi les réfugiés en Franee, 
seraient employés dans l'armée, sans distinction , à l'égal des 
Turcs, 

Quelques mois s'étaient à peine écouléS| que le général s'a-f 
perçut d'un changement dans les dispositions du vice-roi. Sur 
ces entrefaites, un nouveau consul de Russie, le colonel Duha- 
mel, arriva & Alexandrie^ et deux jours après, le général apprit 
que, par exception, lui et plusieurs officiers déjà admis, pour- 
raient continuer leur service dans l'armée du vice-roi , mais 
que désonnais les ports de l'Egypte seraient -fermés à tous les 
autres Polonais. Le général Dembinski, blessé par cette con~ 
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duitc à i'cgard de ses compatriotes, offrit sa démission au vice- 
roi^ et tous les ofHciers Polonais suivireut cet cxeknple. Le 
vice-roi, auquel le gênerai avait su plaire, fit d'inutiles efforts 
pour le retenir, et, dans Tespoir de cbangOr sa détermination, 
voulut lui faire compter la somme de 18,000 francs à titre -de 
siilde; mais le général refusa de la recevoir, prétendant qu'en 
venant en Egypte il s'était proposé d'être utile a !a cause po- 
lonaise presque autant qu'au vice-roi, et qu'il devait se retirée, 
puisqu'il ne pouvait pas atteindre son bat. Le général poussa 
son désintéressement jusqu'à faire vendre six .nuignîfiques 
chevaux dont Ibrahim lui fit présent , et en fit verser le 
montant entre les mains du consul de France en Angleterre, 
pour élever un monument à la mémoire de Sufkowski, de cet 
officier d'ordonnance tant aimé de Bonaparte, qui trouva la 
mort dans l'insurrection du Caire. La noble conduite du gêne- 
rai et celle de tous les autres officiers polonais leur valurent 
l'estime et l'admiration générales. Comme le vice-roi pressait 
Dembinski d'accepter la somme qui lui était due, en lui rappe- 
lant que sa fortune lui avait été confisquée : «Je suis soldat, Te- 
« pondit le général, et je sais, au besoin, coucher sur la dure ^t 
« suppoi^ter les privations. » 

Tout en rendant hommage au désintéressement du général 
polonais, nous regrettons que lui et ses compagnons n'aieilt 
pas trouvé moyen de prolonger un séjour qui eût pu à la lon- 
gue produire au moins une partfe des résultats auxquels %% 
avaient à. cœur d'arriver. Il eût failli savoir cfJttenàre^ et céder 
à plus d'une pénible nécessité. Mais savoir attendre est hieo 
difficile aux âmes de feu qui, par caractère, éprouvent pour 
tout calcul un doignement involontaire : c'est pourtant uue 
science que nous souhaitons aux Polonais, comme nous ne ce^ 
sons jamais d'appeler de nos vœux leur régénération nationale, 
ne fût-«e que pour l'honneur de notre siècle et la conservation 
des plus belles qualités de l'homme. 



fcm^^^'V*'^ ^^%/^^^^%f^^/^\^^%,^/%^'\,'*^^^^^f%/^'* t%'^ «'V«»%'^^ 
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Avant que les hommes eussent commencé à se disputer le 
sol au prix de leur sang, ils avaient à lutter contre des ani- 
maux et des forets vierges. Dans les pays civilisés, rien ne nous 
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rappelle cet état primitif de l'homme ; h nature a codé à Fart : 
il n'y a pas un seul arbre, un seul arbrisseau qui n'ait reçu son 
empreinte. Mais en Pologne on trouve encore des forêts vier- 
ges, sauvages, imposantes, qui portent le caractère de leur 
première création. L'homme s'en dit le maître, mais sa domi- 
nation est incomplète ; il est parvenu à se tracer des sentiers 
et des chemins, mais des siècles se sont écoulés sans qu'il ait 
pu parcourir tous les réduits de ces immenses forêts. Plus d'un 
ehêne se couvrira de la mousse blanche de la vieillesse et tom- 
bera, avant que ses feuilles qui jonchèrent périodiquement la 
terre ne soient foulées par le. pied de l'homme. La plus belle 
et la plus noble de ces forêts est, sans contredit, celle de Binf o- 
wieZf qui a donné asile aux bisons chassés des états méridionnux. 
Cependant, cette résidence antique des bisons, ces bois im- 
menses dont l'œil ne peut mesurer l'étendue, s'élèvent sur des 
terrains qui ne leur appartenaient point originairement. Sous 
des troncs d'arbres séculaires, vous trouverez des sépultures; 
souvent le chasseur égaré dans ses profonds abîmes rencontre 
tantôt des monceaux de terre régulièrement élevés , tantôt des 
pierres disposées avec symétrie les unes à côté des autres, tan- 
tôt des débris de crânes humains à l'entrée du terrier du blai- 
reau. Ob dirait que jadis le soi où s'ëièrent ces forêts fut envahi 
par des hordes barbares qui se livraient à une guerre d'exter- 
mination. 

La forêt de Btaîowlcz se trouve ndn loin de la contrée où, 
il j a dix siècles, habitait le peuple des Jadzwihgùes. Ce peu- " 
pie libre défendit long-temps son indépendance; mais enfin il 
fut vaincu et perdit jusqu'à son nom. Plus tard, la forêt de Bia- 
îowiez devînt la frontière des Léchites, des Russiens et des 
Lithuaniens. Pkis d'une armée de Croisés pénétra dans son 
sein; plus d'uùe fois elle fot foulée par des chevaux tartares^ 
et devint le théâtre de sanglans combats. 

A qui donc appartiennent ces ossemeùs blanchis que le temps 
n'a pas détruits? Quelle moin éleva ces monceaux? quelle main 
posa ces pierres tumulaires? Ce sont des questions plus vieijle» 
que rhistoire. Il existe des traditions qui passent de bouche en 
houche, de génération en génération, et qui remontent aux 
siècles les plus reculés. Ces récits souvent fantastiques et tou- 
jours poétiques , ces contes, ces chants, ces légendes ont un 
caractère de na'rveté et d'originalité que ne pourra jamais ap^ 



p p 
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précier ni comprendre Thoinme étranger à ces contrées. Le 
paisible habitant des bois connaît la nature et la langue des ar- 
bres an milieu desquels il vit; il est aiteutit au bruitdes feuilles 
•qu'agite le rent ; il adresse ses prières au tilleul , ses plaintes an 
•mélancolique sapin^ et, en échange^ il en reçoit d'étranges ré- 
vélations. Si jamais il vous arrive de parcourir ces régions avec 
un vieux chasseur, vous entendrez d'étonnans récits auxquels 
votre imagination se refusera peut-être de croire. Et de qui ce 
chasseur tient-il ces révélations? de son grand-père , vieillard 
mort depuis^e longues années. Ce vieillard fut sans doute un 
homme extraordinaire ; il connaissait les secrets de la nature, 
il savait lire dans le grand livre de l'avenir, il savait évoquer 
les ombres. 

Rien d'aussi intéressant, d'aussi riche en fait d'observations, 
que.rétudc de Tesprit superstitieux des peuples qui n'ont point 
encore perdu leur premier caractère , le vrai tjpe de leur 
crojanre. Toutes les fois que Toccasion se présentait, j'écoa- 
tais attentivement les récits âes traditions populaires. Il existe, 
me dit--on une fois , en Lithuanie, une plante qui fleurit une 
seconde tous les ans, la nuit de la St-Jean. Cette plante, qui se 
plaît dans les lieux isolés et ombreux , c'est la fougère. Ses 
grandes feuilles rudes et inclinées ne servent jamais de nonr- 
-riture , les animaux et les insectes les fuient. Celui qui par- 
viendra à trouver la (leur invisible de cette plante, qui aura 
le courage de vaincre la terreur que lui inspireront les mauvais 
esprits qui la gardent, celui-là verra un monde invisible, et 
saura où sont enfouis des objets perdus , connaîtra le passé et 
prédira Tavenir. 

Il y a à peine quelques années, un événement curieux, dont 
nous pouvons garantir l'authenticité, se passa en Lithuanie. Dans 
,un des villages de Lithuanie, situé auprès de la forêt de Bia- 
fowiez , qui s'étend entre le territoire lithuanien et celui de la 
.'Pologne proprement dite, vivait, avec sa famille , un pauvre 
paysan ; une charrue et une paire de bœufs composaient toute 
•su fortune. Un jour, fatigué après avoir labouré pendant tonte 
•la matinée , il s'endormit \ mais les bœu&, qu'il laissait paître 
librement, s'éloignèrent peu à peu , et finirent par s'enfoncer 
dans la forêt. Le paysan, à sou réveil, les chercha vainement, 
et se livra au désespoir; il adressa dévotement des prières 
•à St-AntQÏne, et, les yeux bai gués de larmes , il prit le che- 
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mia de la forêt et y chercha si loiig-tenips ses bœufs que ia 
nuit viat l'y surprendre. Personne n'a su comment il passa 
cette nuit; mais le lendemain , on vit^ au lever du soleil , le 
• paysan^ le visa^ plus gai qne de coutume^ menant devant lui 
ses bœufs ; et comme c'était le jour solennel de la St-Jean , il 
fit parer sa femme de ses habits du dimanche et l'accompagna 
•à l'ëglise. Après Toftice, on les vit entrer dans une auberge, oà 
•ils distribuèrent; avec profusion, de l'eau-de-vie à tous leurs 
amis. Après de nombreuses libations , on s'entretint de l'ex- 
pédition nocturne delà veille, et c'est alors qne le paysan laissa 
échapper quelques révélations, (^hacuu s'étonnait de la belle 
humeur de notre homme , et surtout de la grande quantité 
d'eau-de-vie qu'il faisait servir et qu'il payait en argent 
comptant. Le dimanche suivant, il fit encore les honneurs 
du cabaret dans une petite ville du voisinage , et la surprise fiit 
À son comble quand on le vit marcbandei: un cheval, et s'en- 
tretenir confidentiellement avec le juif le plus riche des envi- 
rons. Le bruit courut bientôt que notre homme avait décou- 
vert un trésor en cherchant ses bœufs ; on raconta même les 
. ]4us minutieux détails de cette aventure : la fleur de fougère, 
disait-on, s'était accidentellement accrochée à son i'apec (i); 
il avait triomphé de la foule desmau vais esprits , et, initié aux 
-choses les plus mystérieuses, il s'était rendu à la terrible ca- 
verne , et puis s'étant glissé sous le tronc d'un sapin renversé, 
il avait rampé long-temps dans un lieu très étroit, qui ressem- 
■ Blait au terrier du renard , lorsque frappé tout à coup par une 
grande clarté, il aperçut des monceaux de diamans et des cof- 
fres remplis d'or, d'argent et d'objets précieux. Voilà les bruits 
qui couraient sur la fortune du paysan; mais on n'en parlait 
qu'avec réserve pour ne point l'iriter; car il savait tout, et son 
omnipotence n'avait point de bornes. Il était dans son pouvoir 
de punir l'indiscrétion , d'amener la grélc avaut là moisson , de 
lancer la mortalité parmi les bestiaux , de changer l'homme 
en loup. 

Dans le lieu le plus sauvage de la forêt de Biad^owiez, au cou- 
Ihient des rivières Narewka et Lutownia, sur une langue de 
terre entourée d'un marais, s'élève un monticule d'environ 
quatre-vingts toises de circonférence et de sept de hauteur ; cet 

(i) Chaussure faite en écorce de bois, et d'un fréquent usage par- 
rai les paysans en Lithuanie. 
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exhciiiâscnient de la ioric, de forme circulaire et couronoe par 
des arbres antiques, porte les traces évidentes de la main de 
r homme ; c'est un de ces souvenirs de l'antiquité qui se perd 
dcins les temps les plus recules, et qui fournit sans cesse un 
aliment à Timaguiation. Le bruit public désirait ce lieu comme 
renfermant un trésor; mais ces notions traditionnelles auraient 
probablement^ 'été dedai^ées comme beaucoup d'autres réciti 
populaires, si des circoftstmces esUraordiuaires n'avaient attire 
sur ceiatt l'alteMioR générale. 

A 4 iieues de'PendtoH'mysté^ieox-qQi'Cacbait-le trésor, auprès 
de la fot'ét déi Btafo«4«b, -^e ftwmmit lia «bateau babité par un 
jeutfrè'lr<>Yhnveriètie ; tAcba«ë0«l<ld«ipkiisi9»dé k^campagne occu- 
paient tbi;^t'^on té^p«: Il aiiiKti^à'fiiirelMiane cbère^aussi avait-il 
de non!il>reQxtnftfs^^^dësi^i^iM^^>plciS£aQmà»reux eucore. Sa 
mùi«oti'ét&H'toùjmiYk i^m^o de^vititearin^ilc^e^là qu'on allait 
éieTxà\er*\cs'iiùH\*c^^\eè^fh9iiit^ni^»hhiJvnwA.^èi son tour 
la DdUvéHe ^f bbntitie-huaréswi C'^étaH^eméliéy aib moment où 
les ûiintseinfétfâ'et'teè î^Vi^ be6ffèréDtid«n»kk^iUe8^fif»Wronnao- 
tes, «t fivant r^H^î-tifrcda^la c^ya^e; tiie<l»fuk/d^ -la découverte 
d'ffidmétt^i^ vfelfesÀe^ fr^ptf vi^eiseni notis^î«ane bomme, et il 
cd^titf l'f d^e^e ^^MïtfÊÀtAH^ièmeKeoÊiàtéà^ïpyAlétiêaa^ re- 
cherches furent probablement infructueuses ^ WMtBiii^expédi- 
•lia^ ficfa^trse è^notiveiinx l^ltHs.'Qudisii^'qB^ilÀiatidécoo- 
vttttm grmid'trésci',*ei >ée'1»rui^ allait crmsaAt^ '-çsr le jeune 
bomme étaH4oîn'dè lo'démtntfr f mi eçiottstm^^on^mt/^it briller 
''à lies doigts* deà bugnes^^^kimans anxdessias JRitiqncft, qu'il 
*n''avttit jatnair portées jvifi^vie.là^; 00 r€>itwf>d%it wmfmnt j'en-^ 
(retcftfir dé mMttuMnvtt^e; iknotfttfaifrà ee&aimft'«iile ffande mé- 
daiHe en tif oè* ^^ittteti t* gvaFv4f« Mûk;^ ^arwièna lacomMi. On dit 
alors qn%>tl avaigtivli^ttiie tf|^daifl<MmabiabàedgMrtJe» iBmns d'an 
Tûftûre^ biibétaii«<3fiiiemi«à^»'aiipt)èft'da«WilMk«4j^ittlq«e temps 
aînées y pendttttl qtf^ilttottëlmttfe»B^ BMHrehéa«BB<t^— juif, il dit, 
' en metitiâliilt Ifflev^i :. ^i^Hffâi «ém»- là iiaa dafr^Mpitanx. » On 
ignore quel sens pouvaient «vdir «« paçoics» Tout cela ne 
pouvxrtqoe c^'nlittneries'bnitli q«ii«c«iimmit4n«k découverte 
d'un trésor. en^^hiiéflBt'ki iùrètymaàm^faeïlèqmefvLt la crédulité 
qu'on attachait' à cet' év^emcAt^ -ce» bruits n'auraient point 
tardé a se dissiper^ si ia police russe n'-était là pour tirer parti 
du moindre incident, afin de le faire servir à la spoliation et à 
la pcrsccution des citoyens. 
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D'après le simulacre des lois existant en Russie ^ tout objet 
précieux enfoui dans la terre, est considère comme propriété' 
impériale, et celui qui garderait le secret eu Iq decouvraiit f 
commettrait une soustraction à Tegard de l'empereur et de 
rétat. La police russe se mit bientôt sur les traces du jeune 
homme, et lai intenta un procès. Le commissaire de police du 
district (sprawnik), se transporta chez lui, et celle visite inat- 
tendue le surprit, surtout à cause dei'uQtformc dans lequel Je 
fonctionnaire russe parut. On se mit à tsjahi mais Iç «prawnjk 
daigna à peine prendre part à kl c^uversaât»»^ et traita tout le 
monde avec un air hautain et indiflereni ; seulement au cafë 
il commença à parler le premier de itumiiUnaliqQe ^ dput il ne 
savait pas même bien prononeer le nom } il pasi^ ensuite à la 
le'gislation civile , aux soovenird antiques de la forêt de.j^ia- 
fowiei, et à d'autres sujetf 4u'iLD»élttit le$ uns avec les autres 
sans, la moindre lioisoD, et avee ceAAÎr de suffisance qui carac^ 
térise Tigoofamce' et la -prësompUoifi» En. parlant de chasse, il 
insMNlnt on uMitttc de la maison qu'il ferait bien ilc lui offrir 
deux tisses pins beaux Idvriers ; il hMvut beaucoup son cheval 
de chasse^ et, en faisant ses adifivx^ il lui tendit gcacieusement 
la main en témoignant le <lésir de recevoir 5oo roubi^A (envi- 
ron ^,ooa fr.)| pour lesquels ii pfoeftetlMt. de l«i' rendre de 
grands verfieee. 

Aprësfle'àéfkti du stirawnik, un des ageos de. la police , 
Kluezwdfty "arriva chez Tintendant aiin de prendre quelques 
renseignemens sur l'expédition da jeune homme- U HViait l'air 
de lui être tont dévo«é f il se plaijçnait des«brmts répandus $ur 
son eoBipte, qm pouvaient le ce«qp«eineitffe{ il conseilla d'en- 
vojer snr-le-ehamp des cadeaux au spr^vfwk ^ à l'asfeseear et 
avnd aiiffev lMicttendaircs.Qaant à hti^ il seconientait d'pn ton- 
iieatt de seigle pour le^ moment. Quelques jours après, on ap- 
prit qae la poliee avait enlevé de son domicile le paysan ^qui 
avait répandu le premier la nouvelle de 1(| deeony^ie d'un tré- 
sor; il'fotwueW à GiWtt4^:|iAnf être préseiHaft iHa^UK^erneur, 
et il. «nbit iua kmgg mUf9o§ÊiUnf9* 

Le- jetme hfMMse aewlrt aèers q«è Teffiiire devenait plus 
gravi? ; il trveit kt ee«ivietion <ie gagner son procès , mais 
non a cause de son imioceoee ; eer dans un pays despoti- 
que où l'accusateur est juge lui-même, où la volonté du sou- 
verain est la seule loi exécutée, être coupable ou inuof^ent est 
la même chose, ou peu s'eu faut ;. on n'échappe à la. condam- 
nation qu'a force d'argent et d'adresse. Il arrive souvent que 
la police, gagnée, libère un crimiiiel, le fait remplacer par uu 
T. II. Juin. — 1834» Supplément. 
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homme innocent qui subit la peine à sa place (i), La vénalité 
est g^n^rale cbez tous les agens du pouvoir j tout interrogatoire, 
toute enquête est pour eux comme une moisson : on soudoie 
un fonctionnaire russe selon son grade ; plus il est éleyé, pins 
sa place est lucrative. Mais comme tout employé supérieur peut 
annuler I9 procédure et la recommencer , il en- résulte qu'il ne 
sufBt pas souvent d'acheter un seul fonctionnaire : ainsi un 
procès est une chose ruineuse en Russie. Le principe adopté 
dans Tadministration russe est l'impunité absolue des supé- 
rieurs envers leurs inférieurs f qui n'ont jamais droit de porter 
plainte contre les premiers : c'est ainsi qu'ils se rendent cou- 
pables f sans la moindre responsabilité 1 des crimes les pin» 
odieux. ..... 

Aus5i| .on évite autant que possiblçlei^ relçitionf avec les em- 
ployés subalternes^ et l'oi^ s'adresse AVMF P^VI$ hauts fonctionnai- 
res. Le jeune homnDe suivit ce principe; il en voj9.i^ur-le-champ 
un de âes affidés pour délruire, dans la forêt tout vestige de son 
expédition ^ et s'adressa directement au grand^'duc Constantin ,. 
à Varsovie , en le prévenant , eoiiHne on des sujets les phis 
fidèles de re,mpej:euc^.qnii^vaii 4^ n^oiiff 4&cmûrê que, de 
teqips immémorial y^'ii^meps^.rict^essess^. tr^Vi^ei^tenG^iiies 
dans la forêt de Biai9\ficz , ^ap^ un.pn^roit .qu^^ indiqua ^ en 
outre I il offrît ses humbles scrvic;es ^u sran^Tduq^ en le solli- 
citant de lui assurer une part dans le trésor', ^,i l'on parvenait 
à le découvrir. 

L'afliiire était \r91p gr^vq pour st^uffrii' le.Aioinçlr^ délai; 
s^il se fût agi d'uu pro.Qè;s relatif à u^ ù>j;t^t^.'Cpp^^i(|i»tioii à 
rn^rt^ on n e^t.pas sqngé k^Piin^.d^.iponj^^^'fi^^çuper; 
mais ici if était question c^'npe propriété, ^dç Ijiff^h) »4l4ï* g**^* 
pour les fonctionnaires; ie gri^nd-d\ic n^^pe^(Jlt..p^f ,un in- 
stant; il transmit immédiatement Tordre ou gouveri^eur. civil 
de Grodno de se rendre dai^s la forêt d'e.Dii^towijç^ ^ de, s'em- 
parer, du >résoif,.e^ <j^e Wd^pq^r9viP&q^^à;f^mY<^Mr#^t^B la 

Cet incident, ip^f:éx»ifif?r«ft^"yW»ff ^ifi<iMft*?»ati<m 
dans les esprits ,, et s^ftQU^,'^flétlît^isit 4efi|»i;9i^tJ» 4^.,la pplice, 

3"ui préparait une. imn>ense. procédure,, çpnç^p^i^^^.^^emparer 
''une foule de victimes > et pro^vei^ même.,, s'il h; fajlfiit , 1 exis- 
tence d'un vaste complot. 

Ep, effet, uj;iif compagnie d'in&nterie, munie de.ca^touches, se 
mit en marche.par laroutedePi^oiiarieÂv ^^ ^^s gardes-chaÂse 
du district, suivis de plusieurs centaines* dt^^^^mes. munis de 
bêches et. de voitures, commencèrent àmarphci;. Le gouver- 
neur se mit bientôt à la tête de cette armée. On voyait serrés 
autour de lui une foule d'employés de tous grades, depuis les 

(i) Ce sont des faits que toute personne qui counaîl bien Tadmi- 
nâttration jodictairc et le poirroir de la police en Russie n'osera 
tsofif: d'exagération. Pour éloigner cependant l'ond>re du doute , 
nous citerons le nom d'un agent de police, Krolikowaki, qui s'est 
rendu coupable à Wilna, peu de temps avant la réTolution polo- 
naise, da crime de soustraction d'un criminel qu'il avait f^it rempla- 
cer par un homme lout-à-fait innocent, lequel subit la peine. 
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copistes jusqu'aux secrétaires, qu'il était aise de reconnaître à 
la petite croix qui pendait à leur boutonnière. 

Après une longue marche accompagnée de bien des fatigues 
et des peines, on arriva au lieu indiqué comme devant contenir 
le trésor. Ce lieu fut aussitôt cerné par la troupe, et les seuls 
employés du gouvernement pénétrèrent dans l'enceinte héris- 
sée de baïonnettes. Tous les regards s'attachaient avidement à 
cette place; on eût dit que les richesses avaient déjà frappé 
tous les yeux. 

Alors le gouverneur lit amener devant lui le paysan qui avait 
retrouvé ses boeu1s,,ét lui dit d'une voix metiaçante ': « Dis-moi 
maintenant oti est le trésor ? » Le paysan répondit en trem- 
blant : « Comment puis- je le dire à votre excellence, si je ne le 
sais point? — Parle, insolent, reprit le gouverneur, sinon toiites 
les verges qile tti voi^là seront misées sur ton dos. — Je ne le 
sais pas , » répondH lé pauvre homme e^n pTeurant ; puis, après 
une pause : « On dit que c'est là. — ^ Mais, où donc? indique-le 
avec ton doigt, ou je le fais pendre au premier arbre. » Le mal- 
heureux paysan soiityfra profondément et^arda le silence. 

Comme' cm Vrf qi^îrcfaU ifeijtosfefble *obte?iir aucun ren- 
seignement de ce paysa'n, lé gouverneur eut recours à tin aulre 
moyen ; il fit sonder le' tdrrtlîVi aans lîe^' endroits ou Ton sup- 
posait le trésor efifa^ï, 'ati moyen"^ d'une' énorme pièce de' bois 
qui agissniV corftme le hioûtoh. h , . . • 

D'abord cette Opération n'eut point de succès'j TifiaisTiù troi- 
sième côup*rfn f)rttit feour^' séïit en (endive 'etïe terrain s'affaissa. 
Plus' de fhiht'é "hbnttttes sè'mircfht 'à 'cTèltStef la* terre/ sous fes 




foulé limjp^l^nré^. ta cùi^losîié'se pèîgttdlt 
sa*és, ôrt'ÏÏ'àttehdditqjiië'lb rti ornent où pararthient enfin les 
coffrés 'ehfo'ùfe^ <Jlii devài'eht cbhtè^li" teè immenses richesses. 
Le'jetlfré horttm^ b[tii avait faU' le tî^port au grand-duc se 
tenait seul à Téqart, et contemplait tous tés travd^ avec un 
sourire strrdo^ttjuë! AJ)Vèè de'ldng^bs et infrtictneusei récher- 
ches, l* gbuVefnettr allait 'd^jà^ddhiièr roird^é de fàîfe césW les 
travaux, qdtfnd 'le 'jéuriëhontttie, s'àpprochant dé 'lui"', lui dît 
avec gralVité l rf ie'vo^iià irfbn^fefffe, iibTïsfeur, dé continuel; ici 
se trouve réellement enfoui un grand Hréso^'. » Ces? paroles fu- 
rent pronoticcéà la^^ee une Wle Iràncliist;, ^jù'ëÏÏe'^ tîngaoèrent 
le goùvemedr 'èi faite refïfenJ^ë te'ti'avarl. Ah bout dô quel- 
ques hetfrés,' oii déré>î*a unêf qtiiirttîté d^ttsfctisitcs en fcr^ et 
tout d'un coup un'él>éùlemént de'stMé ebnslfléVabïe fit décou- 
vrir une vaste cavité teihripl Je d*c(ssémens humains, parmi les- 
quels on voyait entremêlés de'^' vases en terre herméti- 
quement fermés. On se jeta avidement sur ces vases ; mais 
combien on fut pénrblement surpris de les trouver vides. Le 
gouverneur, déconcerté, jeta un regard furieux sur le jeune 
homme, et lui demanda des explications; le jeune homme ré- 

Ïiondit d'une voix solennelle i « J'ai ouï dire que les, vases q^ué 
'on trouve parmi des ossemens, servaient de lacrymatmVcs 
dans l'antiquité ; les larmes et les dépouilles mm*telles de 
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l'hiimine ne »oiit-(-ltpK |iuiiit un trésor pour cette terre dont 
nous ouvrons aujourd'hui les entrailles? • 

Tel fut le résultat du grand apprêt de l'autorilc pour s'em- 
parer de richesses qui ne lui appurtenaient point. Le gouverneur" 
trrile .s'éloigna avec sa suite déconcertée; quelques chasseurs 
et la troupe restèrent en pluce. Lu nuit arrivée, ou alluma dc9 
feux ; les soldats russes , tiitigiiés de leur expédition, murmu- 
raient hautement, et, par pas.se-temps , ils s'amusèrent ilr si)s~ 
pendre des télex de mortR hiix brancbes des erhre«. Cet soldabi 
ne pensaient ^tra nlsriiqMc,'dans pou', la forél deBiafowiez 
recueillerait ItarH'prupreî^OsMistw, et'qn'on verruit s'accom- 
plir en ens'le proverbe ? • L'oraliirnlW^tWaftire ro3(i). 

PDlogno'Iitérrb sacrde ,'\ëtrtdeTH>yiptite*'^. tu es le trésor 
dn sang ièli'tles li^rmi-si ô'tm «ié\iple i|(Im« i^tih ennemi mortel 
n'ira ju ma ip"tfe fbtilhmim^némentJ'Qtlt ftflt seîliit'entr'ouvre, 
not> prispa<wofrririlé»'t*édors'à sa ai>p)dite-'iti«atrable , mais 
pour dévorer' seqbitalIlAM')'-'' > i> ' i' 



pouvoir; tous lea]oârs<m'vtfit dimitiiiar'tri 'b^?f tJtIfelirfc de 
ce* ht/mnies exalWa" qui lié fiinl tfaH Tépoiifli* l# tiwiblë parmi 
Ipurs eompitritit**.' Nous/i««ihaihnW' *' tbiit itCtW Iwfiur yoir 
<i'amélî«r« le wri'dts AialhéurèTi^tiJéflljîïAi'a'pbiit Ma, nous 
airrionS'Miirfe VoifefitWi* gÀùfememenl dàlMs'iitie voie dif- 
férente 'dé ceile'q[M'îli».eru devoirswirrejristiu^Mj Car, ce n'est 
qu'en olictiiIttigciMt'les trayanxct leï'éludës'd^ réfugiés, en 
in9tituDtitUn'coriiUl^({uifi«iliterail m gotiverneinent ses rela- 
tions avec vtnç, en tes iraitnrrf avèé douceur et avec tnus les 
.«gards duji à lenr ntulheur; «ju'on poiirra arriver h dimiouer les 
dépenses qu'ils occasionnent au lri*sor, et â adoucir leur infor- 
tune. 

Les réfugiés polonais se trouvent aujourd'hui disperses dun» 
difleren tes contrées, en France, à Alger, en Belgique, en Suisse, 
en Angleterre, en Portugal et en Espagne. Les autres pa^s 
leur soDt tous fermés, grâce à l'influence de la Russie et au 

(i) Pendani la dernière insurreciion en Liihuanie, beaucoup de 
Mi!u<iu nutcB troutirent leur tombeau dans cei lieux. 
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traite d'extradition. Le gouvernement aulrichien imite celui île 
la Russiej i) a la cruauté de déporter les réttiKi^-'^ polonais eii 
Amérique. Une lettre de New-Yort, datée du 1" avril, nous 
«nnktnce l'arrivée dan» cette ville de aio re'fugiés dans un elat 
de misère extrême : un appel fut aussilât liiit à la ajmpiithie 
des habilans par un Polonais doniiciHéàNew-York. A Alger, 
le nombre des Polonais a beaucoup augmenta : le 2^ avril il 
est entre' à Oran aiS Polgnui&veiuuit cl'Auglelerre, à bord d'un 
bâtiment anglais cKorté. par le briek:de<eiK^rre&un^isZ,<! 9îé- 
léagre, uommaBde' piwle capiilaiae Uallra». Ce» P<riotHiis vont 
être organisei eacorapftgnled'inranHerie. Ceux d'entre eux qui 
se trouvent à Rougie ^prirent {tart, le a.^ avril, à nne attaqtie di- 
rigée enntre fea A«*be8- Troin officiers et cinq soufl-ofCciets fu- 
rent présent es. Mmnie digne^i d'âtrHi4>in«i^>t<Bii AugteLcir^,le 
séjour des réfugies dii})iyiqui^à P-or48nviulJl'!i«prolMif« de pjus 
en plus; ils ont reçu quelques seeOiH»,deil« paît dteMtiéiéii 
polonaises et.de&liahiians dc.icette.viUiu.l^ge'iiéraLâol'tyk « 
présenté au. sa clament .-à L'occ^ioi) iVJp/^t>p>*i<V^A'« Buckin- 
gbam, une '^litidn ttAïs \è (nAjd^iliiéhir des secours pour ses 
■nallienreux coupatripic^ U 
sentée dans le inémë'mifW 

girleirtéWt eï ■tr^iWcftt'rfé- 1: 
irrain^aih ." On;eÙ*te'4tiç 
tnandés.'M'.'Hiihie \ iî la'&ési 
ployer, t>*i'nr îes' ^olori.ills , 1 

3ui quiltihif fAn^tftè^ffe^à 
es ihcïikliiWdd'Sat'iri^t', M 
CivttrSèménVA^fdàili rt' 
rd DMiijSft^t'i'Anïioi 
tentîbii' 'dti'^S^'efal 'iWi' ' W 
lonais'eb' JtH^lbÏÉrr^^'"'''," ■■' ,. . , .- , .„„i„-,,„ 

Jllort .'i(i,,giiiimi I.^jrtn«. .— Le cçinpttgnpn. de Koscia- 
szko, l'qini) ^e.U.P'pljagqeiJe'^l'^AfMr^devSfls dïoilji, l'il- 
lustre lyâfaj'cAV'.p'eftMlf >M» fi«i«ii;efl-SflBt encore cbaudes, 
le souvenir 4^ ^a;pËr|e.eftféç«otrI^ diiul^r uoiv^rselle.Jlan- 
neurau vpftiitjviï, ^ilftj'eâ.^lï.^H.Mwpiwp; nj^m^.chez,,!*^ eq- 
nemis, ce,^cfllin^Qiil_d>4WVf'^w,»t^dK.1cep(ï')t''iiî ^hj* .çrpjids 
Gara<:lèrcs,Jiu^;4ç'r.oW>n^Df>*t>'^'^"^'iP«''i>PHV d»^ LtJajielte 
est insépacabledç^.p^ nq^^,ej&i^deSijt«u^oi>ï>Q<u'.rec«i)- 
quérir leur liberiie,.l4i|r;ind^peT>4an(w;>c-'eil(Wiiin^m.cmpreint 
sor les pages le«j)l^ t>^lllt^4twd^^''>>»toÛ^e.«0|Hen)lMrailIe. Lu 
Pologne a perdu en, ]ui Tboiom^ déainlé"eB»c, If mus dévoué, 
le plus fidèle A sa.catiae. L^ liberté a perdu ^^m Lafajrtte un 
de ses défenseurs les pUifi DobleajCt les pl.us coicstans. Pleurons 
donc la mort de l'homme dluslrc, honorons sa mémoire, on 
éternisant notre admiration, uolre reconnaissante! 

Le général Lafayette est mort le ao mai, à 5 beures du ma- 
lin. Le 32, M. le comte Antoine Ostronski a retudu M. Geor- 
ges Lafayctte la lettre suivante : 

"Paris, aï mai. 
"Mon cher généra), 
H Encore qudques hearcs, et un espace iofraiichissahlo stiparira 
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ma famille et moi àe ce que nous avons de plus cher a«t noude, de 
ce que nous avons aimé et vénéré flepais que nous avons vu le jour* 

« Dans cette grave et solennelle circonstance, les enfans et petits- 
enfans du général Lafayette ne pouvaient oublier son dévouemeot 
à la cause polonaise, son admiration pour cette héroïque nation. 

« Il leur a semblé que le général Ostrowski^ ami personael de leur 

{>ère, commandant de cette belle garde nationale de Varsovie qui 
*avait honoi'é.du brevet de son premier grenadier, ardent serviteur 
de son pajs , était natureitement appelé à représenter les patriotes 
polonais près du char funèbre' d'un citoyen adopté par eux. 

<t Général , nous vi«usdettaDd«iis,de tenir l'un des coins dn drap 
qui couvrira motre père. < >• t 

« Agréée, général, T hommage des senûoienâ qnie vous m'aves ins- 
pirés. GmttLQEB yV.. LArATETTE. » 

Le 2d forent lieulee obsèques, auxquelles va très gnind nom- 
bve de Polonais ossislèreiit.' M. leeomte Ostrowskî tînt un des 
coins' dti drap morlitati^i Vbict îa réponse dn èomte Ostrowski 
à k lettre de M. Georges Libfoyette :' * 

« Paris, le 9» OMi |8S4* 
(I Mofts^éwr, ' • 

« Je reçois, dans la lelUe que vous m'avez Mi FbcAineur de m^é- 
crircu un gage |?ie^(prmçlnJ/a^JyAM«^ bj^Y^H^We pajctipulière et de 
celle de votriiB i^ps^eetatle |j^ul^j J^açcejj^ ayec douleur et recon- 
naissance le poste que vous m*àss4;goezt>endant le convoi funèbre. 
Tous mes compatriotes S(e*f^r<>Dt'àn rc^ieki: dfe^f r d'âjpborter Ipur 
dernier bomtoage à étlxiî'ikiitl ïà {|lol4e3ée iihéôùrdli^ nous hnposera 
àjamafoles ^vaiJpf6Ï<ktà/tt4tëés:y^ ^- • b uoilrpioarop -. • 

• « Au mm»L^ de la grande <iiaiKtiUe de^ p6iktifteB)(i|i|i slttaodoive&t 
déplorer la {)erte de Thomme inisdi|ftp^»hWMmr(beMa|'à(toiis par 
ses services éminens envers Thumanité entière, les Polonais ont leur 
part de douleur ï)lu^' sënSiWe ei^core. Outrâ IcV'ttfdirls publics de 
r illustre défenseur défunt pour leur sain1)e éà^s&V'fl^'^l Wvait em- 
brassée OMnme Uf sieont eA'9BC6piAiit<le titré de prëmisi' grenadier 
de Ift gatda nMonaèetds Vansoyie^ «oiiiro4es.i|MMM|IfB à<>{fiDMiB mé- 
mprables qn'eUe l^i ^ insip^r^s rM^u|>^de fpis |i Ai^^U^^^i^. <xfi trois 
dernières i^n^é^ de notre., ex^l on|, ^iu2f)fe été jçofirqu^^Pfi^r de 4ioni- 
tantes preuves de son infatigable bonté^ de son inépuisable intérêt 
pour des malheurs qui ne connaissaient plus d autre refuge que lui, 
et où tout Polonais était toujours sàr de trôuveV éoiiseil , appui ou 
consolation. Aussf/ butre'l'âdihîtàtibii qd^fl 'itoflt^ inspirait par ses 
faautes'vervé9 et pa¥'6)ott grlitlcl amoûv d^H('liifti?rt&.' tAii A ce cme la 
morale I» de fd M p«r>ei die,|du«r ele^vié^ lia -plaaraspcotaeHSe tendresse 
envers ce jfidèl^ attiitcStiiA9eMineaift|(|«» uowAiMtodmmun, «tdont 
je dépose rej(pressio)).^i^.çettelpmbQ4ui.4QT4i^t..pQur nous an pré- 
cieux objet de culte national. ,^ ., , 

(( Les bontés particulières dont le.gçncral t'afayette m'a honoré, 
et dont je retrouve la confî^rmation dans votre lettre , monsieur, se- 
ront pour mol un souvenir inestimable et un nouvel aiguillon pour 
suivre et imiter le grand modelé qu'il nous laisse à tous. 

«Veuillez, monsieur, agréer l'assurance de mon affection particu- 
lière, ainsi que le témoignage de ma considération la plus distin- 
guée. 

a Antoine Osnowsu, 

Sénateur palatin , gênerai commandant la 
, garde nationale de Varsovie. > 

M. le prince Gzartoryski a aussi adressé une lettre au digne 



POLOGNE PROSCRITE. 279 

*B]s de rilltistre ami de la Pologne. Voici lés termes daiis les' 
quels cette lettre est conçue : 

» 

Monsieur, 

Au moment où vous venez d'éprouver une perte que jesseotent avec 
vous la France et tous les peuples civilisés, permettes-moi de vous 
faire entendre nos douloureux regrets et les hommages que la Pologne 
Tend à la mémoire de l'illustre général Lafa jette, à Fun de ses plus 
constans défenseurs, à celui qui a veillé avec une sollicitude infati- 
gable sur le sort de ses enfans ea elil^ à oelui snrlKmt qu'elle a vu 
toujours proGlamBr'deB droits •qn'»<iCttneViioleM)ei ancune transac- 
tion, faite contre elle et jamais avec elle, ne pouvait invalidi». 

Ces titres à rétemeUexQCOiiiiaisfiaaoft^ Poloixaiâ «eront tiansmis 
par eux de génération eBd^jéaération, aussi long-temps que le nom de 
patrie fera battre leurs cœurs. Mes compatriotes ont été profondé- 
ment touchés qme;t<ou» éy4p ttaojtmkoôà ^eotimeMS, «u aptidanti^un 
4e nos compa^oiM d'#xil à veadre à v^tre illii»toefit irCDieraiiis pète 
les derniers dévoies» «t .à représenter 1% natipu. polonaise .4 ad& qi\â£ 
circonstance solennelle. Puisse l^ d^il dç la Pc{}qgpe r^n|;kai^^te 
porter quelque adoucissement à votre trop juste douleur ! 

Agrées, etc. 

Le prince AdfiiB CsAitonTSxi . 

Paris, ce a 3 m^i 1834 • . , 

Les réfugias, douloureusement ftffécle's de la grande perte 
qu'ils out faites dans la personiiedii sj^énérAÏ Latajette. ont 
voulu consacjrq^ paf ui^e ro|eaaiye le souvenir açs services qu if 
rendit à Içpr <^use,,(Bt,il& s^ç |on^ aare^çea, ^^yJPp^!^g^^9!^ 
ouvrir une souscription dans ceJnfuV N4!Àl>i^^(fi^ 9f<^ieiQii^XCF 
plaisir c«ite iiropoAition , tt désormais les. huroaux de* notre 
journal seroirt ouverts à cet effet; . i . . . 

Affaires de Suisse, -- — L'expe'dilion savoisienne a e't^ sui- 
vie de eônsi^quenoes qu'il était facile ée -prévoir ; organi^^o 
sous les yeux du ministre deSardaigne^ eUe a sefrvi à la Sainte^ 
Alliance' uie pr^tiKiCte J>ô«r expulser les'PoUmais de t0iM l^s 
pays de Itf Coifif<(^dA*afiori germanique, pottr's'inhifiiseerdailè 
les affairée irtterieures'dela Suisse. L'opjf^osition'dti tatltori de 
Berne aux exigences arbitraires , la fermeté qu'il a longtemps 
déployée a beaucoup contribué à préserver l'hônueur national 
de la Suisse^ d^ns ces circonstances dilBciJes. Cépendanjt^ le 
moment est arrivé oà tes autorités cantonnales bernoises se #ont 
entes obligées deisommer lesrélugiés polonais de profiter) siir^ 
le-ebamp, de la permi ssion» qtfteleur'aeeordait he gouvernement 
iîrançais de rentrer en Franee, sous de cef'taines eotulîtimn»-. Cet 
appel aux réfugiés se termine ainsi : ' 

« En conséquence, la section de police du département dfc 
justice et de police^ en. exécution des ordres du Conseii exéeu- 
tif, vous somme de profiler, sur4e*-cbampi des offres qui ré- 
cemment ont été faites par le gouvernement français. Ensuite 
de cesofïires, non seulement il vous sera délivré des passeports 
pour vous rendre dans un port de tner, et de là en Angleterre 
(' en cas que vous ne soyiez pas tolérés en France ) , mai» il "vous 
est assuré, aux frais de l'état, des places dans les voitures pu- 
bliques, et deux francs de France par jour et par bomme,pour 
votre subsistance. En outre, Tancien Comité polonais central 
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remettra, à ceus qui en feroat la demaade , île l'argent pour le 

voyage. 

■ Si vous n'obtempérez pas ik cette sommation, et que vous 
tardiez encore k faire ce-que l'honneur et le devoir vons com- 
mandent, dans'la positinn où \p cliangemeiit de circonstances 
vous a placés, l'autorité' soussignée se verra forcée de voua 
appliquer les mesures de police sévère, que le préfet est chargé 

Donné à Berne, le'il avtiliSS^. 

Au nom de la section de poliecmi de'pnrtentcnt de justice et 

depoliÉe;-''":^'""^' ■■^' ■•■' " ■■■-^'-•■^ 

■■ •tMmiiMti1S.\ini.ii.i%mi>fiaà'e-èA3tilexiculiJ. 
D«piKs„,4eMWKé)|V;??:flte^,ï/nrçf^fp'rii,^^^^ 

du.flÔuA'^rinc^Ççtt|,i^%rai;j di,^^^ doivent priver 

d'iwl^ilfls.f'qlonflis SpBÇ^'JÇS^ fl.an^ ,1 ^p);idition savoisienne. 
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^il, ceUe 

Inin, et imposent ^ la' SWi^âe l'olïff^'ftfn' d'eluigner, sous peine 
d'eniravrs commerciales, tous les reTugîés qui ont pris part A 
l'attentat dirigé contre In Savoie ; l'Autriche , en outre , oITre 
son intervention pour faciliter le renvoi des réfugié»; I^ note 
de Sarduigne , plus arrogante que celle d'Aulriclic , se lensÎM . 
en reclamant l'adoption des mesures suivantes : 

1° La mise en jugement et la punition de tous les individas, 
nés et domiciliés en Suisse, qui ont pris part à l'invasion ik 
main armée da leiTitoirc de S. 31. le roi de Sardaigne , et au 
pilbgc des propriétés publiques et par lictili ères. 
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a» L'e:ipiilsipD du tcrrîtuire suisse de toua lea Italiens, Po- 
lonais et Allemands qui ont participé, directement on indirec- 
temenl, à l'attaque contre In Savoie, ou dont bi conduite cons- 
tamment hostile, et l'e'lat de conspiration permanent ont assez 
prouve l'iucorrigihle perversité. 

Outre ces notes, le Directoire en ,u reçu d'autres encore, 
comme celles de Bavière, du Vurlemberg, du grand duchc de 
Bade et de la Confe'de'ration germanique, qui, toutes sont con- 
çues dans UD sens pins modece'. l^,(:^ni^f:e,fs^;3ignt!e à Franc- 
fort, le i" mai, par.:M.ijf ftlaglfir,, .bmvr.x^^i 

Le. Vorort a repondu, sous la date du 17 mni, ai^x notes 
que lui avaient adiifisj^ ^4l*«ie fU'iAflïri^^^M qn'il cède 
à la volonté de ^^p^ipsam^a^p^r.l^ renvoi des r^ugic's, le 
Vorort proteste contre.. tout empiétement sur les droits de la 
Suisse, qui est l'iiii^pi-h'da^le'niifii- soAl &'tMyiUI?ft'attbn^et<ÏA lé- 
gislationj en outre,, dànsWrep<)a«é^lJ/Si^dJ^nëY{l'ïc^laint 
de sa note du 33avKr,'eïddtfîird,' (i^ )à ^nisJfe 'o'-ftîit 'tout 
«e qu'on poiyalreitigci^'à'éllc, a'îi|i^ tf '^ïlht/pf'au idroit 
des gens. ' "'i " ' -l' ' '''"'':' 1 '■'■""■''• "-P ■.'"'■ 

Le Conseil d'éfal'âè'GènJive^^' iaf(!s^ ilKb'lë.Urtf' W Direc- 
toire fédéral; ^wl^è'')^^(i''''eÀ#i'j^lc|(ic'V{ïle'^'ï'btt^^àn'%rU'^ge, 
c'est toujours 'ùiiej>rotfl^tdt!?^n conti-^'lcîl^t-â'èitUti^'dM der- 
nières notrsldiUiJfauytaInk3b'^blds-;.'A'1a'J^licë'dii'5^ittaidù 
Conseil ri^r€îc{,Miîl'p/tà!àn'^xt^\1iÇWfik/Bhvkef-h neu- 
tralité: . yVp«''is»st2è'3'(jriril^riéi¥ta'*)fi^é'e 

Ml.aulain.^^n'l^R^S^&fcjJdiltôtllW^^ 
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do eelte société' étant inséparable de celui du vénérable Nien)- 
cewicz qui l'aprésidéedansles derniers inomens de sa carrière, 
M. le président de la Société Littéraire a cru devoir profiter de 
sa présence à la réunion , et lui consacrer quelques mots dans 
son discours. • Ce:digne vétéran , dit-il , dont le noble palrio- 
lisnie a passé par d'aussi rudes épreuves , soit qu'il gémit dans 
Us eacbots de. la Russie , soit qu'il se trouvât dans les déserts 
de l'Amérique, éloigné de sa patrie, soît qu'il siégeât dans tes 
conseils ou qu'il se trouvât d:ms lea camps, n'a jamiiis cessé du 
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travailler pour le bien d'une cause à ïaquelle il s'est entièreftient 
dévoua, et qu'il sert depuis plus dun demi siècle. » Après 
avoir ainsi payé cet hommage au dojen de l'émigration polo- 
naise , M. le président a témoign<^, au nom de la société^ les 
sentimcus d'admiration et de reconnaissance aux honorables 
amis de la Pologne, qui , en France et en Angleterre , ont dé- 
fendu avec tant de zèle la cause nationale polonaise, et qui, 
du haut de la tribune parlementaire, se sont déclarés pour le 
droit et la justice. Alors> s'adressant en particulier à M. Odiloo 
Barrot, M. le président lui a offert, xiu nom de ses collègues, 
le tribut de gratitude qu'à in5|).irée à;ai»$ %tiuB lesrcoenrs polonais 
la noble persé^^Vance tvvec laquelle ila ioujcNoi^ prêté à la cause 
polonaise l'appui de son talent. " ■ 

Après le discours du prince Czar4}ery^ki, le vice^présîdent , 
comte Louis Flater, a lu le comptC'-i^enau, très* détaille', des tra- 
vaux de la 30ci]été penchant' la seconde année de son existence. 
On voit par ce rapport : -i^ qwc la société se: compose aujour- 
d'hui de 1 13 membres, dont 26 collaborateurs, 3 membres ho- 
noraires , 54 associés et . 3o membres i^orreâpôndans ; a® qu'il 
7 a eu dans le i^our^iit de l'aunce 3^ ffénnions ordinaires, et 
16 réunions littéraires; 3* que les membres -d^ la société ont 
fourni 198 ouvrages «et art»6leé,dôiKl 55 inif)riittés<aux frais de 
leura auteurs, et65^çlati&>QBx!s«iei»cé»,auxil«ltre8et auxartsi, 

Aprèft la loètnfe du dompte^-renOu ^M.^'Odilofl Barrot a pris^ 
la parole. - \î f-r, ,J;^:ffI/^^ » \f * 

« Messieurs, a-t-il ^Jh, si je mejiéy^ pàup prendre la parole 
que M. le président vient de m*accordèr^ ce n'est pas dans le 
but de vous donner un discouts d*apprét'JtîW'tbii^g<ttiplcment 
pourrons «xptiVïi^'lfe séntimettt de iB«'yivÉ»*gt*«itttde,- sensi- 
ble à rhouneur que Vbus Wavez'iacèord'é éW i^' è^n^tant au 
nombre des houoràtyte^membtcs de vdiré société.: U'^t digne 
de votre patriotisme, ^ véfre nobk dévtM)émeùtè4*|pliis sainte 
des causes, de ^rans^<)ttef^vec vifêta vôdéietxt'ffiênMJ^tii'èL'Vex^m- 
pic des ancieiië, de trâiwpot«ler»wveetv<»nA^à F^lMrtget le culte 
des scietifces, àéh lettres et- dé lài)an^tie,^a Vie iiitfelièetucSlede 
la Pologne i Eh 1^ n'estneé pas une* patrie que- <^è«iS'>x)us créez 
ainsi^ en conservait inttiçtle dé«ôt'âac|^^«Tt)tre<nïittonaiité^ 
Les ttiavanfx de vdtre société, 'voè durvni^otfy'VOiMfcfks vos jour- 
nauif, sorttdes œuvras à'ifùe gtiàidia* utilité àf la^^tise qui oous 
est. si chèi^ef car^'c'e^ c<nnb*ttre quede protes^r continuelle* 
ment et sans relâche contre l'injffstfce, contre la Tioience de 
l'ennemi. Oiii, messi^ëûrs,^ vous combattez encore, et tant qu'il 
y aura un coin dans l'Europe où la tribune, où la liberté de 
la presse existeront, les droits sacrés de la Pologne y seront 
défendus, sa cause sera pkidée, et les Polonais appelés à don- 
ner l'appui de leurs lumières. Je n'ai pas besoin de vous dire 
combien je suis dévoué à votre cause ; elle n'ert pas celle d'im 
peuple, mais de tous les peuples ; d'une liberté, mais de toutes 
les libertés : c'est une cause européenne^ aussi pure, aussi il* 
lustre que les sacrifices et le patriotisme de ceux qui ont corn** 
battu pour elle. Le sort que la Pologne a snbi ^ subit encore, 
est un eas exceptionnel ; si le droit a cédé à la force^ la civili- 
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sation à la barbarie , ce règne de ealâroitëA ne peut être que 
Tnomentan^. La justice et le bon droit finiront par l'emporter 
sur la violence et l'iniquité, comme la liberté et la civilisation 
triompberont enfin du despotisme et de la barbarie. Pour arri- 
ver à cet beureux r^sul(at| on tous demandera de nouveaux sa- 
crifices, de nouvelles épreuves; mais le courage et la persévé- 
rance ne vous abandonneront pas, car ils ne font que se fortifier 
tons les jours dans votre héroïque nation. Je voudrais pouvoir 
TOUS offrir quelque motif de>eons6latton, quelques paroles de 
joie 4 mais, hélas ! votre can^ subit en éë nwmetet ces varia- 
tions qu'entraîne après hai^e f^tal ^gbi^me ^ui semble momen- 
tanement remp]acN)ir'les'hiouvemensl(*9plus gc^nëheiinr de Thn- 
manitë. Cependant, le nombre deè amis ad la Polo^e augmente 
tous les jours, et quant à Moi je puis vous assumer que je m'es- 
timerai heurecrx toutes les feis que je poukriH-w>e rendretilile 
il votre cause, à laquelle, jusqu'au dernier momeiytde'ma vie, 
'e serai deVouë, et dont je défendrai sans reldcbe les 'droits et 
a liberté» • • .i» , . i «t 

Cette brillante ftnprovisatiooa 'excitte'-le phis Vîf eWhou- 
siasroc. L'attentèrissement et la reconnaissance se s^i't peints 
sur tous les vidages. ' J .. > . . »• 

Après le distours du V^«érabte''Niemcewic£ j on'a procédé à 
l'élection des fonctionnaires de U société ; M. le pritUseCzatto- 
ryski a été réélu ptéaidèDit; iM.^ le ^nmào Lodis^Mater >;^ioè"pré- 
ftidenty et M. Grzvmafa, secrétaire. 

' •""■'! 'pôiôGNË'âomitsi'- ■•"":"■',: 

La majoritié d'un Jiénûer dti .tràoe .est nu -événemciot impoF- 
tant dans les BMmar^biQS^fiurt^utrdiittft celles aà le pouvoir su- 

J)réme;e8ti]^mit^<iii)it4i'a dfStfrf^ip q^.4^(vi la.GonM;i«nceet les 
umièrqs ^e cebiijqui d^Ur^xerccr» N<)M§ c^fiit^voit^^l'ifltorét.^ui 
s'attache h }^ cél^rf)tÂ9A.d.i[i» jo^riQÙ ^ pribce^-dei^Unié à f^égnec, 
devient ipaieur'«Silf;rol de J^ 0^^ eût vu e« ^r à >Pari^9 Uiousau* 
rions vu ^e r&cH>uV;eler,leaJQie&qu'occusiona aft i)iiM>^jW4ie^ Noms 
compreuQQ^ lesrilégjti^ajslqsiiçél^bfdPi li|. majorité deJëleoriV^ 
nous n'avons rien »Àfdii!« ((>9n,triQ lesi (étcj^qHt^ Jait cél^bter le 
gouverneroou^ fusse Je 4 Auiî4eTnier9i'joi:ir.aii le*pfin<^ bérMier 
a cessé d'être mineM^ ]y),aiAjapol9gjt^,n'eatp#s.||i ll9«9«âevk 
Pologne opprimée^, tortur^^j^piign^Atç» pti^t*elle.piwtagerles 
jubilations de la lUisâie iriom pbaxi te et paisible ? ND9><^tles^ 
6t vouloir queVansoviÇi-Vilnâ c^t GrWnOi riKt^is^t sincère- 
ment et d'exaltation s^y^ç Péieç^iom'g, Moscou omKiow» c'est 
vouloir l'impossible, c'4^t>prét9ncU'e'qu!<n fijs quÂ .vient de per- 
dre sa mère puisse partager le ravissemeittJt heureux qu'éprouve 
nn père le jour où un enfant lui est né, £t voilà pourtant ce- 
qu'on a exigé en Pologne le 4 ^^^t ^^ ^^ quelle manière en- 
core! Les ordres donnés ont été remplis. La fête a été préparée, 
et la fête a eu lieu. Consultons, pour connaître son programme, 
la feuille offîeieUc de Varsovie (i). 

« A une heure après minuit^ dit le programme, les fonction*- 
c< naires pailitaires et civils se réuniront, conformément au eidle 

(i) Voyez le Dz. Powsz. du 3 mai i834, n** 1 19. 
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■ orlbodoxe gréco-russe, d*ni la chapelle du même rit, an ci- 

<leraat Palais-Rojal, pour assister à malines et tithurgie. • 

A (]ui parle-1-on de culte orthodoxe greco-rnsse, et où? A 
Varsovie, à uoe nation qui professe depuis neuf siècles la rcli- 
gioa catholique romaine. N'j a-t-il donc pas, ou n'j a-t-il plus 
d'églises à Varsovie pour qae des fonctionnaires polonais et 
catholiques soient ohtiees d'aller prier dans une ehapclle russe? 
L'olHce n'e«l-it pln.« celeliré à nos autels, et faut- il aller assister 
•I matines et lit h orgitr, qu'on ne connaît pasmOuic de nom en Po- 
IngneVËtl'on veut n^nmoitis faire croire au respect que le goo- 
vemement rnGse'porleà la rdigioii nâtloDalH,ct il trompe le pape 
juMfu'i-INeii^ger it rendre grâces à l'empereur de la protection 
qii'ÂhMiord« au'cathblicisme. Nons avoili bien vu Dioclelîea 
per»rf<!'ulCT', Wirime Nicolas, nlie religion qm tu ï était odieuse; 
miMi^t^kiïtoifCia'i^ffr^ aucune trace Ueremercîmens adresses 
au perftëcWttiir dc^Tiflitiquilc!, conime oli en prodigue à celui de 
DMt'jdfaM.!' "!'■"> '" I ■•■ 1^ . • ' ■ ; ; . ^ 

>P(Mr<)né t^rf^adMàUi^b'Mrfeied'InsbUes'et d'ontragesàb 
nation, on n'oulilie pas de dire que la.cerémoni&seliettdra dans 
leri^to»«n/''/Wi«ï^iWitW.'Et'l'tin'arwinn;Çi-'devant Notion, 
ei'dev«iMvRifligloiK><^èfliftt'Ho]kâttié;<^i^ci{àntPaIais'Rojal; 
totlt«'a«eai^stMi-,''(0Wt«st tU-fa^rhiï^. JuaiSconlinnoDsIe 



ainsi que Gésier reunissait jadis les Suisses asservis à nne do- 
mîtlBtttilï'^rMfi'gèfc'.'âu pîêddi; ce château fort que la re'action 
nationale stirn^àfni0|Jligl-.Ul1/«ltl<Cli>tWlri^^pais 



pêchëreot pas la destruction qtRmd-l' heure de la déviance 
eut*«Qart«tn ' 



Le programme finit^ar'aanonocr'dbfipcctacles gratis au 
deux théâtres; une coiir$o à piied, et, pour compléter la fête 



— ..j club (lu Commerce, et des crécelles parcourant 
les rues jusqa'i minuit. 

La seule chose consolante pour l'humanité que ce jour • 
revclee, c'est la grâce accordée par le prince Pasikiewicz a dix- 
sept individus impliqués dans le procès des émissaires, qui 
avaient tenté, en avril et mai i833, de faire une invasion en 
Pologne i savoir : i prêtre, i oflîeier, 8 propiictaires, i maî- 
tre d'école, 4 femmes et a domestiqués. 

Nous passerons sous silence les deux pièces de vers qui de- 
vaient servir à relever la fêle du 4 mai , dont l'une est d'après 
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^i de M. Louis Osinski , et l'autre df l'Isriie- 
lite Stem. • Il est des circ:[inslancc<i , a ilit Napoléuii à son re- 
tour du l'Ile d'Elbe, plus fortes que les liomnies. > 

— Un fait bien imporlant vient de se passer relativement a 
la conservation de lu relif^ion en Pologne ; le pape a adresse' 
une lettre uulogrnphe à 14 icolas, dans laquelle il le remercie de 
l'uppui qu'il donne à l'église cnlholiqne,Ji l'occasion d'une ccolc 
de théologie fondée ù Wilna. Nous voyons avec douleur ce te'- 
moignage de gratitude manifeste' à l'ennemi jure de In religion 
catbolique, au perse'cnteur ^e ccutqiii (a.piîpfp^^Mj ^ l'exler- 
ininateur-de ses temples. UjÇ^.ltiUe, [Vf^t'4U^»>tf''^'''^"<^*'wdes-- 
eendancc peut devenir furii;pt«,^t nnien/^p.de ^FMl^ri^^vJlats. 
D^à le patriolisTne,<]u,Vcpe^i>b|«Slii)rk<}w^it eHëqiW<^iO'ar- 
covie, lui a valu la pér^ç^e wo. evéçfié, ipie.ini.enl.RVflNieo- 
Ias. Ce digne prélat vient d'$ Ire ,miiad^ •! R^in^pp'tfX''*'"'** 
compte de sa conduit^ dut;ta( ç^ mir(iî;,li(.7C)j9lHtwn'de,E(»- 
logne. Uue faillie du pape nomme, à la place de l'évéïiua.Skur-. 
kowski, le prélat Pn|*kp,^i|çq à i;)i(ti))j|))^r,alinq,44 d*<fP^t«'de 
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CORïUiSiBOOiBANffiE'P^îyEÉ. ' >' 'i'' 

Les lettres suivantes ont ete adressées à un réfugia pOloiMHS 
lésideutà Paris. En voic^qkieiipiBiiextrait^: I ' '< ' ' ' > " 

■ ■■ ' ■'■■ ■''Wtn'iiifiiilFtl^rnognï.'iîMril. 
Il Le gnuveraenient autrichien a cAnoge de sjslime ; il traite les 
Polonais avec la plus grande rigueur ; \ts réfugiés sont «puisés hors 
des frouliérïs, ou envoyés àGralz. On dit (jucle Comte Dzialvnski el 
le prince Léon Sapicha seroiit aussi envoyés i Grali. Ce n'est qu'a- 
près deux ans de séjour d'une conduite irréprochable, dans celte ville. 
Ja'on leur accordera le privilège des citoyens de Galicie. L'adre: 
es habilansde ce pays, présenlee à l'empt 



mpeteur par l'et 
la ditte, lui a valu des reproches bien sévères ; un grand nombre de 
personnes sont encwe arrêtées , et les visites domiciliaires sont tris 
fréquentes.,..', Jaioslas Lysikiewicz , Gocski et Severin Sladniokj, 
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sont ooncbmiiéSy par on ordre de Vienne, à plofienrs mois de prûon. 
A CracoTÎe, coaraît le brait d^ane insorrecticm prochaine j In ter- 
reor panique s'est emparée des Russes, qni se sont snr-le-champ ap- 
procnés de la frontière. On dresse des procès-Terbaux, et an nommé 
Ulaoecki a été arrêté.... 

«Zaliwski est incarcéré à Licmberg. Soyes sar tos gardes, car il 
suffit d^one seule parole imprudente pour rendre malbeureoses des 
familles eorticres. On transporte le sénat polonais de Pétersbonrg à 
Kiow , où seront aussi transportés l'école des cadets , Pécole de mé- 
decine de Wilua , la foire de Berdyczew, et quarante mille hommes 
pour veiller à la tranquillité publique. Les Ecoles de PUniTcrsité 
de St- Vladimir se trouretoat aussi k Kiow ^ celte yilie se relèrera aux 
dépens des antres. La langue -polonaise est prohibée parmi les été- 
Tes 9 henmiwant, ils ne sottt point notàiirenx , car les parens sont 
trop effoBjrés fiovrles envoyer dans cette rllle. . . . 

«Vous ne ponres tous figurer les horreurs qui se commettent 
iœ|Hinémênt dans notre- triste pays. Je' le répète, soyez sur tos gar- 
des, car Pasadiiewicz vient d'envoyer sMxan te espions dans différentes 
contrées...., 

« Les joumanx irusï^es ont vanté les nobles sentimeos de Nicolas, 
qui, disait-ou, a reçu ikfec bienveillance les deux fils du général 
Sowinski(f). On essayait ainsi de justifier Fenlèt^ment barbare des 
orphelins > pc^ovats. Mddliaioi^M^inskn, épodse'du ^néral, infor- 
mée boette bonté de IVnapereitr ]^ttr àes enfaas qu^elle n*a ja- 
mais eus, surprise de passer officiélfement 6our leur mère, et 
redoutant des ptétetttiéns dtt gouteHiemetil qui .{k)Ur|>atient dpnoer 
à ses nrétendtts edfans des dirMts k sa fortuûë, s^t adressée au ma- 




point ses fils. PasfclL4e#ict;"lUi' fit c«f te l'ë^dtti^ . , 

8«noe au sou^féraid' ési avsHill'to^^ ^t*^pereti«^yfcW'lf6fe vous ayîci 
dès enfans, et* il ordobite'qtieles dètti ^àrçdnVdèdt ilcfst question 
soient vos fils.» . ! : : • ,j i*;ni. • o^ . 

V^^^^^ii>%*fcV^^'^<*%>».^.'%^v^'^»^ ^>%/^>%r»,^'»»%>^^»^/>.-%<-».^'%.%/».%-%^>%»» ^%>%.-%.^.^/%»%>^>my%i>«»y.^%>-^'»x»»''^%'*'*^^ 

— M. \é ministre de l'Iotérieuc a fait ;anj(U)ncer.anY Polonais qui 
n'ont point trouve de s^er^ioe en l^gyp^j, .qiiîiM jpf^ir/^^t, àleqr re- 
tour en France, des secours accordés aux réfugû&|r.|, ,4 .^ 

— Le colonel Bobioj^ki,,(pi C9infQ9p49ft.¥^ W|[i"^n^P^n<l^^ la 
demïère campagne potonaisp^ si. Wé,Jle.,^rapfîa^^^dieT rinsurrection 
âàtfs^ lëS lâôots Carpalhës, et sVst distingue par une valeur extraor- 
dinaire. Nous sommes, d'antapt pli^s |iisp9^^^,^rqi^e à cette nou- 
velle, que là Gazette dé Prusse, tout ei^ calomniant les intentions de 
cet officier, a dit qu'il rappelle, dans ses nouveaux exploits, la che- 

ri*'»"'!'».'* •■* .'. • *^ ' 

valcriedes anciens temps. 




nier est même décoré de l'ordre de la Tour dTépée. 

— Il vient de paraître un nouveau journal polonais intitulé : 
Poatèp (le Progrès)^ cette feuille a arboré le drapeau anti-mo- 
narchique. 

— Le Comité polonais, préside par le général Dwcrnicki , a ter- 
miné ses fonctions le i5 mai. 

— Parmi les dix-sept personnes amnistiées le 4 M'ai à Varsovie, 

(1) Mort glorj«uieniflttt pcndaot TaMaut de VarioTÎ*, en d^feudaBi la ballerie 
de ^oU. 
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se trouYd une femme coodamcée à mort pour avqir facilité la cor- 
respondance d^un insurge. 

-^ Deux notes très significatives furent adressées par le gou- 
vernement français y Tune au Vorott pour lui assurer que la 
France ne. permettait pas que la Suisse soit inquiétée d'aucune 
manière et pour lui promettre son appui , non seulement mo- 
ral, mais aussi matériel ; l'autre au congrès de Vienne, conçue 
dans le même sens. 

— La dotation de la banque Polonaise, qui s^ëleTaitr jusqu'ici à 
trente millions de florins, a été augmentée dedouEe millions, desti- 
nés, comme enoôm'agement, à Tagriculture. 

— L'a Gazette étlAuLgshourg annx>nce ranriTée |}rooliiaine à Paris du 
prince Lubecki , ex-miniai,re des Nuances du royaume de Pologne. 
On assigne, dit la Gaz^^^p^ deux motifs divers à soo arrivée; lepre- 
mier, c'est la reprise desnégociations au sujet d'une detteqae lu gou- 
vernement français aYait anciennement cou Iraotée entensTe royaume 
de Pologne; le second^ qui est moins ostensible , eoncerne les chefs 
de l'émigration poloîiaise, et, entr'autres, le prince Czartorjrski > 
dont on désire le retour ;dans sa patrie. Mais le succès de 'cette 
dernière mission est doutefi^c^icaj-ces hommes appartiennent tous, 
au domaine de l'histoire, et préféreront H oonserTQtion d'un noift 
sans tache à une existence plus heur^ae yéxxt, <fuiont d peu de jours 
à vivre, IVons ayotn^ lu avec sujcprise cet 4^ticle , qui contraste sin*- 
gullërement aveç^les ant.écédens.a9la Gasette; . 

— Presque tous les PolQp^.ré^id^ltt à. Londres ont signé une 
déclaration. adrjess^p .à }ji,gQiîiéjiç4e« Aw* dQ>iAP«lagtt«. Par cette 
déclara tiofl,. Us ^'QflÇ9£eftlv^ A? plif .f^w.j^rJtift diii«lul>des JE/rtk>-* 
nistes., Us .ofl,t adj9pii{i,(a.,Mjp»ç ^^sur(9>a^f!y.€|iir rÂeifc u-'est^ aussi préju- 
diciable 4,1^ /;at^^pQ,V^^}«ç ^ifh^r^«p?ilftôleiiJld«^arlL ' 

, — On \l\,4^i^\x^X}^^Ga!Lçit^é'^u^ihaui[gijt\\h> QàinJbmuses arresta- 
tioQs ont U^i^ ^ /Yf^i^^oiz^lç ç)^ai|(3^fFPn^^^ d^.la.GftllCii&9 ob est sur la 
trace d'un yas te complot» clont le but est de donner poucaiderAssas" 
siuat à la révolution. Les instigateurs de ce complot ont ^ans. doute 
compte sur la r^uc^sité dés émeutes de Ljon et de Paris, et en défi- 




reconnaîlre .l'*)abséoc^' dé loiit Polopais dans tes dexnîers tr.Qqbi§&,qui 
onteulieuen Frangé.- ' ' , , " t . ./ ». 

— On nous taân A; Vjue les j^iimaux ont été induits en erreur, eu 
accueillant la nouvelle due M.' L^Binski a été nomn^é aide-de^camp 
de lempereur. ' ^- . 

— Les'Polona^is prése'ns'A'Parîs ont céTébré l'anniversaire du 3 maf ^ 
jour où la c6nstitûtîyn"p6!dnhisé fût octroye*e, \ , .. , , . j 

— La réunion qui a è^ lîeù à Londres le 3 mai, é£ uont nous, ayons 
rendu compte dans cette livraison, a été précédée par. une avitre réu- 
nion dé là Société des Amis de la Pologne, laqueUe se tint le i â avril. 
Le revenu de là Société , pendant 1 &S3 ,' s^est élevé à i OjCjSo fr., et s,a 
dépense a 16,075 fr. ' 

— Parmi les meilleures produclious de ^émigration polonaise, 
nous remarquons surtout les Mémoires sut l'insurrection, en i83i, 
de la Lithuanie et des Ternis^Russiennes , publiés par M. Wrot- 
npwski, Kous ne pouvons qu'encourager des travaux. aussi utiles à 
la Pologne et à l'histoire ^ nous nous félicitons qu'ils soient entr'epris, 
par un écrivain aussi habile. 

— Le défaut d'espace ne nous a poiiit permis de rendre compte, 
dans notre dernière livraison, de 3o pétitions adressées à la Chambre 
de» dépwiiés en ilave«r dçs' Polonais. 
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